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l. L'EXPOSITION DES ABTS MÜSÎiLMANS 
RT LB REC U RI L 

DES {NSGRIPTIONS ARABES 

L'cvxpoaition àti arts musvdmana 0i*gaiibi6 an 
I ^o 3 BU pavillon de Mursfin, Aoua lo patronage de 
l'Union des aits décoratifs et par M. Migeon, con- 
sei-vüteur auMvuûe du Louvre, a été un événemeul. 
non pour l’histoiro de l'art seulement, mais aussi 
pour l’arcliéologio. En effet, les (>rodoits de cet art 
ddicAt offrent, en dehors de leur valeur esihé- 
Mquc. un très réel intérêt documentaire, rjir ils 
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partent, pour }a plupart, des in^r^ptiocs arabes. 
Un graml nombre do ces tpxte.s, destinas à un rôU 
df^conitjfi ne renferment des formule^ banale», 
ou du moms sans valeur historique ; invocation», ver¬ 
sets du Coran, vers ou bénédictions à l'adresse des 
possesseurs. Mais les autras fburniasont des indica- 
tioDS précises ; dates» lieux de .fabrication, noms de 
mon umftnts, nbmi pf opns dè adu^erains, do princes, 
de princesses, d'émirs et de fonctionnaires de tort 
rang, enfin des titres et des ouiogios dontyai mon* 
tvé souvent in voleur politique. Comme les inscrip¬ 
tions monumentales, cas inscriptions moévfféres ont 
un double intérêt. A flustoire générale, elles appor¬ 
tent d(^a témoignages trop brefs, mois précis, qui 
servent h contrôler les »oui'ccs manuscrites. A l’his¬ 
toire de Tart, ces textes «ont indisponsables pour 
dnsser las objets qui les portent, pui», subsidiaire¬ 
ment et par comparnison, ceux qui sont dépourvus 
de tout état civil, 

On a publié déji bon némhre d'inscriptions mo¬ 
bilières, mais CSS travaux, dispersés dans cent mé¬ 
moires et pérlocfiquM, sont d\me valeur fort inégale 
et n'oSrent aucune unité. O'aiileurs, si bien édité 
que soit un texte épigraphique, il n'acquiert tout son 
prix que doDS up recueü ob l'on peut le comparer • 
k beaucoup d'autres. En histoire comme en bio¬ 
logie. les faits isolés ne sont rieu par eux-mêmes; il 
faut les grouper pour en tirer des condusions. Depuis 
le jour oh j ai entrc|Nis de publier les inscriptions 
monumentales, je songeais h un recueil des textes 
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niohijieri'. Maüt, ppar en po»er ios bases, il âliadt 
attendre qu'une oooasfon s'of&^t de réunir un grand 
nombre d'nbjetv, de les étudier; de les nomparer et 
d'en tirer, imc syntbàse provlselro> (Krnit de départ 
d'vme nouveéie anai^M. Cette ooutslûa» oeo» ie.' de^ 
yoDS k .i'Üûioo des arts décoratifs et à ms 
labwAtenrs, qui ont su grou])er, pour quelque» 
MQiaines, et disposer aveo un goût trâs. sûr une 
partie des trésoi's du collections parisiennes et étran¬ 
gères. Si oes trésors étaient connus de qudques ini¬ 
tiés, on se doutait moins de ce fait inatteodu : c'est 
qü'en plein Paris, de Passy jusqu’à Paotin, sc caolte 
toute une épigrephie sémitique, inédite et du plus 
haut intérêt. Grèce à cette exposition, grâce encore 
4 i'exiréme obiigcancu des collectionneurs parisiens, 
qui sont loin d'avoir exposé toutes leurs richesses, 
fauteur de ces pages a pu réunir un quelques jours 
un faisceau de documents de première inoin qui, 
joints à ceux qu'il a rocu^Uis dans les musées 
ot dans les publications antérieures, fermeront lo 
noyau d'un lecueil des inscriptions arabes mobi¬ 
lières. 

En attende rtt le jour où ce recueil pourra paraîtra, 
jo voudrais montrer, psir deux exemples, les résul¬ 
tats inattendus de cette méthode comparative que 
Tf^positicn des arts musulmans a permis d'appliquer 
sur une vaste échelle 5 des muvres d’art d'un accès 
diOiciie et dispersée» dans le monde entier. 

' Voir C. A A. (mri Hattfod&r ^ov bu 

I, index, à ini»cript>«rL« 931, cd.. i. 
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Il MOîïUMBIVTS 
ET IT4BCRIFTIONS BASSOULIDEB. 

Permi dpastJes locales qui ont régné, durant 
le moyen âge, sur Arabie méridionale, U en est 
une quon appelle Banû Basûl oarassoaUde, du nom 
de son fondateur, Muhammad dit Aosiil, un ambos* 
sadeur (roidl) du csdife de Bagdad, qui vint plus 
tard sét^Ur au Gaii'e. Quand Saiadin envoya son 
frère Tugtaktn dans le Yémen, récemment oonquis 
par son autre frère Tûrân-châh, le fils de MuViRizi* 
mad, '^übnRQsûi, accompagna Tugtûkln en qua¬ 
lité de général; plus tard, il fut gouverneur de la 
Mecque pour le dernier sultan ayoubite du Yémeji, 
Maille MasN^d Yûiuf. En laoS. partant pour ie 
Caire, cd.ui'Oi laissa comme lieutenant au Yémen 
Nûr ad-dtn *l)mar ibn 'AU ibn Rasûb A la mort da 
Yûsuf, an iaa6 ou 1319, 'Uroar devint sultan du 
Yémen; bientôt api'éa, il prit las attributs de la 
souveraineté et. sur sa demande, obtint finvestiture 
du calife de Bagdad. 

En somme, on connaît peu cette dynastie, qui 
dure plus de deux sièdes et fit place, en lé 46 , à 
cdle des Tabindes, Ce n'est pas que les sources 
fassent défaut^; c'est plutôt que fhistoiie des Bas- 

‘ L'^rivAia le f^oi hnpQrUnt nlr Tbietoire de* Beuculide* al 
KlTa;r*dJi, mort an 819 H., Aulisur do troi» ouvrAge* principeu^ c 

I* On* bietoiri do Yémen mui Ut BA»»OMlidM. appol^e Ai- 
etr. La hihliotbé([Qe de ilodie OITlre S LrmdrAi aa pnuMo 
an mAAdiem. n” 710 du cAtaiogne Lnlh, dont n«lhouie pNp*- 
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souJidâs offre im iotérét as&e2 bom 4 . Au mÜîeu d«6 
<^erdle5 mesquines et des mtérâu de «dooher qui 2a 
rem plissent, en oe pays que la nature a toujours 
voué à \ait décentralisation complète, on ne voit 
guère surgir que trois phénomènes politiques âWe 
portée générale, è savoir les rapports de ces princes 
avec les irnâms chiites du Yémen dits zaiditei ou 
rassides, avec les vüiês saintes du Hidjér, et avec 
f Égypte. Les antécédents de Basùl, fonctionnaire du 

rüU une «édition raaiée inschevla, Pour Mt oam^, qui isfréie k 
la r»0Ti du lultnu iBint'l! «n SoS. KLatrtdji paratl «voir iililiil 
■urlout le« nuvrajrii luiviAi» i U 

du aoliATi Mtlik Mu^iTsr YéMf { 947 'Cçfi}, qu'en n'« («i reireu* 
véei le ’lijd lAomfn de Muhammad iha I^lâtîm, qnl iwretl Sire 
reuvrif* de cel «ul«ur uiaital, wus un litre un pou difMnnl 
n tvM du varianlet, à ta bibliothèque du Britiil) Muieum, 
it* MbLUtif du premier osUloipuo» vrinme cuhduiiiot l'hia* 
toire ùm Bauouli^i Juiqu'à <« mort dn anUen Yé»uf en In 
Uirtienneim hiographiqiH de DJenèili, intituli fiiSè 
dont il otiete un minu»cril A Péris, a* «107 du esUlojcue de 
Blene. s'errélsul à TenniiQ 7^01 enOn U» ouvrepe encore laconnui 
du cMririürti; 

a* Une hiatoire en cinq livrée d«e d^neilioi du Yiinen, iati* 
tniûe etc. La bibliolbèqna da Larde en posaido ua manii' 

irrit, frOGOV du ceUlo^e Dosy, L'biltoire dw Beasoulidm 
rnmnmce au chapitre € da livra $; va chapitra «t cnniacrl au 
ftiillan'Uenar et checun de* eutvaDU, juiqu'ea rhapilre ta, A l'un 
«la ses :vucoea*«ura » jusqu'au aoIUn lanu'tl, mort en 80 3 ^ 

S* Un diclionuaire biographique, uoiupeid pour ce mima sulian 
Ismell «l ini)iule fifAt, air. La bibliothèque de Leyils^aaèdr 
un menuierit, n* j3flca;Ariit. qui renierme uns Ma pelila periieda 
»t ouvrage, 

Après KJiasnüJI ol *<»• uuires, nommons aacorc : 1* La 7 u^/aA 
de Houin Abdal, abrégé de Djanedi avec des eddil>û)ii Josqn'an 
846 ) la bibboüièquadii Brltiib Muséum en po.«sède un manusTTÎt, 
n* $70 du , 9 uppLBiaiU de Rteui S* ima histoire deXaUd, la 
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Câiife de B^'igdad, ceux de son fiU et de aon petit- 
fils, tous deux lieutenants et le dernier successeur 
fies Ayoübiles au Yéjnen, devaient faire des Rassou- 
Hdes des princes orthodoxes. Sultans sunnites, de 
par le calife da Bagdad, et souverains d'un pays 
orienté fatalement vers le nord, ils ne pouvaient 
Atre que les ennemis dédarés des (mâus chiites du 
\âaien, leurs rivaux politiques et rdigieux, et les 
proCectcun ambitieux des devix vüles saintes, notam¬ 
ment do h Mecque. Leurs rapports avec l'Égypte 


it*nuiU^d psr Iba Daiiba', é«riU vsre^ioo; JohtnaMn • itoAné, 
M) j 8 i&, um Lriductiou Ulino shrSgSA d« cttOQVKRe, <loat 
il ciiib> pluiiourt nuniucriii et divcrjsi rSdeetions; 3*<luniS(ne 
Aiileor, une hieUln du Yimen JusTU'en 9a3. U Qumtf st**u^n. 
dont il ttiito Auui plutioun naeniiKerilJ. âur Teuteur, «‘«ouvrait'" 
Il teunsnakriu, voir luviout toi vouivsi cJtdM dioi Wdilonlblrl, 
B* 5i8; Uieu, le (Ai esM/e^ui e/ 

AreSte nui. in (lu dtfuMun. s*' 689. 58 7 . 

L41 ehreni<iii«i macquoiMi publiéai pir W&iIib^I, iH rbre* 
niquM égypUsnsee el gdaérelie. 1 m dielionnsirM bie^pbiqQM. 
nplAtrtmttl Ibs Chaidûn, Abu l*ridâ*, Nowein, Miqrlii el Abu 
bffii^iiiu.finrin lu miaueU dipIomet]quMd|yptiena doDornt iik tii 
RiueelidN du reruftigeamenli Bomliram, min trSi diiiwnSi.Ui» 
foji^iuri irabu. Dm umUa étn te wul qoi «it viiitd ]i 

Mordu RiMoolidM. veri U mdten du «iv* sikli. Il en i Uiiid 
QBB dMcripÜOB eurieaie, sitla bien coorle; dd. DeMmery, II, 
17e el luiv, Parmi tu «uteun earepéeoi, oeirraon» Kiy. yonu», 
Auquel J'emproDle une psrtie dM doIicm bîblte^pbiquea donodii 
ploi )ieul, raeit qui ]>iirle peu du Bauoulidu ; te pelil voIodm cite 
de JobiiBOMu II tu euvrsgei de lase*Poote, citei plu loijii WeÜ, 
CusAuliei étr ChaUfin. tV et Vj Snooeb Horpoaje, JiMAfts. On 
troorara Jini Rilter, £rd/(endi, XII. un boa rjsumi du enriennu 
uteüaai de «n IfSineQ, doal la |^ae imporlinte, eu poiol 

de roe erehà<^Qgique, ut relie dr Nirhahr, Vo^^a in /tnteii.'cf. 
M ITMcriplion de CAniU. 


Nons c’iaeHSoiûofï arabe, ^ 
plus wnpl^ et pim délicat*. Pour Je* Avoo- 

i i« .amt« « qutU àipornmda Vérai 

i ‘'«PogfctfeJsurpuwaut»’ 
Jment d^J «v..a souveot heurem d»ns iTSS,' 

Mau qwnuj les Mamiouks eurent fait de (•Éirrote'^ 
royaume puusau, «t centralisé, quand iis^T.^ 
définitivonent le proi ZX 
«atmes, les Raasoulide, se résignèrent 4 ‘ 

alLés vespectueu. Depuis «eiba„. les mpZtV du 

;o:XtoZ7e:rm?vr::nT“""^ 

A.ns, l'lu.,toire des ReMoulides, bien qu’élis sr 
déroule s,^ un théâtre restreint, touche enZelque, 
pointa i Ihistoire générale de l’Orient. mS nous 

-ourc.. manuscrites, a permis d’en dresser la iZ 

r ■ SaHsHiUqasé^ 

AK:Si..'^LTf:;.^*asTr'aT 

oly«l» ct ua lriJ«ii «voyé par u'iuHm rf 
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compUte', (jue je me borne à reproduire en pré¬ 
cisant « d'après Khazradjj et Ibn Daib^^ la date de 
leur avènement et en ajoutant les surnoms en ad-din, 
qui jouent un r^e important en épigraphie. Rappe¬ 
lons que ces surnoms, dans lAScrtp^îons de cette 
époque, prennent invariablement la forme souve¬ 
raine en od-dan^d wsd-dm , tandis que les monnaies 
et les manascrits se contentent, le plus souvent, de 
là forme courante en ad-d£n. fl suffit, pour s'en 
assurer, de parcourir les insoriptioni puHiées dans 
ce mémoire, et ce détail confirme une fois de plus oe 
que j'ai dit, à plusieurs reprises, de Ja valeur sou¬ 
veraine du surnom en ad-dun^à wxd^tn k partir du 
TOI* siède’, 


iftsS ou itoQ. 
isSo 

iigS (Mvomhn] 
(déMfibn) 
iMJ (AU*).... 
iS 77 jjàtt»Ur) 
iSoo (Mveabr«}i 
ik»i {Avril)... 
lis? (S^Hor). 
liai («Afo),,. 
liSg (janviit}. 
tiis [fljvriev].. 


Ualib Maordr Nir od-dln tltBAr ibaMii Uxi AmAI. 

— MototTar Clian* — VAiof ibn 'l/ttar. 

~ AùifêS MHMblùd ^ 'Umu 11 ibn \ dant. 

— Mu'ayYAé Hnabi» — Diwid U>e \ Outr. 

— Uodjiliid Sait — 'Ail Ibq D4v6d. 

— Af(;kl pirfSa 'Abbàa iba 'AlL 

— Achraf MuBiahliid— Iiitall ibn 'AlihAi. 

— Nifjr — 4^a«d ibn 

— KÛttr 'AbdaiUh ibt A^ntd. 

— 4ebnri>ttA*U II Ibn A^oiul. 

— i^blr It*'* taoitll !*• 

— Aobraf Imba'Ü II( Ibn Y»tij4> 

.«• Mafa(LrYS»rU ibn 'l'nar ibnlrroa'll l*'. 


La plapart do mi priacoi ooTrat & liâltar Mstro doa rlvAws aorlia do 
loor propro fooilio ol c|u briguArool, wavosA ovoo iuoc4o, lo pouvoir 
r9;r*l 01do loltAJi, 

’ Voir Lu^Pot^, CuaieÿU ^ OrvBtal reùu in tke Britùh 
jXaMnm, V, >aa ; X. «t aoiv. ; NaAammodon d^nutcVx, gç). 

' Voir C. /. i., 1, do. lai, id3. d3d. 76 .I ni psaam, ot mon 
Èjnyr^iâ dci Attairim, oS. sg, 3 ? ol ptutim. 

Pour 'Umnr V, que Im mono&iM «I lu nuleiira ijipolloni NCr 
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Lc3 historiens des RassouJides vaatent ea eux des 
princes édairés, coltiTant lea lettres, ks sciences 
et les arts, par dessus tout, grands constructeors. 
Us énumèrent avec complaisance et déorivect par 
fois les monumonts élevés sous leur règne, à la 
Mecque, à Zabtd, à Ta‘m, à Msbdjam et dans 
d'autres localités de leur royaume. Sous ce rapport, 
le Yémon sunnite das Raasoulides, à côté du Yémen 
cbüte des imAms zaidites, apparaît comme une petite 
ftgypte des Mamlouks, où les monuments religieux 
procèdent des mêmes idées confessionnelles. Comme 
en Égypte, chaque prince y fait bAtir sa madrasah, 
pour un ou (idusieurs des rites sunnites, en vue do 
fétudc du Coran, delWgèse, delà tradition et du 
droit musulmans, madrasah doublée, le ^us sou¬ 
vent. d'un mausolée et désignée d'après l'un de» 
surnoms du fondateur : U Nùriyyah {nastÿid ndri) 
du sultan 'Umar I*, la Mu^iïariyyah du sultan 
Yùsuf l**, fAchrafiyyah du sultan 'Umar 11 , la Mu'ayyi* 
diyyah du sultan Dâwûd. U MudjAhidiyyah du 
aullan Ai), rAfdaliyyah du sultan Abbés, etc. Ijeurs 
ft?uunei et leurs principaux fonctionnairi's les imi- 
t»>nt II fenvi et le Yémen se couvre de mosquées, do 


acWhn, is fornio an u«c2*£Ün n^ml psj aztcoM couljiléa 

ofllri^lemsnl, faate cl'inscripüoD ^ ponr i« cinq succMtaun, voir 
)m ins«*ripljons pobJidM chtprks; pool *Alt, ka monaaiea M Is 
auleun <loiuMnt Saif «J kUcn, ao iiaa da Saif ad-<Itn. Lai lur- 
noms ea ds Jemters sulUns semblent encore inconaoB. 

AjootozM qiM, {i'aprie Iba Daiba', U damier lUsMulide eet le pcttl- 
âti dlema'fl I** el ood d'ismall II. comme l'indique M. Lane-Poolo, 
loe. ci(. 
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loadrasolis, de mausoléas et do couvents ’. Outre ces 
i^rlifices rdigieux, ^ju’îîs doteirt de fondations*, les 
Hassodîdes butrsseiit des palais > des caravansérails, 
des fontaines. dos ponts, des idinleaux , des toiirs, des 
enceintes, des portes el des roM entières. Cette 
activité fébrile ne s’arrête qu’à la mort de Yahyé, 
dont la Zfthiriyyali paasut pour im des phis beaux 
moBam»t8 dir Ÿémen^ . 

* Oo J iraoTC acé» Sê cpmmk ifm'm 

IWd^Uc W «MÊMae y fitün DMio» proj»*djaMM 

^ns dini la «allée du Nü. Dn 9<f5i le aalUa lama'N fil cwnp' 
lèr lu rnoa^uée* et lu matJraMb de Sabtet^ ff 7 en ■«ait pti» 
de 

* De cee CMdatiosa ou poar k plupart daa dalakaaita 

fenci&ru», lorlirant ptiCvii da nau«alldi vlljee, comme ediu do 

m É|i;7pia al Aj ’O^Cd prè* TTnmven i voir C l.A,, I. 

Mar^c*. JifpjmmtnU uvk* da TYsovea, atS. Atim, ^uaad le 
»cdlii> 'Db&t I** üàlU liM appeUe Mwdjïd rkftri, «lan» 

itn lieu dé»ai*t«stre Zabld M l/al», il coiuliliiai pour l'anlreliae 
do cal ddifiee, dae tarrai'M •( uo peraonnirf adminulralif <pii fbranl 
ror^ae d'oie «rfle gwmÉto» K,%aa»adÿ. n». cM. léii fhn 
DaheV Paeie f **, C'aM prebayaneni U lecalilé 

loaniuéa Mliklt ta* U «arU de Niabukr, S mUaikta «nira ZahUei 
l,(oia, ob le vejagaur doDoi» trouva une aohe/ga prh tfwit MOffodr 
tn m’nr; rrrvÿ* ^ A/véM, 1, «Br. Si ee repprocl o atet ael 
jaM, uaaliiafe* iû la Ttiimi yli'^tnie^mpi’É KUnqbk : ua omb 
géaéri^e d’édiScs religteux devenu nom de lieu- E& voici 
uo autre eiemplo: »ur la même carte, au rud de ïarlm, on 
imm na nTfc ^e eppefd Hadranb, oA IViebuftc, tm. gk., S^^, 
s%Bale m pe^ mesqode. Vn fart ft^ipe dm la Jaeripcfon 
Av rooirameirb naeouéMe*, <*aat h pmi nombre Ar tont&ag- 
rioer dterév en debera der villee, nH Abu ha BRAocETgi, lOlT 
a« me ramp^^ Ce phétrereérre peut^tre I raztrdue 
AdbesSntuBlfuii Av Téuwji, <nr b k eiiiii i auL B fe cuflL focau, 
ceUee an SyrieeSan*Maive, pxreieioplB. 

* Ibn Daiha'. me. dté, f* 46 v*. 


NOTES It'&hCBiOlOeiE ARABE. ÎS 
kinà h pémé^ proétxfzk^àm BasMtdtde;, ^ 
j'étend du du un' an mîBm èa xr* ci&c#e. 

(XoT^sponà à ia p)a& balia époqua d« iWt anW a^ro- 
é^ptian, MUS )u Mainloob. Dte Iota. oiK ^tMttî»D 
s« poaav oetta archlMotura do Yén>€B fomaiMfie 
una 4e9id à part^ oo n*éuH‘d)a (pi'una biweba 
d» oonlampc^rame Kgypter^ Les relations 
poâidques et commerciales de ces deux pays, Tana* 
ioÿe de leurs institufionx et leurs crmlacU fréquents 
(Unslcs viHcé saintes du Hidj^s, ou leur mfluenc«> 
rivale v»!nBit se rencontrer et où Mamlouks et Ras- 
soulide^ faisaient bétir à Tenvi. tout semUe trilrir 
U» rapport asses étroit dans lea types et les plans 
d'édifices, qui procèdent surtout des mstrttrtion.s. 
mais une autre oonoeption des fortnee et du style, 
qoi dépcAdent ^vtdt du drmat et des matériaux 
mis rn œuvre f/étude des monuments permettrait 
«(•uJe de tranohrr la question; cette étude Mst*cdle 
encore possible? A la fmduxvju* siécie, Niebuhr n 
leU'OUvé de noiobrviu ve*ti^ de cette époque, si 
l'im en jagf» par see deecripdons, ividheuretseroent 
bien sècbes et imparfrîtes. De» qudquei ÎDscrÿtious 
nrabes qad a pris U peu» de ruirtor. aucana o'appar- 
tierU aux Raasendides ; OMis d en d'aube» eu 

passant et ceRes qu'il a puHiées sont antéstrnrea à 
catlc époque. U est donc frrt puaaibév que W Yétaen 
aal conservé jusqu'à noa yoivs, sirwtt é» rnemu- 
meaU, du moins des ruines et des Inscriptions ras< 
»(ï4^de&. Absorbés per sotué». lea teyagHor» 

qui Tout sum ont peu regardé les awr t om eo ta 
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arabes ut ieâ renseiguanonts qae j’ai pu recueillir 
juscfu'ici se réduisent ù fort peu de chose'. 

Quels qu'aient été les repporU de farclütecturc 
des Bessoulidrs avec cdle des Mamlouks, i) était 
permis de supposer» par analogie, quo leursmonu* 
ments étaient richement raeublés, eocnme ceux des 
Mamlouks, et que le Yémen avait eu sa part dans le 
magnifique essor des arU mineurs du un” au 
\v* siècle. De &it, on connaissait déjè quelques 
objets d'art provenant des Eassoiiides. Dès 1695. 
M. Casanova signalait & Paris deux chandeliers de 
cuivre gravé, portant les noms, Us titres et les 
armoiries des sultans Dâwûd et En ($98, 
M. Sohmonins publiait une lampe en verre émaillé, 
poilant les noms, Us dues et les armoiries du sultan 
OAivùü, et je rapprochais alors son inscription de 
celle du grand plat de cuivre du Musée du Louvre, 


' Dâni le Mfit do lear réranlo eteanion eu YéiMn, Chermay 
el DeAgii itgndenl ek reproduiront ano grenda meeqaéo de 
TVi» qnHU eltriboink k uq iroin Mo\iiérert 7o<ir de Mende, 
entik^a S'agireik'U do 10 )tan nuBOdlide Malik MuteiTei* 

Ydeof? L'drIiaUo i\a doHin «k Uop petite poCK' cinnnsr luto idée 
prériie do akylodo cotddiiira. U. Haldvy m'Scrîk qoe Ua mœqtkéca 
(la ^n'4 Msk fort bellM ei renfbnnenk üm inacTiptioo» arabe». 
Menliertnons eocore, d’aprte Sbasredji, oji. eitd, iSi ek id?, U» 
inieriptiooa qae Vitlbak SODqar, on ronelionnatra dae eullaae 
ayoubilo» tlu Yémaa, fit placer aur ace raooQi&cnte au Yémao 
tt im décraU d'alxHikîoo d'impôu cp)e aultan runolide 
'Umar 1" fit graver daoa la Moaquèe de U Mecque, prèe <U le 
pierra noire. 

* Voir aon C^ialo^ae <Ut eiUwtt craiet, dasa Z)euràw expe- 
nlten ùt ptiitrti orîenrsfiiUr^tutfau, Soi ef, fdue loin, p. 
a, J, et 6d. n. a. 
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aux noms, Utres et armoiries du suiian ‘Ali'. Dès 
lors, on pouvait entrevoir l’existenoe ri’un groupe 
resüoulide; au|ourd 7 )ui » co groupe comprend treize 
k quinze objets que leurs inscription» et leurs armoi* 
ries permettent dVttribuer evoc certitude à cette 
dynastie ^ 


A. INSCmmONS «ogvrraines. 


UALIk SlUZArrAU chahs ai>*d1n YÜSlIt'^ 

f. (j raude aiguière en cuivre duinas<|uiné d'ai geut, 
munie d'un couvercle, d'une anse et d'uri goulot 
an col de cygne, dèoorèe dinscriplions, de l'inceaui, 
d’entrelacj, de fleurons et de personnages dans des 
médaillons {cc du de»m)t bouteur, environ Au'. 
Cette aiguière4 qui provient do in collection Goupil, 
est uu Muséo des arts décomtvfs ù Pariai 


' Vuir , lO; vf. bkin, iMHo'if* 

lion* n" VI et VIIL 

* O)) ojt rlérril irclsu ilau» rs iiH^moiro vl il en o*i»le in niofn» 

qninM, *1 l'on <*An)ptQ A ptil lo« «Iaui cuivre* par 

Si CAiinevs; voir pliu loin, p. Aç. n. i, «l SA, o. a, 

* Lo Bnli*li Mixsum p«u«do un dlriiun ci» ce »aluin, frsppéA 
Zzbiil on es G, evcc le protocol* ««luljrlti et*ni<dif( 

ad-din l'tUu/'iAn «LnuiIiA iU*4HOfi^r XW; Lanc^Peele, CenUoÿuc, 
X, 56 . 

* Lm chiUTe* rclfllif» oui (limsnjtona osprimmit (Im eeali* 
mHrc*. 

* Voir LtrMX. (inni GsfvU* dét Btaux^^ru, a* XKXH, 

3oe{ GbmIs^ da U eoÜaclion Goufril. n* \ Migroo, Lm oBivrv* 
uroSes («itmlt de U Gatreu}, s6. 

III. s 


kwftff ivfMMU. 
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Ifurge handouu drculairo autour la pan$u; 
naskhi mamiouk ancien, grands‘ caractiTe^, munis 



' Four W (n*cnpt(9V>s snohilkra, H y * Wi do cnotlilror iu> 
fv Jt sai» c)m «luiaw ni^yM «l p 9 tk. Ut qn'ü • fisA (•oHr 
ioi inacripliofu moniunculakv, c]4ns C. A A., 1 , S. Ici, «rtuut dMne 
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tie q\ielq\i66 points didr^ritiques. voir h 

dessin, en 

'-^•«9^ uUli iJkLtJ^ jic 

ylUX-J^ 

Qoire H notru intKre le wlun AMtlaUk ot-MiuAfTur 
Clianu ad-<lu)iyK wad'dta Yùiaf. Als du aullan AUMkUk al* 
Uaofùr Umiir. 


Petit bandeau olrouiaire en hl tiulour de l'élis* 
glument qui relia le côl k le puise; même type, 
petits curûctères cursifs. La damasquine ayant dis* 
P II ru. on les distingue aveo peine, aux Irai b en 
pciiiUilid gravé» dans le cuivre. 

Aà-é. 

Gnt'uru do 'AU. Ida do l/usaui, tila Hul^jttnad. ds 
MuaauuJ. Kslt au Cairé. dan» loi moi» do rânaoe 674 (<<75* 

117e}. 

i^i^N^kimoÜvutuaat da* «:arAclir<a au*daaaii» do hait coaUafb'C* 
{|)Oiir 1 m bltrea à hampoa); iiU|^. d«» carselirta enlro ((uttr« ol 
lioil cwiioiètm; fitiU, de» carortêraa au-d<«"OUJ d« ^iiolra Moti* 

' IjO* d«iit)ni <lnra niimoU<a. fait» aur (loaaaUjOM «I doijdiato* 
jtraphif», donnent un*i1raai^ rAduitn, mai* exacte, Hm orighaut. 

* L'ongiuJ |«r«ll ‘,-jx pfut'llra Yai^jà. La» aoraidbn 
(Hant indiatincUi il cil panni» d'adoplor la leçon tfofaûi, fourni» 
par la idpÜqua d« l)aiHn de H. PMt-LatMidWe; wiir plu» loin. 

p« 91 , 
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iHusieurs autres bandeaux sur le coi et sur la 
panse ne renferment que des formuies de bénédic* 
don, en coufique décoratif à petits cai'actèrea. Ils 
sont coupés par un grand nombre de petits médail¬ 
lons ou cartouches icscrirant une fleur à cinq pétales, 
rose ou marguerite ; cet emblème, on le vei'ra plus 
loin. paraît être les armoiries raasoulides. 

Ce cuivre, que j^appellerai dorénavant • aiguière 
de Marean ’ », constitue un document de premier 
ordre par le nombre inusité de ses indlcaiiona : 

Les noms et titres du sultan Yùsuf et de son 
père, le sultan ‘(Jmar. 

a* Le» armoiries ra&soulides. 

3 '' Le nom et la généalogie de l'artisan. 

4 * Son lieu d'origine. 

5 * Le lieu de fabrication. 

6 * La date exacte. 

De cette abondance de témoignages préois, on 
peut déduire quelques vues générales sur l'art et lo 
coinmejce des cuivres au un* siècle. 

La première question qui se pose est ceJJe'Ci i 
les objeu d'art rassoidides ont-il été fabriqués au 
YémenLeur aspect général, le style du décor et 
des caractères, le travail un peu grossier des pièces 
les plus anciennes, bref, certains indices assez vagues 
semblent trahir, à première vue, une origine excen¬ 
trique et provinciale et M. Casanova, le premier, a 

' Par abnritUoa, ie MuaSa <l« srl« d^aorallû éUnl ioilêUé tu 
Louxt, a cSla üu rai«JÎJon de Minan. 
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paHé d'une écdi du Yémeo, qaij ranache à i'éook 
«yro-^gjpüenAe, en reconnaidaaat av^c raison qu’aie 
en diffère très peu Mais voici unepiioe authentique, 
offrant précisément > maJgré la ri<d)esse de ses formes 
et de son décor» ces négligences de style qu'on 
pourrait attribuer k une école de province. Or^ cette 
eet signée d'un artiste de Mossoul, comme 
phj^ieiirs des plus beaux cuivres arabes ; bien plus, 
elle a été faite eu Caire en layS, c'est-è'dire en 
plein centre artistique, sous le règne du fameux 
sultan Baibars. Que conclura de oes témoignages 
irrécusabUs ? 

I* Qu'à cette époque, les urüannit de Mossou) 
étaient appelés nu dehors, notumoient au Caire et h 
Damas ; une série d’autres cuivres tout aussi précieux 
montrent bien qu'il ne s'egit pas là d'un fait isolé. 

C'est d'abord un grand bassin delà coHeodoti de 
M. Piet-Lataudrie, à Paris, sur le rebord duqu^ on 
voit gravés les mots suivants, en naskhi mamloiik 
nncleo it petits caractères : 

[fcU] y# 

(irnvure AU, fil» Je ntusin» de MnssouL Fait no 
Caire, Vonaée 6Ré ( i a 55 *i aSé}. 

Voici un ai*tiste de même nom que celui de fai* 
guière de Marsan, le même probablement, puisque 

‘ Voir »OB Ceto/oÿU# dSjâ cit«, aS. 
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clan$ h* deux signetured on retrouve le mâme nom 
paternel et )a même origine, qui travaille au Caire 
dix ans plus tard. Lee autres injcriplions de ce I>us- 
»iii no renfermant que des foi mules do bénédiction, 
le destinataire en demeure inconnu. 

C'est ensuite une uiguière signalée par Lavui\» 
en <^781 à Toxposilion duTrocadéro, ovix noms cl 
titres de Malik Nâsir Yûsuf. sultan ayoubite d’Aloji 
(celui du vase Barbcrini). Lavoix a lu sur le col, m 
caractères damasquinés : < Gravé par Husain, fila rlr 
Multammod, de Mossoul, ù Dainns lu bien gmlér, 
fumiée U Voici un artiste qui pounitil 

bien être le père du pi'écédent, puisque ce dernier 
s'appelle *Afl, lils de Husain, fils de Muliainitiad 
(aiguière de Marsan) et quii est, comme lui, urigi- 
riüiro do MomcuI, qui travaille è Damas quiiur o( 
vingt'cinq ans avant lui. 

C'ait encoj'a un chAndrlior du Musée arabe du 
Caire, qui porto les mots : ■ Décoré par Mubammad. 
fils de Rasan, Je Mosioul; quADéh lui accorde sa 
grâce! Fait par fubméine au Caii'O, fl cela fri 6*» 
de l'hégire (1 ■ 

C'est enfin le splrndide guéridon du Musée orabo 
du Caire, aux noms et titres du sultan Mul.inmmad, 
feu en 718 {1397-1838), irès prohahlnncnl au 

' Voir ûnvor tU» firAtu-Am, a* p4rioé«. XVUI, 786} cf, 
Mignnn, C»hm ar«h«t, CeUs «^ga}^re n'i pu Aé 

nkropWr. 

* Voir Migooii. Caiiirvf orotu. »(I. Je n«i pu \n «o elianddlop, 
9111 patciilrf rlrroiment ou Mus^ du Ctfiire} rindkilîon itit <U 
M. CuâAOva. 
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Caire, bien qua ne le di^a p» poâüva^ 

ment, parle mai Ire Mubajrunad, Ük dôsSuitqur, da 
Bagdad'. 

Outre CM olijaUi dcukt l’onguia est cai^aine. U ne 
manque pai de eulrm Aignée, au un* aiAde, par dea 
artiaane de Moa^ul, auxquels il eut pem^U dattri^ 
buer la m4nio provenonce ^gypti^nne ou eyrionne. 
Voici dabord un grand bassin du Musée des arls 
décoratifs, provonani de la <*.c»llpction Coupil, dé- 
ooi'é de rin(M.*uux, d'animaux et de cavaliers, et sigité : 
• Grü\ ui'cdc DAwdd, fds de SalAniah, do Mossoiil , en 
Thu 65o (ia5e*ia5d)*. » Celte signatui’c ne mv 
ferme aucune indication »urla provenance du bassin. 
Mais sous le fond, uu milieu de plusieurs noms de 
propriétaire gravés A la pointe, en Ut les mots : i Kait 
pour l'émir Badr ad-din Bnisuri, lo trésorier do Dja* 
mAi ad'dtn Mubamlnad^ « Le seul émir de ce nom 
que j’oir rencontré dans les chroniques égyptiennes 
upp&raU sur U scène précisément vers 6 &o et meurt 
on 698 , après avoir joué un rôle important sous les 
premiers sultans Mamlouks, li est donc permis de 
l'idondfier avro le propriétaire du bassin, d'auUnl 
plus qu*i{ était fort généreux, toujours \ court d'ar¬ 
gent, maigi^i sa fortune, et grand Rmateur de choses 

' VnirCJ.A.. ï, 065. 

' ^ i ‘ ^ irtiwin 

4 (li signêK par Loveis, Hans j* )•Srl(xIe, XXXI7, 90, 

Dans iei inKnpÜon», U Mm do DSw^d en ècril lunSk urn- 
ldi en reproduit ici l'oi'tliQgraplio origioale. Voir uaeeW'r 
vallon anaioiue à propM do nom de QalAwûn, dans C, f. A,, 1,87. 
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d'ait*. te mot bi-rasm, à tasnÿe de, sembleindicfuei- 
^ue le bassin a été &bri<^é pour Baisari, autrement 
dit qu'il en lut le premier propriétaire. Or, en 65<i et 
dans les années suivantes, on le trouve en Kçypte 
et à Damas; il semble donc permis <Va(Rrmôr que le 
bassin de Baisûri a été fabriqué au Caire ou n 
Damas. 

* Sur Btdr •J':d)Q Bâîuri, voir leo soorcos citiei 'Iaüi C.I.A.. 
I.iiS. St bioKnpbio révtio plusùnm trtils cuncISnalIqun de 
oatoro à «onBnoor cetu* IdeDliPictlion. Jttntii on oo lo vil boirt 
doos tbü; <Un« le mSo^A vaMj clitqne fol» qu'il voalajt hoire. il 
preoiil UQ «A«o neuf Joui il no »e jcrvoii |ilua ensuiie, Sck libéra* 
iiiés él&ieol nombreoses et c^lU>h4,,, Dtne le migniüqiiS ptiti» 
qu’il 90 fit bSlir tu Ctire, eo 659 . on reaitrqniit om porlo (loai 
le« paooeans éUisul ptmi U* plu» beaux qui eoisent été iravtüléi 
tu Cii(%(U s’agit prolMtdemenl de ptonetax do moauiisrio aier 
de* rovéloicenks de bronse cl»^, coroene colle porte, de U même 
dpotjue, pukdiée dans C. ï. A~. d” 75)1 voir Mtqrisi. XArVet. II, 
j. >3; .Suions itfifdovki. U b, 13? et auiv. Rtpptioo» enfin que le 
Briliafj Muséum possède un admirtblA bràlo-pirfum en cuivro 
dtmieqoué. aux non* et tilroi de fénir Baiatri, dont il sert 
quealioB fdns loin. On peut conclure de touacet indjcfn que Beî* 
sah éuit tmeleac de beaux cuivres d’art. 

H«rte 4 cberrtier qoi éUll ce QjixnAl tJ-djo Mubtmmid dont 
Beiaari était alors le troMrier, car c’est bien là le seos de* derniers 
moi» de la ui&rqu& Aucun sultan de c«Ua époque no portant ce* 
deux nome (le wllan o^oidntc de HamSb, Malieoimaii, s'appdail 
ad>dht, d'aprùs Ss/lojis ^ojnhxihs. lia, 77 . note 7 ^ ), je 
suppoao qu'ii Vagi l de qoeique juince ponrvu, suivant ruaagc do 
IVpoque, (Vumc petite cour ol d uo tram de meison pereonnel, tel 
qun Ma)il 'AUx Muhammad, un ftis du sultao ayoobiie de Damas, 
Malik Nésir YAsuf. fiejuri fut précisément quelque teops au stf- 
vicede VOsof, eu d^e cl 053 ; 5abaiti ifej*i^n4s. [a, S 7 . Maîa cû 
MubacDtatd s’appHait-il Djamll ad*dtnl Les auloun paniaeant 
n.ueia sur ce point et le* peisonuages appelé» DjtmOI od dlo 
Mo^nvmad quej'ei renconirés 4 eeUe époque d«As les chroniqore 
loot iropoHscni '9 pour éire ritésitaii» celte anqoAt'', 
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Voici, encore ail Mu.sée de$ arU d4<iC4^tdfs, un 
très grand chanddier, provenaot égaiement de U 
collection Goupil, décoré de rinceaux et de aujet$ 
divera, signes du zodiaque, persomidges et scènes 
rdigieusea chrétiennes. Ce cuivre, encore plus re¬ 
marquable que le précédent, est signé du même 
artiste; « CCuvre de Dàwûd, fils deSalémah, deMos- 
seul, L'n Vannée 646 (i léd-i 349 ) '• > Sous le corps 
du cKandelier, deux marques gravées è la pointe, 
assez grossièrement, apprennent qu'il a été fabriqué 
pour un eunuque dont le nom n'est pas très dair, et 
qu'il est devenu plus tard la propnété d'un certain 
'Ahdallib, fils de Yahyfi^. U paraît bien diHicile 
d'identifer ces personnages ; mais si U bassin de 
l'émir Baisori a été réellement fabriqué en Égypte 
ou en Syrie, comme on a essayé de le montrer tout 
à Vheure, ü est permis d'attribuer U même origine è 
ce cbanddier .signé du même nom et daté de quatre 
ans plus tôt. 

Qu'è cHlo. époque, les sultans rassoulidos fai- 
saient des commandes au Caire; cette* constatation 
nest pas sans intérêt pour rhistoirc du commerce. 
Les caravanes elles bateaux qui portaient en Lgypte 

• ^ i J4. Ct 

chan<lAll«r a 6lê ligatlS pu* La*(oU » dsos G<u»ar. t* pêricxie, 
7aê.PtXXXU, 9 I li. Uigeon, Cuivrer 99. 

* Ja renooce ê rrproéaire U pr«mièxB c»tAra|)iU«, r«otrrirve 
Irap de lettre* douleiiM*. La deuiième esl ^ua cUîrei J I 

^ -àh (*ic) 
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les produits üü Yémen y rapporteienl des objets 
manufecturés au Caire et ces relations commerciales 
ont dû Jouer un rôle dans les rdations politiques des 
deux États ^ Bien que ia febrication d’objets d’art 
au Yémen ne soit nullement controuvée, il reste ae* 
quis que ce pays s'adressait a Vh^gypte et^ si Ion étend 

' Vcùr liâul, p. 11. Lai ÉUleurs anbu sont toi^oun avu^ 
do lénMigea^ toodrtint l«a arli miacurs; toutaftris j'ai trouvé, 
préasément Mir ta Rwtoülidai, ^Qd<{uei HébMa cBriecK k ce 
ai\jeL Âiiïsi en 63 », it fuliu ’Ümar !** envoya éa luilra (^aruf* 
ffil) d'oc c< d’ar^tui i U Heci^e, pocr être suspendus dent ta 
ko'bt^. En 7o3, seul te sedtaa UaÜk Mu’a^yed Slwâd. nn vil 
nmveriu Yémen, du pays du Cathay, snr la roule d/* h Chine, 
un marchand uoramé 'AM ar-BaLlm, fils île Maitstr, d'Alep, H 
appoKeii ioQle une fortane en l>aliols de seie, en BOfie renfermé 
dajif dn voâtt dâ ettiurt ( Jlj l d)i ^ vaieseUu de Cbino (ptdfJl 
en 9 am de jade ùtonuléi <t$r AeJalf 

en grttridi pLiU, éloifiie berieiées, ele. L'année suivenle, un 
ambâuadeur dn eoltea porte en Égypte des présenii variéi parai 
lee^ds oa ramuipsail dei haetiin, de$ ai^ürei, de* plate, de* 
eaemeevt, dei ponmetlee (^L^lj oÿJkLJtS 

. de ia vaisseUfl de Chine, des éloflai et des matières pré¬ 
cieuses diveraes dootiaoleur donoe une liste détaiHée, Eu 708 fut 
âcbevée i« cenainictioQ d'un coerreOleui palais que le même 
sultan ftisail MÜr i Tba'Ut, près de Ta'i», et dont Tuileur 
donne une curieuse descriptioo. Au deuot s'élendiit on grand 
besfln dont las borda ételent décorés de jC^arrs (foiscaiw et de Ifie* 
laova^ ea raùrajsue, qui laocaîenl de l'oan par la bouebe ( • ••AS'^ 
Le-V! ^-Ul «.ys ^ ^ 

Khairaüji, nu. ciiA, s 43 . as», eaS. 9>A et poexMi.* Aho )*ma* 
Main. .VanAoL Paris 9071, f’ 189 r*. Ce* passages lemirient 
trahir resistanee d’âne école du cuivre au Ydomn. Ajoutons que la 
frappa de» monnaiea. dont cet aateur fait aouvent meetion. était 
prattqnée dans piosieon villes, comme le prouve la cnilertion do 
firiüab Mucruo. 
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le problème à l'arc^itACture, od peut &e denmoder m 
les Rassoulides ne dépendftîeak pAs ea quelque mc' 
sure de l’Égypte ou de k Syrk pour k çoDStruetîon 
de leurs nombreux mMtumeDts. 

Mais alors, pourquoi raiguière de Max'mo , malgré 
la richesse et imtérét de son déoor» no(Tre-t>eile pas 
cette admirable perfection de ti'avail qui distingue 
fa plupart des cuivres souvei'ains du \uï" siècle? 
l’uisquv CAiUe infériorité n’est pas le fait d'une école 
provlnciaic, est-ii penni.s Ai- la rattaclier à l'époque 
où raiguière n été fabriquée? £n d'autres ternieSi au 
limi d'uT) problème de géographie, ne soii)n>rs nou8 
]MiH en facr d’un problèmi* (l'bisioire? 

Les cuivres <lu xiii" siècle, quon attribue génént* 
If ment u une école dite de Mossoui ^ paraissent 
clevoir être ruitachés, provisoirement du moins, è 
<lrux groupes géograpliiques principaux : 

/ tlu groupe oriental, dont les plus ancien s 
produite connus ramontent à la Dn du xtf sièclr, 
si Ton on croit une éerltoire de la collection Sioulli, 
signée '(Jmnr, bis d’Abu l-*olft*, fds d'Abmod, d'is* 
paluin, en 56 p (i j73-i >76). cl In petite bnirr de 

' Sur kl école» Uu cuivre, \uir lurleul [jeo&Povlc, TA* nrf ef 

S*u*ttni. ifii N iuIt., et I«» ouvrft|éft cité» <io Leva», 
de (diMnovt U Je Mijeou. On ne pomellrt J'obeerver use pm» 
Jeoto He<TM lur e«(le okwuro qncaliou dei éroloi, <|u'ii lertit 
pr^aHiré de vooloir HeouJee «uJoarJ'hDÎ; auid hkn. ce qsî luîl 
n‘e*t pM UM üiiloire dei cuivrtc mlice. luoi» une liite d^obpl» 
poiii' 1* jilupvl d*(és oq iltrIliHAUM, pénliienl <kimir Idiwr 
lo<Jnloni d'aoo élude atlénenre. 
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M- Ket-Lataudrie, qui porte un nom de pro¬ 
priétaire. ‘lllimàn, ras de Sulaimân (ou Saimân), 
de Nakhtchiwin, et la date du mois de cha'bân 
586 (seplembre jxgo)*. Si ces iDdicalions »nl 
exactes, nous void conduits d’embîée très loin de 
Mossoui, en fddne Perse, et plus loin encorejuî*qq au 
Kborassan. par qudques pièces moins anciennes 
signées d’artistes deNichapour, notantment an astro¬ 
labe du Gennanisches Muséum, à Nuremberg, et une 
demi-sphère côtelée de la ccdlection de M- Sarre, 
éBerlin, enfin par une petite coupe de M. Peytel. h 
Paris, faire pour on certain Amîrâncliâh, que ses 
titres protocolaires semblent désigner comme un per- 


» Sjgnâiéeper CâiMtovâ, Cacaio^BC cW. a6 et So, M Mignon. 

Caù>rti 10 ; cf. U Cnlalo^t lU téxpwùcft d$i ar« 

mnn n* 65 . Le œol qui eoütietit IWicelion de U proteatucc »t 
écrit ul^l, groupe qu'il est difljcile do lire eutremept que 
de Nâklilrtiwao. «mme pelronymique do peopPiéHlre. 
Biep que (Taprti YSqùl la forme baWloelle d* « patronynii^iw 
Mit dirÎTée d’one variante do nom do celtdYUie, 

répipaplùe ê déjà fouroi la fonoe dérivée de la Ttrianie 

Il set curl«ii de conaUler que U« doun prioclpaui moau- 
menu coniMvée i NaUlfUwân «oal daté» de SS? (nûa} « 58 i 
(is 66). e'eet-é-dire à peu près coatemporeinj de la buîre üe U. PJet; 
voir de KhaoikolF, /iwert^cou maaoüiuAer du Csucva. dans Jeu>- 
Mtarietiqua. 5 'eérie, XX, «jo et 735 Harimaut, dansfacobMhal. 
Vitttla^larKeJls RubstatASoulan :a ^a« 5 caeWdn m droa>«*Ml. 10 et 
suiv. Quant & l'écritoiR d'ispabea, Je M U conoeii que par une 
oole mamiserite de feu SfeulS, dont k colkcljon, actudlemeat é 
Pâtis, parait ne plus posséder eet olget. 

* Voir IMS Noiu iarckéoloifif. U, 1 p, et le» sources citées. Ot 
astrolabe ayant été (ait pour l’un des sulUna aynalnte» de Haméb, 
il serait [^lu jualo de le raitacbsr oo groopa syrien. 
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s&nnage important du Kborassan; cette coupe, qui 
n'est ni signée ni datée, parait remonter au débat 
du Uü* siècle, quand on la coirqiare à une coupe de 
M. Sarre, inentionnée plus loin. Signalons eniln« du 
nord de la Perse, la belle sphère cédeete du I^uvre, 
s^éedeMuiiommad, fils de Ma^imûd, fils de'Ali, du 
l'abaristân, en 6S4 (i3S5-iad6). Ceat encore à oo 
groupe que semblent appartenir, en nous ramenant 
Vers Mossoui, cette séné dmguièrea et de chandelivi» 
extraordinaires, les uns ornés de frUes d'aninmux 
mod^és en hauUr^ief ou au l'epoussé, de riO' 
craux O.trangcs et d'inscriptions à caractères dont les 
hampes s'épanouissent en tâtes humaines; les autres 
décorés de personnages, d'animaux, de rinceaux nt 
d'inscriptions damasquinées d'argent, et dont les 
musérs et les collections de Paris, de Londi'cs et ()<> 
Berlin olTrc^jl do si curieux hxcui|Jes^ J^urs iiuorip* 
lions sont banales, pour la plupart, mais on peut 
les dater, approximativement et par éch^ons, do U 
iln <lu xtt' au milieu du xtir siéde, grâce é l'aiguière 
de Blacas, uu Dritish Muséum. signée : « Gravure de 
Gbudjà', rds de Man'ah^, de Mossoul, dans ie mois 


^ VoirMigoon, Cuivroj Arei»», ol BftpMÛwii d*i aru nutiufmsni, 
portfir«uill«, pl. 9,10 sL NvuQ Im AfU. naî jçoS, >4 à 16. 

I O. nom 4 eril Uj«(incl0m«nt mo.*, ivm h point; or Mus'iH 
Mt oa nom ronnot roir U Rtjhltr deWAilsnfsItl et un édilîon da 
Ma'itj/ d’U>n QntaibeK, 3 i.Il Ceut ilonc ahnadonnorlei leçon 

jQa<jD*iri; voirRQintQd, Jfcnumefitr... f?« B 2 no(U,ll, 4*4; 
<te LoQgpérier» O&ivrti, (, 354; Leveix, deiiK GwUt, a* période, 
XV112. ^83 ; Laae>Poole. ep. eîl.. 170 ; Migoon, Cuîvru «rubr*. 1 S ; 
Luicii fransw eùnbetûér rappreientsFiM, 11 , t3i 
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cTAItâli béni, le mo» de radjub de Tannée 63 ^ 
(avril-mai l'^Sa), à Mossoul, » Non seulemont cetle 
pièce capitale donne le nom d’nn artiste de Mo.ssoul 
et la setde date exacte qu'on ait l’devée à ce jour sur 
une aiguièi'e de cc groupe, mais, détail piquant, cN'sl 
jusquici la seule pièce dite mossoulieniw dont iioui 
puissions afBrmer qu’elle a été faite à Mosso^il 
inéitie. Si^iaions encore iea objets suivants : 

Une grande coupe de M. Serre, aux noms et titres 
do Mdik MuVsTam Mabi^dd, Tds de Sandjar-chah. 
Atâbek zenguide de Mésopotamie ( 1 auS- 13 **), qui 
rappelé assee, par sa foime et le style de ses carac* 
tères, U petite coupe de M. Peytel. signalée plus haut ; 

Une belle table astronomiquedu I^ndsb Muséum, 
signée: «(^uvtc de Mubanunad, lils de Khutlukii, 
de Mossoul, en Tannée 65p (laéi-ïaia)* »; 

[lue petite boite du Brltisb Muséum, aux noms 
c't titres de Malik Bubim I.u'lu\ Atâhek zenguide 
de Muasou) ( 12 33 -1 ü 5 9 ], K deux }da1s aux noms < 
tili'es du môme pHnee, Tim au Musée de Munich. 
Tautre que j’ai vu chez un inaicband de Paris ^ ; 

Un miroir de la eolleoüon de IMacas. aux noms et 
titres de Malik Mu'izt Ürlüq*châli, prince orlokidc 
de Ja brandie de Kaîfê (niBieu du xjo* sièdej 
3 " Un gi*oupc occidrntai, peut-être déjii syro- 
égyptien, auquri on dort rattachpries hean.t cuixres 

‘ Sigajfée psr 0^ H ai. 

* Voir «p. rit., 17 » 1 Mianon, 

ïVeUM», U. 1Ô9. 

’ Vo^Roiii«iié.«f.rii.JI, ctfi. rr>it4M«, t.%i. 
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Hyoubittfs de U preutère moitié du xiti* siècle Ci* 
toi» un plateeu de Maiik KSmil Muhammad, sulUn 
d'K^ple et de Damas (la i8-i a38) *; le bassin de 
M. Doistau, à Pantin, signé du graveur Alniiad* lils 
(le ^Ciuar, surnommé Dakki ou Dikki*, et la boîte 
du Soutli Ksusinglon Muséum '*. tous deux aux noms 
et titras de Maiik "Adil AbûBakr, suiuu d'ÉgyjHu et 
de Damas (i u38*iaéo); ie béissin du duc dArcm* 
bergi ùHruxdies, aux noms ut titres d<v Maiik Çàlib 
Ayyùb, sultan d'Égypte et de Damas (i aào*rsé 9 )^; 


' Ptrnii lai objet* plu* ■iKttaj » as p«yt riUavhor à et gronpo ou 
ou préc^dotil ie |jol>l eiuii uiéo poclM du (^binel do> MAJsillea, su 
iiotn (le TAlàbok N'àr sU*dîn Mtlnodd Ibn2*n|l, «gui Mm IT*» 
r«dj 'lié et <Ulé b5it ou UUNf (i i5ÿ)i «io»i qu'une pefho cuilifr 
tlu Ifaitish HuMum, dont k nondie m mpÜA lur uoe chirniira 
ot ^ui purio aiiA inorriftlîon en rorortdre» coufi()uei d*un tljle us 
(••ti plue e»«u^ <et«i daaetrectèno coufi^ui du radran dci 
^d^ Dd'diai iv Milu, uiAlheiU'«u*enioftl in<li«iinc(, jVâfitt dire ao 
nom d'un )irlAc« de M^eopotemiu OU <1» gyrk» eu «it* d^vlc. 

* [itrl^erole. tkne GntotM, o* périsdCi XVIKi 7^61 iv 
| 4 et('tu n*t |>ju hMroii«d Ju*f)u*ici« 

■ Voir le CfUalojHt de Ctv/tf^Uion itt «rti otu/idMonr. n* 71; 
Migeon, Es’^jttion dt» arti poflufouüle, ))l. i 3 « 

* Voir Leite*Poel«, oi/,<iU. 173. 

* Voir i« CttMUgvâ iâ CttimititK dot *fU 'mimliHou, 70; 
Higeoa, GcpojttioA, pl. 11 el j e. Ce heeein porto un edmirtUe 
iblror d'inerription» » <U rinceasi. (r«ntr«tics, d'enimeut et<lo per* 
•o«Megu, rjiaiiei'ure i cliereJ, eainit debout Hwii doi «iTitUNe sur 
colonMttMuinujots emprunté 1 )'Kv«ngiieilii(Ano.i’Annoncialion, 
U Viorge H IN^nfnnl. U itiu\rre<iion de Luaro et TeKin^ de Meus 
à J^ruiefoiu, d'ti signalé plus heul. f. »$. des sujela oaatogues 
nr SB rbendnJirr dn Mnarà <Wa arts déroretifè K k motif dm 
eeinU deboel «0 retrouve sur nn pial de k rollcction de H. IS«t- 
Laloudm, signaM per Migeen, Ciuerrs erebes, sa, et .«ur une 
aiiratérc de te colteckou de M. Hooiberg 4 Paris, reproduite dam 
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le va« Barberini du Musée da Louvre ^ et l’aiguière 
du Trocadéro, signalée plus haut, p- 22, tous deux 
auï noms et titres de Malik Nâsir Yùsnf, sultan 
d’Alep et de Damas (1 aSC-i 260)*. 


Migeoo, SspMÛion, x 5 « I) ilonr ui grdopo do ruifre» 

fthriipiâ pour <Ua princes musqlmans. ilool le décor s’inspire de 
i'uK cbiélieo^ et LâTM, <Ia&s Gosetu^ 9* période, XVUf. 7S3. 
S> ce lail curieos oe prouve pas Ions cas ouivrea sokot Touvrage 
d’trtîstea chrélieu. U mbit du moioa réelactisme de cee princoa, 
en matière d'art. Do peut rapp^, à ce propos, les rapports étroi ta, 
94 ni''ent amicBUx, ^oi aaisteieoi alors entre loi prinres nii'sulniens 
et ies princes rbrédens do Syrie, et le tendances eliréliennes très 
totr^uées de plusieurs princes ayoubitee» aor ce dernier point, rt 
doitfsiri e/uui^utf. g* séné» XIX. 

‘ VoirHigeon, Cuùrer eroèei» etsoif.^Leuoi, Treitaio. Il, x 6 i. 

' Glons encore bd cuivre de ce groupe dont l’aUribnlion soulère 
un petit probiitne. Cesl en très hü astrolibe du BritisL Moscuic. 
décoré de rioceeux. de Snii&i|es, <faniiDaus et d'nu personnage 
burinés k jour, m plein coivre, et de b^ius inscriptions diones* 
quinéss en coufHjae aslroûomj<fue et Mgnéi sŒuvre de 'Abd 
Xerim, du Ceu«» U Cabrieonl d'aslndabes» au Caire, de Uriib 
Achraf. do HaJib Mu'in et de CItiUh (ed-dln), en j'eaoëe 633 
de iliéiue. • 

J 3 Xi ^ 

.sUo «tU Un ‘ijf XU> i 

M. Lane-Poole, op. rit., 177, croît reconBâtUBdtiis Kslik AcLraf 
le soltan cycoblte Ydsof, de DiyA^Bekr, puis de Deoas, et dans 
Halik Mo'iis, an prioM de Mésopotaoiie qo'U xio désigne pas plus 
claireoient. Mais ristcolahe a été fait par au Cairote, eslrolabier 
SB Cotre i il est dilljcile de no pu tenir compte de eetto iadicDtîoa 
précise. D'autre part, le r^tif en wialAkI désignant, dans le régie, 
le prâce régnant, on est conduit à supposer que eet artiste était 
au service dedeoxprincM régnant ensemble ea Égypte 1 car il n'y 
a aaeuft exemple d'un personnage ae donnaot pour le fonctionnaire 
de deux prince* régnant dans deux pays diSlKots. Si bisarre qtæ 
paraisse ccUe conclusion, il ae trouve que deux auhaos, pcirlaot 
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Seule une minutieuse étude comparée de tous ces 
c^jets montrera si ces deux groupes ne forment 
qu'une ée<de et, dans le cas contraire, quels sont 
leurs caractères distinctifs et auquel il faut rattacher 
quelques beaux cuivres de cette époque, signés ou 
daUs, mais sans indice de provenance, tels (fue le 
baptistère de saint Louis, au Musée du Louvre, 
signé du mattre Muhammad, fils de Zain ad<(Un', 
ou l'encensoir du Driüsh Muséum, daté de l'année 
6 /n (ioè 4 -i aA6 )*, ou l’encrier de M. Kœchlîn, 
signé Abu l'Qâsim, (ils do Sa‘d, fils de Mul.\animad, 
fils de Djùdi>et daté de l'année 643 [i945-i 946 ) ^ 

précUiBeAt CH deux lomomi. on rdfcné oOMRtblo aa CiirOi iIm 
à 6Sotle dsrnitr A;oubiU, MaÜIi Acbrir Hùsè, et lo promior 
Mimlook, Mftiik Aibaki fjiiinl su r^U? ohihàiij it <ISci< 
gnoniil OQ tocien propriiUira eu pelron üsl'arijtte. Msin (üoi’s, Il 
Ciul Bclmettro nos erreur üina U dtle. pireil cUimneal Sortie 
(;'Ht<à*élre 6 ) 3 , »an 4 «^ai lomhe en Égypia lur U ri^no de 

itik KInail Mu^tBOitd. 

Qusni à l'écitloirs & ia^uello M. Len^Peole, ep. nh, )66, 
attribue uoe origine lyrirnoi, eu l'ippujent «nr W re1àlU'|i^4tAi. 
(]ui déiigaereil an dw lulliaa eyoubitr» Je Sjrie. ewi iiucription 
est complitement enenymo. Bu effet, y^tiU ut ici aa rttati/ ii 
dt'V, e'uMi^ire tpi'il ^pend de rinitiil ot /brmé 

CQr un tîlre composé, Id r[ue sNotUdik, porté per Jei 

émir», litre d’honaeor génériipifi et non penoood, it'e rien i 
voir evoc U lumom en <uUle; voir C, /. i-, t. i 53 , n. 3 . En 
somme, reoalyae <)• rioeeriplion ne fournit pea le iDoioüre indice 
quint k Ui provenai&ce ou en lituUire de ee cuivre. 

' Voie Reinead, 9 p. oiL, Tl.éeâ \ deLengpérier, QBuwit, I, Ado 
et auiv. ; Lièvre, Lh eeUierieni irntivr»* if art. pi. 47 et 48 ; Mîgeoo, 
Ciu«re« vûhu. 18 etauiv, ; Lene-Poole, op. cil,. 164 et 181. 

* Voir L4n»?ool«, ep. rit., >71.' 

* Voir le Catalvpat à* la celieerion Sch^er. n' i 3 i; Migeno, 
Cniiiriw aroérr, a 8. 



MHiivfbié sefiessee« 
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OU encore ce groupe de bassins, pour la plupart en 
cuivre rov^e, couverls de beaux nnceaux et d’in¬ 
scriptions très élégaates renfennant des forundes de 
bénédicdon qui s’adressent, u la seconde pej'sonne, 
à un souverain anonyme^. 

En réservant toute «juesüon d’école et de i“épar- 
tition géographique, un lait chronologique parait 
désormais certaio : la série des pièces, datées direc* 
tement ou indirectement, que l’on vient d'énu¬ 
mérer commence à la fin du xü* siècle et s'arrête 
âsses brusquemeut jusfe au milieu du un*. L’in¬ 
vasion des Mongols, la chute du califat en j 
et les troubles dans iesquds cette catastrophe plongea 
l’Asie occidentale, enfin le sac de Bagdad et de tant 
de cités riches et prospères, tous ces événements ne 
purent qu’entraver la production artistique^. C’est 
snr ces ruines que s’édifient de nouvdles dynasties 
et que Baibars fonde le royaume des Mamlouks. 
Bien que son règne marque une ère de construc¬ 
tion intensive, il est évident que les exigences pra¬ 
tiques l'emportent sur les fantaisies de fart, car il 
s'agissait aN’aut tout de refaire un empire. Baibars 
a construit ou reconstruit un nombre Incroyable 
de mosqtiées, d'écoles, de forteresses, de cosemee, 

‘ Léb plu» bcuu esenpIurH ce groope sont ilaos dsux 
gTAjidi musée» de Londres. Dan» œtte renie ropid». j'sii laissé de 
c6lé ies caifru de provenance aerocune o& wpagnde et U {dupsrt 
d«» insUnmeiUs lalroDoisiqaea. 

* Sur les effets clésislreus de celle înTseioa dao» d’salrBsdoDisiiies 
de Tari, voir.par dompte, Lavoie, dans Gateiu, a* période, XVIU, 
7âp; de gbaiiikoff, op. cit., yâ. 
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d'ar»enaux, de routes, de pouls, de canaux, d’édi- 
Gces publics de tout genre, mais, en somme, peu 
de palais et dans lu vestiges conservés de cette in^ 
tense production, si la construction même est de 
lité supérieure, l*art proprement dit, inatgré de 
très beaux morceaux, reste au second plan, surtout 
lee arts mineurs, cpii sont des arts de luxe et d'agré¬ 
ment. Voici d'ailleurs un détail slgnillcatif : à côté 
de tant d'inscriptions monumentales de Baibars 
retrouvées sur des mosquées, des forteresses et des 
ponts, je ne saurais lui attribuer, pour ma part, 
qu'un seul objet d'art*, hormis une coupe magique 
du Musée du Louvre, objet gtossicr, de pure utilité 
pratique, dont l'insoriptron, d'ailleurs, inspire quel¬ 
ques doutes, car avec Us titres souverains du sultan 
elle porte une date bien antérieure é son uvènemont^ 

^ Bspp^ioni à ce propM qne lenir|uo l'Smir Hiitari, tloiu U oit 
plu»ieun fet» (juimüob Ü4b» m viémoire, bftUt su Oire loa msgn(« 
liqao psti», ts luttan Dsikari )fi désippreuvt rormeliemeiit an lut 
raprocliam ea luio inatile. L'émtr na parvie&l & la (Uasmar c^uo 
par aoQ liabÜa réj^weia; vair Maqrisi, II, 03 aa Itaul, 

IrK^uil dani U R, aot'*. 

* C’ait la célébra lampe de. le coUecitoo SeLafer, aujourd'Jiui 

dans c^ du baron Edmeed de RotUieUild, A Paru. BUa a éU 
atlrihuéu par erreur à Baibere II al publiée louraot; voir Priiie 
d’Avennei, 7 /art avSr. aüu.pl. i68| I.^ne-Poola, op. 76; 

La Bon, La ciwliiaiion det ÀraSu. Rg. Eben, Æcpfjtm, I. 
9 8 a, enfin la Cwaioÿsi da la ««llrction 6 'c^rr. n* 97. 

• ^ y^ylUUI JLUI u^JaUJ; ^ A-tkII axa 

^ s tfU iy)j\ J l T ii x i 

■ Là* £U-.| ^;Î> 'Xkl i 

léuivent Ice uiaiaüie» dont ruaage do la coupe usure li |{u£rison. 
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C'est à cette éclipse passagère des métiers d'urt, 
entra laSo et J270 environ, q;ue je suis leoté 
d'attribuer les défadiaoces qaou peut constater dans 
certains produits de cette époque. En effet, ce phé¬ 
nomène n'est pas le propre des objets rassoulides ; il 
suffit, pour s’en assurer, d’examiner un grand plat 
de cuivre de M*** Édouard André, à Paris, aux 
noms et titres d’un émir Quiundjaq Zâhiri Sa'idi^ 
Bien que cet objet ne soit ni signé, ni daté, les deux 
rétifs qui suivent le nom de ce personnage im¬ 
portent le désignent comme un mamiouk des sultans 
Mâlik Zâhir Baibars et Malik Sa^id Barakat-khân, 
son iüs et successeur. Ce dernier ayant pris le titre 
de Maiik Sald en 667 (126S), c’est entre 1268 et 
I 977, date de la mort de Baibars, que le plat de 
l'émir Qulundjaq a été fabriqué*, Or cet objet, 
exactement contemporain de l’aiguière de Marsan 

‘ ( 2 s plat a A retpoeiüoa d«a &tb cdiuuIcduii, n* 969. Le 
A&a propre est écHl uoe Tms «vet les poùits, Qoe fcës sans 

9 9 f 

point. Li leçon ,^.IS (tu/un^oA, pstit poniffie) m’e étë ob1i|eore* 
meol suggérée par M. Houtsma. 

* D ^ a d^aatres «xanpies épîgrapbiqces de cette associaüon des 
dem reialits ^iri et re'rii à la suile du nom <l*aa émir au serrice 
dé ces deux selUns; voir, par exemple, mas /fucr^tens arai«* d« 
BtiZ.D.P. V., 1903, d 6 , et nœ inscriptioo i Ra’s 

il-'Aia prés fiaalbek {o* 10 dn recoail ^obeniheiai. <[ui ptraîlra 
sens peu); cf. uoe note suivania. En l'absence du eooi^ément na* 
eesdeaxrelalifs Dedésiçoeotpas fbrtéaieotdesiuUanarégiuati, 
On peornit dooc supposer ^oe le pial a dtA fabriqué, après û mort 
de Baibars, sous le r^e du seul fiaralaUUsén. et que rioscriptlon 
donne i Qulondjaq U relatif fd/iri eo aouvariir de soe maître. 
Mais dan, j] semble que ce relatif devrait prendre place a^iés 
jft'ldi; wir DD exemple dans laei liucriptiov arabes dt SyrU,f. be, 
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et sorti, lui aussi, del du Gare ou de ia 

Syrie, tralkit également la dicadeoce paas^;ère de 
l'art du cirivre. Comme laiguière de Marsan, il 
appartieat âBOOre è TécoU ayo.ubite, ^r la dispo- 
sîeioD ^ sou déoor en tante concentriques, relevé 
par des A^ets animés, personnages et si^es du to* 
cUaque; mats on y cheit:he en vain la grâce exquise 
des belles pièces ayouhites ^ Le décor en est rude, 
le là ire presque brutal, mais non sans ânei^e, comme 
si un souffle de ce grand dompteur d'hommes qu'était 
Buibars avait passé jusque dans les produits artis¬ 
tiques de son règne. 

Mais cette éclipse est de courte durée et Von re* 
trouve bientôt des objets d'une admirable facture; 
ainsi le briUe-parfum du Brltish Muséum, uux noms 
ot tiiros de Véniir Baisa ri ZàJiiri Sa^tdi, objet con- 
tompofiiin de Vaiguière de Marsan et du plat de 
M** AndréV Puis Qalâwûn et ses successeurs inau¬ 
gurent cette magnifique suite de monuments qui sc 
prolonge jusqu'à la chute des Mamlouks et dont 
rameublcment et U décoration feront, pendant plus 
de deux siècles, la fortune de tous les méfiera d'art^ 

’ n V • liint H'anslojie ésoj cerlaiojr «léuils de w cuivre* 
que Je tût domeade ai le plat de M"** Aedrd o'eei pas, lui 
eaeii. VceuTre de ‘Al! de MMieitl ou de eon Sc&le ) \\ n'e M impee* 
liblc d'y ddeoQvrir uoe ligAsluK. 

A Voir Lene-Poolo, ep. (il,, (1 Vegit ds l'Smlr BeiuK dout 

il 9 Std question plus lieut, p. a3 ét euiv. et 38, A. i. Voici 
caeon un eieoiple de* deux rdeUCi t6kû< ol n'Ui, eipüqtés deoe 
nno nota précédente. 

^ C'est à QiUiwOn queremonlonl, nnieenmeot, les plue aneiesoei 
mi^eelquee de merbre conservées dans les monuments do Csiire. 
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Son fils KlialU, en arJievant la déronte du royaume 
latin de Syrie, préside, on ie vena tout à Theure, à 
un nouvel essor de i'art du verre émaillé. L’art du 
cuivre se relève avec iea autres et produit la bdle 
école syro-égyptienne du xi/ et du tv* siède, qaon 
peut appder l'école des Mamlouks et dont les pro¬ 
duits sont si nombreux n’est pas encore possible 

de les compter, même approximativement, loi en¬ 
core, les initiateurs sont des artistes mésopotamiens. 
Dés 680 (i 2 81 • 13 8 a ), Mahmûd, fils de Sunqur, de 
Bag dad , signe une cbarmante petite boite dn BrilLh 
Muséum. En 684 (îa 85 -i 386), Ali, filsdepusoin, 
l’auteur présumé de l’aiguière de Marsan, signe au 
Caire le bassin de M. Piet-LaUudrie, décrit plus 
haut, dont l’exécution, si mes souvenirs sont exacts, 
est supérieure à celle de l’aiguière. C’est encore en 
684 , on la vu plus haut, que Muhammad, iils 
d’Ahmad, fils de ‘Alt, originaire du Tabaristân pro¬ 
bablement. signe la . sphère • céleste du Ijouvre, 
L’année 686 est inscrite sur un chandelier de la 
collection du baron de Rolenhan, au château d’Ey- 
jichsbof (Bavière), signé‘Ail, fils d’Ahû Bakr, arüsan 
dont les deux patronymiques, encore indéterminés, 
paraissent indiquer des noms de lieu en Perse ou en 
Mésopotamie. Quarante-deux ans plus tard, en 728 
(i 337*1 3 a 8 ), Muhammad, fiU de Sunqur, signe le 
beau guéridon du Musée du Caire, aux noms et ütres 
du sultan Maiik Nâsir Muhammad^. D’autres objets, 


' Voir plus baut, p. 93. 
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sans être sigaês, portent des noms de propriétaires 
bagdâdiens : une jKtito coupa du Bridab Muséum, 
faite pour A^mad, fils de 'Aii, de Bagdad (Afv'Mède) ; 
un chandelier de la eoiiectiou SaJdng, déposé au 
South Kensington Muséum, fait pour f émir Rukn 
ad-din Muhammad, de Bagdad [xiv* ou xv* siède). 
Cette renaissance méaopolamienne, ({ui Inspire à 
l'ouest la nouvelle école syro-égyptienne, semble 
aussi faire surgir à Test une nouvdle école persane. 
Les produits de celte école se reconnaissent princi¬ 
palement à leurs tnédaDlons à personnages d'un style 
nouveau, parti décoratif abandonné par f école syro- 
égyptienne, et à leurs inscriptions anonymes proto¬ 
colaire», mais parfois déformées. aux titres des sultans 
mongols de Persé ou d'une autre dynastie asiatique. 
De ces deux écoles, çii se prolongent jusqu'À nos 
jours. 60 détachent enfin, vers le xvi* siècle, à l'est 
i'écolo hindoue, à l'ouest l'école vénitienne, dont 
les seuls produits intéressants pour répigraphio sont 
ceux signés du maître Mabmûd le Kurde ot du 
maître Qâsim^ 

Ces développemenb un peu longs ont paru néces¬ 
saires pour classer exactement le plus ancien des 
objets vassouUdes et le plus important au point de 
vue documentaire, L'aiguiére de Marsan, par son 
style, appartient encore à l'ancienne école syro* 


' Vofr Ls'oU. <IsAt ÛAc«eM. s* période, XVI, s8v Ciuno'^i, 
Cat4l95ittf cité, sÿt L«Q«‘Pootc. «p. eû.. i 5 S et 17O', MigcAn, 
]>L 96 ( (le r^pontton its aru euinitinivis, 

»>5 el 99S; Lanci, TVotMto, H. 
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mésopotamiennc des Ayoubitcs et, par sa date, à 
l'école naissante syro*éfyptiennô des Maiuloults. Faite 
au Caire, en layS, par un artisan de Mossoul et 
pour un sultan du Yémen, die touche aux points 
principaux du problème obscur des cuivres arabes. 

II. Plat rond en cuivre gravé de rinceaux et d m- 
scripdona; diamètre, environ éo. Gûllecdon de 
M, Sivadjian, è Paris, 

Sur le fond, bandeau oirculairé en naskhi mam* 
louk ancien; caractères moyens, munis de (pidtpies 
points. Inédite; voir le dessin. 



jiUJi yOsJuJt 

J J 1 ^ ^ 

ÛF 

Gloire k aotn maître le sultan A]MalikaJ*Miudrar, le Mge, 
la juste, le gaerrier, le combattant, Cbams nd-dunyà wod* 
din Yiisut. fils de *tJinar, fds de ^Ail, l'ami du piince des 
cpnyftoi». 
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Le protocole n’est pas le mêroe sur l’aiguière 
de Marsan. On remarcpjera l’absence dea aroioirics 
raasoultdes et. parmi iea titres sunnites, celui eu 
arnÎT o’eat le [dernier exemple d’un tili*e 

de cette forme attribué à un Rassotüide. Ce détail 
est intéressant, puisque ces titres ne pouvaient, 
semble*t*ii. être conférés que par un calife. De qui 
Yûsuf tenait'il le sien^ Assurément pas des imâms 
taidites du Yémen, puisqu’il était leur adversaire 
politique et religieux et que l'importance de ces petits 
califes locaux était presque nulle, maUprobablement 
du calife abbossidc. Ce simple titre soulève une 
série de problèmes historiques dont l'étude dépas* 
serait U cadre do ces notes ^ 

' Oa « va [>lui Ikiut. p. A. qo* ts «altan 'Unir {"«mU obtenu 
l'invulilure du calife de Bi^dul. Voici, i u lujel, <iutlqiini iUuBi 
inUb'OiKinU tirée do Khairiilji. nk dtS, téiiliuiv., i6o ol 16^1 
Monté Mir le t/&n» é li non du dornirr eultan lyoulilto. 'UntiP 
avftit. en 63 0. fait frippor U monaala nt récrier la prière «n non 
nom den» tout ie Yémen; on eilt quo c'élelcnt Im üuui ettribute 
œionlleU do U eouvonineté. En 63 i, eprii avoir chômé de le 
Mecfjiio UM «rmée égyplienoe, il envoie ua beeu préienl ou cilir» 
lie B4|<lad, MuMon^ir, ft lui demande fîmiMCÎtitit «a ^uotîié de 
Mibao et de repréieuant (du cs^ife). qa!U Mt d'uo^e cfoccoi^er mv 
reit (e'oiUi^iro eux eouvenln» tonporriv reconnoivMnt Tealorlté 
du ceJife) i ^ IbLkJl Ji^ L£ JULLJ 1 «Aiÿéj au ydi#) 
Lo colite lui sovoio le dipISiiio d'Inveotiture por io corenae 
doio Mec^oo. moii coliixi eot orréléo en route por lei Bédouina, 
L'année suivonle. le Aipléiae. précédé por un eevoyé du caJife. 
parvient au aullao por Bafrah et lo voie do mor. En 6éÿ, un aU' 
vOjé du Bdlun Yàauf, ftli et aueceaieur du précédei^t, préieatA au 
SoinVSiè^ de Ba^ad une lettre de aoii maître. Le cilün Muala'* 
eim. aprée en avoir pria conaaiaaaaee. ecrorde au aultan le litre 
royal do MaüV Mniafbr, lui fait rédigor ua dipléme et lai cond^rr 
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Mieux encore que Uaiguière de Mar&an, ce plat 
trahit ia défaillance passagère de l'art du cuivre à la¬ 
ta déd^tion ; Xj jm 

f * i -<a »|^ i^UÛf ^ 

>4jJI l^fAL, fi 7^1) JJd4 U»>. PuU ia 

calife r^le avec son vinr la valour du présent qu’U enverra au 
aglLan et !a) écrit une lettre dans Uqoella ü loi enjoint d'ealir* 
minar^ JUd^x^l^j rirntm aUtte Ahmad ibn Husaln. Alors ronroj'é 
du sultan s’en retourne au YéineD, aecorapagné d'un envoyé 4 n 
calife, qui fait revéltr au nJtan la roka H’iionneur, lui lit le dU 
fdoena du calife, loi eonferc aadtQégatloo rt lui mmol son préaent. 
Qiiand TinUin dit été nis à mort (an 6&é, A lü soiie d'uoo con¬ 
spiration), )f njitan éfrivit au calife |uur loi feira paît de cct 
neaent; mais sou messager apprit en rouie la nouvaHp du meurtre 
de Musta'sim rt de Ventrée des Mongols à Bagdad. Pliuloin {i6^]. 
aprns avoir racootJ le meurtre de Vimlre, l’anlcor ajoute : cLe 
calife Mosta'fim avait écrit au sultan Ttiiof pour loi donner do 
Ordres au sujél de Vimâm, dont il avait appris Vélévallon et le 
succès; en échange, ü bu pnmtUait CinJfedAtion de CE^pte : 

JJô ^ 

Ces eslraits montrent clairement la situation des Rasseulides, 
en ptu>tjculicr du sultan Yftsuf. rta-^rte daacallfès al>baande*: oVM 
celte de tous les sonvareins temporels qoi reconnaissaient Uor» 
faotorité vdigiense du SaJnt-Siéga de Bagdad ol racavaient, en 
échange, une investitore qui était, pour rislam ortiiedose, la 
marque de leur légitimité; voir mon CpipropAw des dsrosms, 

Le titre Uial/l amtr at-au'nrofn semble donc mdiqoer que lé 
jdat dé M, Sivadjlan a été fabriqué avant Vannéa 656 , data de la 
mort do tfoBla'suD st Hs lachnte du califat de Bagdad; tonteftiis, 
celta conclusion ses'alt prématurée. En effet, le callfet abbasslde 
fut restauré peu après au Caire, oh il vécut b l’ombre dm stdtans 
Uunloult jusqu'i la prise de l’Égypte par l«c Ottomans. Dès lors 
las RassonUdos, rivaux, puis tributaires deeMaadouks, racoonurenl- 
ila lé califat du Caire et lui demandèrent-ils leors tltree avec leur 
investiture t 

Il asl certain que les sultsos Uaadouls, à partir de Beibers, 
roçuranl Imrs dtres dn cslire du Geire. Du moins, la fait est prouvé 
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qu«2Je jai cherché plus haut des causes historiques, 
plutôt que des raisous d'ocoie ; ce Caractère ne suifit 
donc pas à loi attribuar une ongine yéménite.. 

pour teur titre lolteii, a'Q ae Teet pu poutiveraeot pour 

ioun litros ea s^nsWiibi,* vtut ZsiiaÂ, éd. Reveistf, 89 ; 

C. I. A~, I, 388 , 11. ); 84 1, n. 1. Quaot eut «oJtana d'autrei 
ilfnastiM, il leaiUe bien qu'lia ne reronniissent jUS le ealife ilu 
Caire ou. du moins, (julis a'ibscinsaent de lui (leroindM' iaun 
titre*. Bien qor, d'aprèa U texte elW de la .^uSdoA.toui le« roU de 
VOrloDt et <ln rOcridont ne pueseat porter l^giUmemant le litre 
«Ia ftiilUiii ^l'oiuutte <rnne investiture du raJit^ du Ceirr. eetlA 
lenLion théorique du droit public ^g^piien ne fat pas reroanue de 
fuit par les aultani rivaux dee McmlouU. puiaqu'alin MmhlB avoir 
dh\ un oniua èr^li; voir C. f. d.. I. 888» n. a. En ce qui eonrume 
les titre* «a uvitr ei'eia'nnern. certaine indicei teudrtieot à prouver 
qu*epc8i la ehuto du eallfo de Bagdad. cea eidUni uo leeilewandeicnt 
pa» au cadlb du Caire. Ainel loi Solcljeukidai d'Aaio Minou 1*0 
portent, aerleuri monnaiei et dam leurs ineeriptioni. dcw titn>i rn 
Aisi/r ui*nia'Dunin« qu'ili tlsaiandaie&t aux califei dn Bagdad, 
{vuiaque lea nome de cea califaa figurent eur leurs neRiialw^ voir 
T.anePoole, Caloiegv ÿ* 0* ireUil coini en lAe BritwA Afnarum. lU, 
U*' 108. loA, 178. aSi, 987, 9A& «l luiv. et 980 et eoiv.tGlialib 
JSdhern, Eueî da nuniniKUifUO ttlJjwkiit, n** ie , ) 3 , Si cl eulv., 
98 ot auiv.; Huait » ÉfignfAU avU sTdaia Ifinru/a. p, 91 et a** 8,11 
et 9 uiv.. 9 a et luiv.. 8 e ot eulv. ,81. etc. ] tirenai'd. dane Joumoi ojio* 
edrie.XVt, 453 |XVU, 343 , 549 i & 3 Ai Karabaeek. duii 
l.anckoroniki. Panfil^U. 3 e 1 Mérite, dane Serre, ftma ûi Kiéi^ 
orian. 4 o. 85 et eulv.. igg, etc. Or. aprèa la eKule do ealiral de 
Bagrlad. lea monoaiee de Kei'kLusrau III portent, avee le titrn 
Su^ti Anilr<d>aiu'nuNrn, UO nom de calife 4 nigmatique, <d*niuLm 
mo'ÿdni, fimAm prittné ou in(M(« déeigeeat probebUineot, per 
une eorio de jeu de mot» eur le racine '0^1*10. le cadiile Maita'jIfD, 
eomene pour indiquer qu'on le reconoaiisail eacore pour Imàm, 
même eprSa aa mort; voir Lao^Poole. lom, oii., n*' 171 et auiv.t 
Ghelib Édheoi, op. eît., p” i 3 o et suiv. En loua cas. m euroom 
ne eaorait s'apfdiquer 4 un caJüe du Caire. 

Quant aux AtaMnlidee, leurs meimaiee portent, daptue la cbuie de 
Bagdad jusqu’en pteiii xr* liSde, le nom de i’i mis Kuala* vin. Ce nom 
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MALIK ACAUAP arUHAUUlD AD^dIk VtfAU. 

lit. Petite lampe ovoide en verre émaillé, ornée 
d'inscriptions, d'armoiries et d'un décor très sobre 
de rinceaux e( de figures de poissons et de dauphins 
au trait rouge ; hauteur. 1 3 . CoÜeclion de M*** Delort 
de ûiéoD, è Pariai 

.Petit bandeau circulaire autour de U panse; 
naskhi ma mlouk, petits caractères, munis de quel ifues 


nt peut ^tre que celoi do <leniter édité de Begdtd, mort eo xaSB , 
r«r c'eu le 8«4il qiii figure sur ces nooiuios depuis celte date et 
aucun des calife du Caïn m l’s porld. Ou peut eû eendun qnn 
le RasseuUde ne reconnaiMaieat pas ces derniers et que le b'iru 
amir a^ma'nunùi s été cta&ti au iqICsb YfUsuf par la calife 
MusUVini. Mail l» présence de ce titra sur la plat de M. Sivadjian 
ne prouve pas que eo plat aolt anidnear à la mort de Mosu'fizn, 
car Ydsof peut avoir gardA ce titra aprds la mort du calife. <te 
mime que ses soceesieurs eoDlioaèrent longtemps k frapper sur 
leurs monnaies la nom de MusU'sùd , soit en souvenir da calife 
Aoqn^ Ms devaient leur léqiUrnîté, soit plus priciséosent pour 
mstrqoer qo’ils ne reconnaissaieot pas les cali&i du Caire. Un fait 
curieiu. qai samUe confirmar ca dernier point, c'est que Khat* 
raiiji, ms. cité. 194 et 197, donne à plusieurs reprises au sultan 
YQsuf loUmtoa le titra da calÜei caUe insistaoca montre qu'il ne 
s agit pas d'uu simple iopriu rofem Je l'aulaur ou dti copiste. On 
peut encore rapprocher do co fait la pidsmcs du titra d'imlin 
(laits la protocole dea derniers soltaus Mamlouksi voir C. I. A., 
1 , k&iZ. D. V.. XVI. 100. Cea tentatives faltas par de simples 
suluos pour s'approprier 'les titras de calife sont basées sur la 
théorie de rinmnat par tuorpstioa. qui montre bieo le déearroi 
dans laqud'était tombé le droit publie depuis la ckute dn callbt 
da Bagdad. 

' Ca cbarmant objet aarnble être im godet da lustre ou la paner 
H'um petite lampe privée <k son col; vair lé Cots^^nr de f(vepo. 
sitirit des srU Mtutiimoar. n* 6B7. 
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points, réservé» à roH^ss sur ibnpl kàw, Utf^ 
quoise. bédite; voir ie dessin. 



J ^ aUi 

yikLJl 4)J> ^ 

9 4ry 

Gloira n nuli^e uialtro te sultan AJ-MaÜk «J*Achr«r Mu- 
mahhid «d*dun;^4 wsü'din Abu l*fotb 'IJm*r. enfatnt du sul¬ 
tan Al-Maitk al'Musadsr Yâiaf, fiU âe'Umar. ûls de'AJi. Ois 
de BasùJ. 

Cette inscription est ia sede qui donne la fénéa- 
logse rassodide jusqu'à l’émir Uasûl, ie parrain de 
la dynastie. 

S\xr la panse, au-dessus du bandeau, trois car> 
touches inscrivent des armoiries ii^ant un réseau 
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de triangles âlternatlrement biancô, noir^ et rouge» ; 
cest le $eul ex^^znple dun blaeon rassouiide autre 
que la Ûtmr de cinq pétales. La Taleur docutnenUire 
de celte lampe est rehaussée par le fait qu'oii no 
possède aucune monnaie de Umar U, ce sultan 
n'ayaat régné que seize mois*. La plus anciennes 
lampe que loo paisse dater, c^e du sultan Kbaiil, 
au Musée arabe du Caire, a été faîte en ou 

Ainsi, la petite lampe rassouiide, faite entre 
juillet 1Z95 et novembre i sgd, prend la deu]dèiue 
place; jusqu’ici, ce sont les seuls verres datés appar¬ 
tenant au xui* siède. 

MAL» WJ AYYAD HUB&B AP-DÎN PÂWÛD^. 

ly. Grande écritoij'e en cuivre <U2nâ»quiné d’or 
et d'argent, décorée d mseriptiens, d'armoiries, de 
médailJoos à canards, de rinceaux et de fers à T; 
dknetisioas, environ 35 x 8 x 10. South iCensingtoii 
Muséum, n* 370-1897- 

Bandeau sur les quatre c 5 tés du couvercle ; nâskhi 
mamloui, petits caractères, peu de points. Inédite; 
voir le dessin 


‘ Il asmUe poortut en a fait frapper, car Kbairttiji, su. 
cM. aoj , L J, dil ^'ii purifia lea dirbami de leur alliaga {rradaieut. 

' VoïiCl.A,,!, o” adi ai p. et 6Sa; et. plus Joui, p. 54. 

' Le ^ntùli Muséum possède de ce sullan àea dhiàrs frappés 4 
Adeu el des diriiams frappés à 2ai»d et à MahHjaoi, avec la pmto- 
cede ar*sn^dn o/-inali4ai><)ift’<^<id Bniar Ddwild i(ii al.pnalîA’ 
oi-otB^a^or Lafie-Po^, Caiûiojat. \, X, 56. 

* Ce desain reproduit Je basdeta gravé dam ie couvercle cl 
aigndé pdua loin dans le leste. 



sorts D'AUCHéOtOGlB ARABE. 


0^1 dUll ^JkLJ\ y (Devâirt) 
^ jàbii\ ]ai\jXi 

{Cdt0 geudifl) âj^fa 
dXll (Oorri^) 4>^ÿ4AJ(t) glLUJÎ li^ÿ» 
dLUI ,>^1 yUaUJ; LiV (1^^ 

^ tf {C6té droit) y 

Gloii'O A notre mnitro U euJtno Al* 
MoKk el'Mu'ayyed^ le lavant. U juite, 
le ^errier. U combattent. le défenseur 
dee frontiérei. Hauber ad-dunyà wed* 
(Un DàwAd. fil» de notre meltro le nà- 
ten défunt Al*M(dik ai^Muiefferi fiii dr 
notre nultre ie eoiten défunt Ai*MeUk 
ol'Menfùr» que m victoire toit pui$* 
smUel (Cette oehtoh’e) e été laite' on 
rannée 709 (i9o9-)3oS). 

l^QUx bendeeuK, gravé» l'un eut* 
le couverde et Tautro dedans, ré' 
pétant le» noms et les titre» de 
Dâwûd et de son père, en plu» 
grands caractères, mats fort abré» 
géa et sans U date; il tst inutile 
de reproduire ce» deux textes, car 

^ 1.6 teste porto 'asitlal sa féminin. d'aC' 
cord arec te eujet MUMutcndu, dutaéi. écri* 
Mire, 
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iU no renfsnoent pas un soûl mot qui ne figure déjà 
di)D3 le premier. 

Dans an bandeau gravé au fond de l’écritoire et 
dont la damasquine est âdinirablcment conservéo, 
en lit deux héuiistiches en petits coractères, offrant 
un bon conseil à Tusage du possesseur^. 

Le riebe décor de l'écritoire est rehaussé par trGnte< 
huit cartouches de différentes grandeurs, renfermant 
les armoiiies rassodides, c’est'é'dire la ffeur de cinq 
pétales, qu'oo étudiera plus loin. 

Cette pièce somptueuse offrant une grande ana¬ 
logie de style avec les plus beaux cuivres damas¬ 
quinés du règne du sultan d'Égypte Mul,iamiua<l. il 
e»l permis dy voir xui produit de l’école syro-cgyjv 
tieone. ^e est contemporaine d’une éci'itciro dn 
Musée du Louvre, pins simple, faite pour un i^r- 
soonpgc de rang inférieur et datée de î'nnnéc yo/t 
(i3o4-i3o5); par le style et la richesse du décor, 
elle rappelle davantage la belle écritoire du Cabinet 
des Médailles, aux noms et titree du sultan Mam- 
louk Malik (Câmil Cha'bân (i 3 45 -1 $46). 

V. Chand^icr de cuivre gravé d'inscriptions et 

ylàÂ3 !i;j >11.^ M 

4 Si tu Kt» vivre d'oB» vie aisée à parcourir, ne sois ai eavieos. 
ni Kiiaesu, ni trompé par (t«» vuiié» dejeetoontU.» M. GotiUthar 
ms rappdia <^c cet aplusrisus tait ■llusion à divers pasugea du 
Coran, par eKânplc ixn, 33, et xxrr, 6. 
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de rincedux; hauteur, environ 35. GoÜeotion de 
M. Kraft, à Paiis^ 

Bandeau circidaire autour do la base; naskhi 
mamiouk, ^andi caractères, quelque» points, Iné¬ 
dite; voir le dessin. 



ôiy^i ji* ^mi 

Gloire k n'otre cniiltre le eullen AKMelîk al*Mo'e^ed, le 
Mvent, le Juste, U guerrier. U eombettsnt, le détenseur 
des frontières, Hetber ed^don^^fc weddin Diwîtd.que» vlotoire 
«oit puissante! 

' Voir le Cfitaio^ce de ïesposition ie* erU miUBimafl/, a* t'ji 
Le fât, rafpportj sur le biM. ait d'ua aotre style et porte one 


i«#vieaK 9tfituàk> 
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La hauteur musitée de la base par rapport ù aoo 
diamètre, la bordure godronnée ijui en décore le 
pourtour supérieur, taèn certains détails d’exécution 
pourraient être de légei's indices eu faveui* d’une 
origine yéménîte. 

Deux marques de propriétaire ont été gravées à 
la pointe dans le champ des grands caractères de 
l’inscnpâoD. L'une poite les mots 

«U pix^priétairu de cet objet est 'Iss ad-din 
Pàdil •; sur {'autre, le seul mot - le Mahdi » 
semble indiquer que ce chandelier a appartenu plus 
tard à l’uQ des îméms du Yémen qui ont porté ce 
sumom, au xvii" ou au xvni* siècle 

VI. Bouteille à long col en verre émallié, décoi'ée 
d'inscriptions, de cartouches, de Irisea d'animaux et 
de rinceaux polychromes; hauteur Sy. Cette bou- 
trille, qui provient de la collection Spitser, apparient 
aujourd’hui é M. Strauss, à Vienne^. 

Bandeau circulaire autour de la panse, non loin 

ùticHplion âJiODyme «us titree d'on fonctionnaire d^up autian adr- 
Dommé MatiV MosaSvi cf. |das leio, p. 71 . n. i. Ce dunddier 
peraîl ètfocdui i^ae M. Ceuoova signalait à l’expositioo de iS^S, 
aa nom du Bième sultan et arec oo fiât rapporté T voir ion Cou* 
logos dté, Q*i 3 (celiectioQ Duadgneur). Toulsfoîs. je n'aî pas 
remarqué. »ur U duixldiar da U. ^aft.lee armoiries raaaoulide^ 
qu’il a vue* sur le ^oddier Duaeigneor et, d'autre part, il dp 
parie pas des loarquaa de propriétaire qu'oa voit sur le cbandclîer 
de M. £nA. 

' Voir LaofrPotda, èfoAenmadoji djTiaftwa. xo3; c£ plus loin, 

p> 84. 

s Yoir Schmoraïut 4itar(«ntalùc4e Gissig^Ôase. 
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du col» divisé, pai' quatre cartouches, en 
quaire compartiments munérocée de i à 4< 
Naakhi mamiouh, petits caraotAree en 
émail foncé (bleiif^); points nombreux, 
placés au hasard. Publiée dans SobmO’ 
ranz, he. cii., auquel ce dessin est en> 
prunté. 

(9) t j-ui yikJ^i J-» c:* (i) 
ywl {3) a 

a aoUaUj («îc) (4) 


Void ce qui o été TaU pour le sultoo Ai*M«Uk 
li'Mu’syyad Hi&bir ad*âuR;^l wnd*dUi DéwAd, 
fdi do Yûiuf» fil» de 'Um«r. que m victoire et 
ion lultenst lolenl paiwentil 


Cette insci'iption, qui trahit quelques 
né^i^^ces et repentirs de Tartiste, est 
coupée par quatre cartouches aux armes 
raasotdides : de gueules [émail rouge) à 
U âeur de cinq pétales d'argent [émsil 
blanc crème). La polychromie du décor 
nous révèle ici les émaux du blason ras* 
soulide, pour la première fols, puisque la 
lampe de M"* Dolort porte d'autres ar¬ 
moiries. 

Deux autres bandeaux circulaires, au- 
dessus et au-dessous du précédent, è la 


2625S 
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bdsc du col «t autour de la pause, ne renferment 
que le mot U savant, répété tout autour. 

Ce mot, emprunté à un protocole souverain, mais 
qui nest plus qu\m élément décoratif, se lit sou¬ 
vent > répété tout le loug dun bandeau drculaire, 
sur les verres émailléa; je crois le reconnaître, bien 
que très déformé, dans un ornement en bande, peint 
en bleu foncé sur un grand nombre de bdlee faïences 
bispano*moresques à reflets métalliques 

VU. Bassin en verre émaillé, décoré d'inscrip¬ 
tions, de cartouches et de rinceaux polychromes; 
diamètre, environ 3o. Collection du marquis de 
Vogué, à Paris*. 



Bandeau circidaire autour de la panse, divisé, par 
quatre cartouches, en quatre compartiments uumé- 

' Voar \tâ vâfTw emtillAs, toit, pâr Sebenonns, op. 

elt>. V, Xin, XXE «l poar fiieocu A nâeh 

uUifpM, oCi CB met Bat rAdait aux !sur«s UT répétées. voir Higeoo, 
RspesûioA, pj. S 7. 

* Vwr le Cataioffüâ d$ r«spojirion das arcs mtuobiKUU, d* 6S5. 
L’autre busis coté sous ce mjmére et reproduit djos MigeoB. Espo* 
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rotés de I à à. Naikhi mamlotik, grands caractàres 
allongés, sn émail bleu; cpid^ues points. Inédite; 
voir le dessin. 

JdUJl (3) (9) ^IkUJI ^ J» t>(i) 

{ 4 } 

Voici CO (]ui t été fuit pour le sultan . le roi savent, Juste « 
Al'Malik eUtfu'ajyad, que sa victoire soit palliante 1 

Les quatre cartouobos du bandeau et quatre autres 
plus petits, sur U bord du bassin, renferment les 
armes rnssoulides, peintes aux mêmes émaux que 
sur la bouteille de M. Strauss. 

Ce protocole m renfermant pas do nom propre, 
lès seuls éléments dune attribution sont fournis 
par le surnom Malik Mu'ayyad et par les armes 
rnssoulides. Ce surnom a été porté par un grand 
nombre de princes; le plus connu, dans rhistoiro 
de l’art arabe, est Malik Mu'àyyad Cbaikh, sultan 
Mamlouk d’Égypte, qui régna de làii à i6ai et 
bâtit plosieuri monuments en Égypte et en Syrie. 
5n célèbre Mosquée du Caire devait être ornée d'un 
riche mobilier, si l'on en juge par les belles mosaI> 
ques de marbre qu’elle a conservées. L'attribution 
de ce bassin nu sultan Ghaikli, qui figure au cata* 
logue de i’exposhion des arts musulmans, paraissait 
d'autant plus vraisemblable qu'il existe, on va U 
voir, une lampe en verre émaillé au nom de ce 

icltoji, pi. 68, se porLe qu’une courte iiucriptios »iivoraini 
aiïonywp. 
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sultan. D’aiiJre po'’^ vRireé émaillés de l’école 
syro-égyptienne appartiennent presque tous au 
XIV* siède. Avant i3oo. l’ou ne connaît jusqu’ici, 
parmi les nombreux objets de ce genre que leur 
style permet d'attribuer au xni* sièdc, mais dont la 
date,et le lieu .d'oHgine ne sont pas déterminés, que 
deux vcTT^ émaillés remontant certainement à la fin 
dn xiiz* siècle : une lampe du Musée du Caire, faite 
pour le mausolée du sultan Khaltl après sa mort, 
e^^$t4hdire vers fennée et la lampe de 

M** Ddort, décrite plus haut, qui date de l’année 
I apS ou 1396 . J’ai montré ailleurs que trois autres 
pièces attribut au un* dède doivent être dédas- 
sées provisoirement, parce que rien, dans leurs 
ârmoihes ou leurs inscriptions, ne permet d'en dè* 
duire. la date certaine^. Depuis lors, j’ai eu l’occasion 
d'étudier le petit flacon que Hakky Bey attribuait 
ù un.Ortdcide de Diyâr*Bakr, vers Vannée i 31 8. et 
qui &it aujonfdbni partie de la collection de 
M. Peyteî, et fa. petite bouteille bleue de fa coiiecdon 
Spitser, aujourd'hui dans la coiiecdon du baron 
Alphonse de Botbsebild. k Pans, qu'on attribuait 
au sultan Baibars; qet examen n'a fait que confirmer 
les réserves que j'avais formulées théoriquement^. 
Quant à la coupe de la cdlection Schefer, attribuée 

' Voir t. 6S0 et 6Soi ef. ptu hsot, p. 4 S. 

* «L'ioschplioa de U bouteille est sooveraiDe, miis tuion^THe, 
comme ceüe do flecos, et le lloo est q& eml^bcM bérâltllqoo trop 
^é^oeaC pou être tltriboê antre preova i Baibar», dont le 
TêgT»6 ne noua a laissé aucun verre émaillé d'attribution certainé. 
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sans preuve à un ofBder du $ultdD Baibar«, elle tt 
été vendue, parait-il, en Amérique, et je nai pu 
iâ retrouver jusqu’ici*. 

Une enquête analogue, faite sur les lampes attri¬ 
buées au XV* siècle, m’avait conduit au même ré¬ 
sultat. Aujourd'hui, je puis ajouter que l’attributioa 
dune de ces lampes au sultan Mamiouk Djaqmaq 
(i&38*iéS3) est probablement erronée. Il s'agit 
d’nne iampo de la collection Gavct, exposée au Tro- 
cadéro en 1878 , aux surnoms Malik Z&hir Abû 
8a1d, Ces surnoms ont été portés, en effet, par le 
sultan Djaqmaq, mais aussi par U sultan Barqûq 
[ 1383 '} 899 ). Or, les nombreuses lampes deBarc^q 
portent invariablemant cea deux surnoms ou le pre¬ 
mier seul, mais safu U nom pnprt; cependant, leur 
attribution ne saurait être mise en doute, puisqu'elles 
proviennent, pour U plupart, de la madraseh de ce 
sultan eu Caire, tandis qu'aucuno lampe, à ma con¬ 
naissance, n’a été retrouvée dans les montiments de 
Djaqmaq. L'attribution ne repose que surunobypo* 
thèse de Lavobe, basée sur U style de la lampe 
Gavet^. Si j'insiste sur ce détail, cest pour mettre 

' L'aUrIJMiiioB romoala i Lavoii. dami Gurtt#. 1 * f)4iede, 

xvm. 78 X. 

* GoBcas. it'pé^ieés, XVIU. 779. Ls^oix compsn ris* 
•eription de cetb Uuipe tvM d'une lampe de Btrqû<[ dam 
üBS eeileelioii ëa Rotbachild, puia av«c d'un deaiio qu'il 
aUribua h Bellisl. an Uuaée du Louvre, «a nom ëv lultaa CKaiJüi. 
D eoQftlsts que lea earactSra» de U tampa Gavel oot d'anatogia 
avK «eux du dMun du Lourro qu’avec caui de la lampe de 
Rotbschild et coodut que la lampe Gavet appardent i Djaqmaq, 
peree qiM tmte onrufei <eti(ein«n( aea rè^ de cefat dt Cfiaikh. 
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en garde contre hs attHlnitionA par ie style, surtout 
dans i'art du verre énaaiJlé, dont la grande liberté 
d'allure échappe & une étroite classification. Avant 
de dater par le style, il faut épuiser les moyens d’in- 
formahOD fournis par les inscription? et par les omei- 
riis. B faut établir, par cette méthode rigoureuse, une 
série de jalons qui formeront comme le réaenu tri- 
gonométrique d'une carte de géographie ; alors seu> 
iement, il sera loisible do répartir, par comparaison, 
les pièces incertaines dans les malbes de ce fileL 
En revanche, j’ai trouvé récemment dans la cd- 
îectfon du baron Gustave de Rothschild, à Paris, 
une lampe dont Tinsci iption porte qu’die « a été 
faite pour la madraaah du sultan Malik Mu’ayyad 
Abu n*nasr Cbaikh », c'ebt-à*dire probablement pour 
la célèbre Mosquée de ce sultan, au Caire, qui était 
aussi une madrasab'. Voici donc, jusqu'ici, tkux 


& «oppoMT qa'ilMil légitima d« cocnpmr laé Ultras d'aoe iteopa 
à c^as <i'aa tlasaln fui par ofi paiatrs incoonu (fapréa un originit 
ificmn», fargoment cU I^avoii porte 4 fru, pui9<{ue U régna tU. 
Cbiikb, an booua chronologie, est un pan '^na npproaLé <la râgnr 
de Bar^i] ^ue du règne de Djaqvaq. L« ■Unlniiioit% île LavoU 
ayant passé dtnj Gerapach, L'art d« la ««rraria, tosal ixa, qoi 
las raprodoil sans en îodi^DarU 9owce, puis daiiia Scbuoriiiis, ap. 
Cil.. 6^ al 48, il id*« pora oéceesaira d'an moocnr rorigiDe; tfua 
lu oigea da Livoù gte pardoopeot an souvenir dea heures cbar* 
miBtea qna j'aû passées an compagnie de cal aimable énidiU 
‘ Voir C./.d.. 1, P. 1, de dis proioélancnl, parce quo 
Chaikb peut avoir bHi d'autres madraaabs*, tiou il a construit à 
Damai une moéqoie qoe son toacription inangarale appelle uo 
eus^id. mais qui pouvait-être sotsidiaicemeot una madraaah. 
roxomela Uosqoéa du Caire. En toni caa.U lau^ ml ao ooin da 
Qiaibii, c'aat la peint eeaentbd. 
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lampes émaillées de Téeole fyro-égyp tienne « dont l’at* 
tributîon eu xv* siècle ne saurait guère être mise en 
doute : c^e que je viens de nommer et la lampe 
de Témir QAnî-bây au Musée du Caire’. 

Ainsi, sur unecentains^ de verres émaiiUs dont 
la date est dés aujourd'hui certaine, deux remontent 
à la ûn du mu* siède et deax à la première moitié du 
XV*; tous les auti'es appartiennent au xiv*. A quelle 
cause atuibuer cette abondante ricbesse d'un seul 
siècicP Je crois l'avoir trouvée dans les événements 
historiques, en m'appuyont sur ce fait, récemment 
mis en lumière, que les verres émaillés de cette 
école ont été fabriqués principalement en Syrie ; en 

' Siir ttUs lanjia st iu ismpsi douleam du xt* liéeU» voir 
C./.. 4 .. I, n* 4 é 3 .p. 570 w 679. n. 1. Encore U Icmpe de 
My, de fSciar* groeHiroi peumil*^lo due de provenenee v 4 ni* 
tienae, comme l’uni<)ue tempe do QtyLbky; e'eU fine de Y«({oui> 
Arlin Peohc. qai Vetiribuo per erreurs Odyl'hAy \ voir ptu» loin. 

p, 78,0. J, 

* Ce rhifTre epprusimetif «et plutSl bu, etr le liile de M. Sehmo. 
reae, qui comprend environ eoiient^dix rerrei eiedlraéi, pourreil 
dire eoneidértblentenl eccrue eoJourd’Uai, Ce chiffra ne comprend 
pu toi verrei émelRéa qu'on peat deler i peo prie per jour it^r. 
Pirmi ou deroie» figure on poupe Impotieiu de verra*, noUm* 
meut dee boutaillu, d’une kolle oeu dorée ou Uileoie, ou eeooro 
verdâtre, dirorés de Hnoeeuz, tie parjosoigra al de fVijM d’eaU 
meus d’oae aoperbe alluK, parfoii d’omemanta d’tm ityle chinois 
btru pronoficil, comme te bouteille deM. Serdec, à Pana; voir le 
Colftfopua da fexpMÎtMn dei oru mujuimana, n* 6A7 ; Mi^aon, Expo- 
iirlon, pl. 66. J'ei qudque reiaon de croire (|Qe ceo hreue verras 
sont lee produite d’une école ilépiae ou tnowouüeii&e eu xm* ou 
eu Kiv* siéde. Mais ces objets éUnt iovinaUemenl loépigrephcfl 
( car On ne aeoreit doauer U nom d'üiacriptioo i td net répété 
mr quehpuo-UAs d’entre eoi, à titre de stnqde décor J, il veut 
mieux n'cc pes parler id, . 
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&6 

îa prise de Saînt-Jpan-d’Acre par je ^iilfan 
KhaJtl rend aux sultans Mamiouks la Syrie paeidée 
et prospère; en 1 4oo, linvasion de Tamerlnn porte 
un coup fatal à ses industries^. 

On le voit» lorsque Ta Itribution d’un verre émaillé 
de l'école syro-égyptienne exige quelques recher¬ 
ches» celies-oi doivent se porter tout d'abord sur le 
XIV" siècle- Or, le beau bassin du marquis de Vogüé 
appartient oeriainement à cette école, Parmi les 
princes du xiv* siède qui ont porté le surnom Mallk 
Mu'ayyad, ieplus célèbre est Thistorien Abu 1-fidâ’, 
autrement dit Maiik Mu’ayyad Isma il, prince de 
^mâh (iSio-jSSs). Mais Abu l-fidÂ', vassal do 
sultan Mamlouk, ne portait pas lui-mèroe, officielle- 
ment du moins, ce titre de sultan qui figure sur le 
bassin^- U But donc chercher ailleurs et c'est le bas¬ 
sin même qui Va nous guider : quatre grands car¬ 
touches , sur la panse, et quatre petits, sur le rebord, 
inscnvent les armes rassouUdes : de gueules (émail 
rouge) à la ûeur de cinq pétales d'argent (émail 
blanc crème). Le meuble et les émaux sont donc 
identiques à ceux de la boutùlle de M. Strauss, qui 
donne, avec les surnoms du sifitan DAwùd, son nom 
propre et sa généalogie exacte, Enfin, si l'on par¬ 
court la liste des sultans rassouiides, on n y trouvera 
qn'on seul Malik Mu'ayyad : ce Dâwûd, dont le 


• VpirC-/.i.. 1. 680 - 

' E ne portait tpie aoua U fomn raUtive aiofâm nUiini. 
suftawnM, ee^o'sat pas U mdioachoae; roir C.J, i,. 

48)» O. $. 
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règne (jagô-iSiiJ correspond précisément au 
plus beau moment de iart du verre éraaillé, dans 
l'école syro-égyptienne « et tpü possède, à lui seul, 
trois autres objets d art du petit groupe rassouüde : 
i’écritoire du South Kensington Muséum, le chande¬ 
lier de M. Kraft et la bouteille de M. Strauss. De- 
vant ces faits, l'attribution du bassin du marquis de 
VogCié ne saurait faire aucun doute, car i'abscncc 
du nom propre du sultan est un fait banal dans 
l'épi grapliie mobilière ^ 

Reste è savoir si les verres émail lés ' du groupe 
rassoulide sont le produit d'une école yéménite. Rn 
attendant une indication positive .il parait plus pru* 
dent de les considérer, avec M, Schmorans, comme 
des produits syro^égyptiens. On ne saurait objecter 
que des objets aussi fragiles ne pouvoient Itre trans¬ 
portés do Syrie ou d'Égypte au Yémen i car las au¬ 
teurs arabes aflirmcnt que les verres émaillés d'Aiep 
étaient exportés jusqu'en Chine et de fait, pluaieun 
de ces beaux verres que je suis tenté d’attribuer i 
une école aUplne ou mossoulienne du.xiii* ou du 
XIV* siècle portent des ornements de s^lc chioois; 
bien plus, quelques-uns proviennent de Chine et ont 
été vendus à Paris par des Chinois, d'après Us 

' Pour lia us tnsiogue, voir rinuription a” X. Sa ootrt, uae 
étuile AouisHe des objets d'tjt eaonyTSM. tua Mtree lonveeuni et 
eu lurnom ea msliA, raoalKriU peut-être td de c<* objets, 
(fo'on aUribue couramnent i qo auluii Mamlooi, appardeol en 
rdaiitê i QB RaaseuKdft. A l'appui de celte hypotbiie, oa reroer* 
<[uera qoa tous tes suraouu ea ina/tA dé cas nllaas, i {’auepliHi 
de dsux, ont éié portés cbacun par plu^eurs HamIouV». 
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informations précises (jue je tiens do la bouche de 
qu^quee collectionneurs \ 

MALIK wocuiliro SAIP AD*I>ÎN *Atî*. 

VîU. Grand piat rond en cuivre gravé, décoré 
de canards, d’inscriptions et de rinceaux; dia¬ 
mètre 77 - Donné par M. Delort de Gléon au Musée 
du Louvre. 



Sur le fond, grand bandeau circulaire divisé, par 
trois cartouches, en trois comparümenls numérotes 
de » à 3- NasVhi mamlouk; très grands caractères; 
<fuelques points, Inédite; voir le dessin. 


’ Voir ptos btut, p. £7, n. 3, 

■ La Britisli Mumueq po&sécle à9 ce sultio <]&« dhiàn des 
rlirhaiDs fnppéa à Adea et à Mafadjasi, avec le protoc^a 
eLmoIÜt aLniBifj'S4id Sejf a{*ùidM 'AU tèn ol- 

ma'^j^Déwiâ ür Vâ/t^; LàUfrPoc^a, Cuologaé, V.tsi; X, S 7 . 
J*«i notS, p. 19. O. 9 . qw l«maoiuiai, d’eccord arec le* 
citiDoiqne«, doimenl à 'Ail la inroom üa Saif M-tsUm, tandii que 
1« deoi ioscriptioo» n** VIIl et tX l’appeUant Saîf ed'duojS wul- 
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dl 

Ji ,■ Il I LüCfüÿ (i) 

t (:j] 

dyb Uj»)Jî j>yA S^\ (3) 

Gloire à notre miitro «t & notre sonvonini le aouveràin 
de notre Age et de no« nuques, U lulten Al-Mellk eMtfu* 
djhliid Sftjf sd^dnoyi wad'dln *All,fds du sulun AUMsIil eU 
Mu'êyyed Ha<ber ed*dunyA wad*dln D&»ùd|]uj qui i’éunU 
(ou qui poMède) It gloire dei deux dignités, celle de l'épée 
et culle de la |Jun)e. 


Les oarlouches du bandeau vanferment, dons une 
guirlande de 13e ura styllséee, las armoiries rassoulides. 
c'eat>i*dire U Aeur da cinq pétales, se détAolinnl en 
cuivre roogo sur U ou ivre jaune du fond. 

Le protocole de cette inscription comprend quel¬ 
ques termes nouveaux. D’abord, le titre mdlik*a^rinà 
wdrri^àbind. U maiù'i de n^tre et de nos nofurs^, 
puis les derniers mots, qui font allusion au dualTsinc 
bien connu du pouvoir militaire et mvit*. 

' Fauts de place, ce dernier mot a été gravi «b earacioit* 
minuiodee au*dusui du précédent, 

* La titre milü n^délnl wl fréquent daos le protoc^ dee su]* 
tans Uajiüoulci; voir C.S. i.. ]. Index t pour mdlCtt 'e^riad, voir 
U note auîvaate. 

* En étudiant ceite ioacnption. avant d'apercevoir la petit mol 
lioei j'avais cm pouvoir lire iâ 

{ai qui /«St e^propritf la mtyVsté des Aasiîdas pe* CeUe loter* 
prétatioQ e'appuyiit sur une eérie d'obeervatioBS ijoi ia nodmorit 
très ^ausiMe : i” Lee imAma tlides du Yémen, ^clés comiDi> 
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Par leur styid et ieur forme» les car&ctàres de 
cotte Imoription rappdient assez ceux du cb&ndelicr 
de M- Kraf^» au(£u^ il m’a paru permis d’attribuer 
uûo origioe yéménlle. Toutefois » il &ut avouer que 
le décor, notamment les fleurs stylisées entourant les 
cai'toucbes, ressemble beaucoup à celui des cuivres 

0 BI 06 QI reîiitei, du nom d» leur asedtre Ziid, M&t «ppdés aussi 
Banâ RihÎ tm nsrijyin. leu R&«id«a. du nom d'oa nutre aneStre, 
Qâsim RiMÎ. Le ilnguliar rosit, mwtde, qui figure Muveat <ltns 
les Mteun (voir, par exemple, Kay. yoAuui, 96 du Ui(o et lafi), 
M reiroQve fdu» loin, dus TiiucriptioB n* XIH a* Lei Bmsoo- 
lides. en qualité do souvenini aonnites, étaient les eoaesnla bmi' 
reU dea Rasiûles, leurs rivaui: poütiqaee al reUgieot, eeotre las- 
quels t«u» ces sultans, notamment 'AU, ont souvent porté loort 
artneo) voir Khsandji, ms. cité, posnm. ootammeDl. pour 'Alt, 
aSé ni doo. 3* Le mot figure dans le protocole 

olficid des lettree adreasées par la eliancellerie du Caire aux 
imâms rasside», précisément é Tépoqito du sultan *All; toir^Omari, 
Ta'r^. éd.Caire, i 3 i 3 H., i3 en bas. A* Las moü yeArtin 
sont VexpreesioD cuoaaerée, dans Kliasndjl, Tbistorieo dea Ras- 
tou) ides, pour désigner les conquélea de cet soltans. 

En réunissant tons ces indices et quelques autres ancore, d pa¬ 
raissait bien natorel d'admettre qoa les mots qoi font le sujet de 
catte note faisaiaol tÜQsion à qaelqu'ime des «ictoirm du sultan 
'AU sur las Rusldsa, dont Khasradji, 00 vfant de le voir, a coq* 
servi le souvenir. Dès lors, le litre du début de l'ioscripüog. 
pntdciit 'osnpié, 1 < inaftra da Aotrr iÿ«. prenait on seos politique pr^ 
ds, car ce titra, qui ne figure «tans aucun autre teste rassoulide, 
pouvait An rapproché des derniers mots de Unscription. Os sait 
que les iméms alldea. DOtamment ceui qui aiDcliaiant des prétan- 
douspdiüqaea.s'appdtient volonlicrs lemaHreou l'imAm de leur 
époque, CB vertu d'une tradition commuée i tootas Isa socles 
chiites, et j'sj montré l'exemple duo calife falimite preoaat, dans 
One iosonpüoo. le litre d'imAm da son époque, titre toositd dans le 
protoeole des inscriptions fàtimitM, comme peur répondre aux 
attaques dont H était i'objat, prédsémant i cetta époque. da la part 
d'une secte hvaJe; voir C. L A.. 1, 710 et soiv. ; Kraolin,, Opiuetda 
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égyptiens contemporains et qu’à première vue. rien 
ne distingue très nettement le plat du Louvre des 
grands pUtsau nom du sultan MarnloukMuliammad. 
D’ai Heurs, il sera touj ours délice l d e déterminer U pro> 
venance dun objet d'après son style ou sa facture, puis¬ 
que les artistes changeaient volontiers de résidence. 


II« aai. L« milan 'AU, vooUal sa victoin tar 

1 «« mtit ne pourent prendre le Utre ctiital <l'imSiii, 

«unit choUi te Utre luJUnien de nciAn, U formule mS/iè 

'AÿKnl ferentnt «Ion comme ane rdpüque aunnite «u tîlre d'îmSm 
de l'Spoque, revendi({U^ probeUemeot p«r l'imàm rMiîcle. 

£n réautnè. tout Juatifier eelU inUipréAdos; leuis, 

le peldo|rAphio Ibijtît de lîmidea Kierve* aar une leqon eugeent 
deu< correebeoi déni le lulo origieiit or. Il le trouve une foi» do 
{dui que le piléogrephie «v«it rtiem. Le dSceoverte du petil mot 
ûntlpilj , Cilte ku dernier moment lar un clique do l'origintl 
dû è robligeiinco de K. Higoon, Inlroduikeit ua AUcnont Aouveeo 
dtnilk diacuision) le doeliime bien eonnude et de le piumr, 
«uirtmeni ditdei pouvoin mülteire et eivU» qui i« nUtts ilnni 
ao grtnd nombre de titroai voirC. /• d,,I, 56i, n. o à le fin ( 
Geldsiher. dipe JT.2. JT. 3f.. XIU. 3ei et amv. 

Dèi lore, le mot précédent deveil oecber un de cw duda 
/éminiaa tiéo nom}>rMz qui esprimonl ce douUe pouvoir et que 
Coldùber • megialriJetne&t espliqudi. Précisément, le dud gé* 
nillf uiÿîjJL tltt déoa àipiUt, répond exectemcDt etu eiigeacia 
peléofvepUqoei ; coUolegoOi qui m'eat auggérée per H. Celdilber 
lul«mémc, ae leurell feire kucun doute. 

Aioii s'écroule tout récbefeudege élevé entour Un nom dea 
Beiaidee. Si J'ei cru devoir réeumer nésnmoisi ceo rechorchM 
désormeie inulllea, c'eol pour on l(ret doot obaervelieu. D'tbord, 
Iw eoppoiiliODa les fdui iogùnieusM ne saureieot préveloir coatre 
les données brutales de Itpoléefrapbie, et J'ei montré louveat evec 
quelle prodeaco Ü ftut user de rergumeu trop cemmcNie d'une 
/«ait ir ffrtmur. Eainite, ü ee pournit que malgré tout, les titres 
de ceU« iaicr^lioo ftsieal nae diusion. meia vague et géaérale 
.sculemeat, eu lutUe du soltaa 'AU contre lea Hissides. 
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Sous ie fdat, une marque gravée i ia pointe 
renferme ie5 mots suivants, en petits caractères cur¬ 
sifs et grossiers : 

Q^aytAxJ! yAii\ 

A fostge da gtide-menble de Müik Nâÿlr, dans \e pelais 
de la vlet^re. d'heorenx aiigure. 


Le reiadf nd^ir^oÀ. dépendant de parait 

désigner le sidtan Malik Nâsir Ahmad, le troisième 
successeur du sultan ^AJi. En effet, le nom de iâi' 
an^nasr on faims de h viciait^ est cdoi de deux palais 
bâtis par le sultan Malik Achraf Isma^i, père du 
sultan Ahmad, l'un près dé Zabid en 780, Taulre 
à Zabid même en 798^. 


IX. Ghanddier de cuivre damasquiné d'argent, 
décoré d'inscriptions, de cartouches, de rinceaux et 
d'entrdacs; hauteur 5 o. Collection de M"' Deiort 
de GiéoD, à Paris 

Bandeau circulaire autour de la base, divisé, 
par deux cartouches, en deux compartionents nu- 


' Tûf D^txradji, ma. dté, 3 sS et 3S7; Ibn Ehilbt*. mi. cité, 
f il V*; etp}uslo>n, p. Si. 

* Voir le CeiaUjae ie texpatil»" de* arts mnlrruiur. n* i5o. Ce 
chtnddier M fltor&it lire un âimtio«u de U eoUeclioo Goupil, 
*iu ao!B d'in Skdtan Beifed*dîn 'Ali et «us «mes coupe aor coupe, 
aigOiài BQ tâS6 par Laralx, dans Goseltr, a* piriode, XX^II, 
3oo. Eb revanche, e*t<« le grand clunddier de te collecüna 
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méroléa i et a. Naskhi mamlouk, grands carac¬ 
tères; qudques points. Inédite; voir le dessin. 

(a) î JAli fO 

û lilUl y# l<y‘>dî 


Gloire k notre mAfti’eâi notre Boiivcrain le sultan AJ'MsUk 
Self sd'diiny^ waddln'Ali, RU d'Al-Melik el* 



Los deiu cartouches qui divisent l’inscription et 
deux autres plus petits, sur le dessus de la hase, 
renferment les armes rasjouÜdes: la âeur de cinq 
pétales, se détachant en cuivre rouge sur U cuivre 
jaune du fond. 

OSr&uw, tu nom do tuUtn rassoulidt 'AU, aigniU m xSg5 ptr 
Ctunova, Csu^gt» eUë.n'jS? S'il a'a^it bioo de dou objtb clî»* 
lincLa, U a«coed D^t pu «Dcort ixi Mtrouvé. 

m. 5 


UNfatBI* IHIMM. 
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X. Boateilie à long coieo verre émaiüé, décorée 
d'ijiKriptioTu, de cartouches, de fleuroos et de rÎD- 
ceam polychromes, d'une forme analogue à edle 
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do la bouteille de M. Strauas (n* VI). CoÜection du 
baron Goatave de Rothschild, À Paris 

Bandeau circulaire autour de la panse, divisé, par 
trois cartouches, en trois compartiments numérotés 
dei & 3. Naskbi mamlouk, grands caractères, Iné' 
dite^ voir le dessin. 

^UJi (S) JJai (i) □IkUJl (i) 

a JaU); 

Gloire A nott^ maître le lultao Ai-Malik si MudJAbid, le 
ftsvsDt, le Jute. 

Les trois cartouches du bandeau et trois autres, 
placés au-dessus, près de Ja base du col, renferment 
les armes rassoulides, comme sur la bouteille de 
M. Strauss et le bassin du marquis de Vogdé. mais 
avec des émaux renvei'sés ^ 

Les dtres }nah*k,ro(,et mu^'d^d.^u^rrier, figurant 
souvent, dans les protocoles sou venins, i titre d*épi* 
thètea isolées et dieüncles du surnom personne) en 
maiik, on pourrait être tenté de traduire id sim* 
|dement U rpit^u^mW. savant, ^osta, et de voir dans 
ce texte une inscription souveraine anonyme, Mais 
Je titre mudjâkidf comme épithète isolée, figure babi- 
tu^ement au miliea d’aria série d’éfntkètes analogaei 

' Voir le Cotaio^a^ ds t$xpoiiiioH <Ui s/ii niuftlnoM. n* 0$u. 
el 1 a revue £«> ArU, mei agoS , Sa. 

I Du metae à «a ju^ per le reproductioi) de U tevae drU, 
oCi le Jleor i« détaxe en Cooeé (roage?] snr ua fend h1anc{ J'ei 
Okibiid de BoUr ce détail ao mo meet oA favaia f ori gioal mu ■ le* yeu s, 
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débutant par *ùUjn ti précédée par U soi nom personnel 
en malikK Ainsi, les titres mal A el nudjuJiid formeot 
ici le suroom personnel en malik, suivi de la série 
d*épidiètes; cette série, il est Trai. est réduite è deux 
termes, mais ü est très rare qu’elle soit complète, 
il St peut que l'artiste chargé de décorer la bouteille, 
ayant pour modèle im protocole souverain compdet, 
en ait ccppié les premiers mots et se soit arrêté au 
milieu, faute de place. En tout cas, le titulaire por* 
tait le surnom personnd MaliL Mudjèhid, lequel, 
rappi'orhé des armesrassoulIdes, permet dattribuer 
cette boutedle au sultan 'Ali, le seul Malik MudjAhid 
de la dynastie rassoulide. 

U^UK AVpAL DIRgXu AL-'aBBÂS^. 

XI. Grand plat rond en cuivre damasquiné d'ar* 
gent, décoré d’iûscriptions, de cartouches et de rin¬ 
ceaux; diamètre, environ ào. Collection de M. Piet* 
Lataudrie, à Paris. 

Sur le fond du plat, bandeau circulaire divisé, 
par trois cartouches, eu trois compartiments numé¬ 
rotés de 1 à S. Naskhi roamlouk, caractères moyens 

‘ Voici U ^upmîlion c«ite série oenj^le: tullàji moÜt falifi 
'dZin 'âmii mdjÜiid murdSil wa'ijyid mufa^or 

n es eaifto «R graixi nombre de ^arientes: voir, pat 

fiuas^, I.tt”' 7 é, 39 . 95. t^e, 96 i. 3 o), 336 ,466,667. 
471, 476.477.498.6(0. 

* Le Britùb Moseun poaoèiie doi ditbaojj de ce eoitan, frappée 
h Adeo, à ZahU, à Mabdjam el k Tba'bSt, avec )e proloe^ &»• 
ndjtfa e 24 iA/t& ai-âfdal ad-àjn el-'Aiéâa i6n ai*nui/îè 

naéjiiid 'Alt: Laoe>Po^, Cetaieyie, X. 60. 
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recouverts H'une belle patioe d'oxyde d'argent. Iné* 
dite; votrle dessin. 



yLk-LJ^ y,! ylkUil (0 

1 Mi iyM\ (I) 

> ü? w4W! ^ (3) 


Gloire à notre mnJtre «I notre toa? enîu le , fils dn 

sultan, fils dosdtan.Ie ureol.le piifait.rtMstd (d’ALUh), 
le Yictoriem iU-Ualik el^AT^ DlrgAm ed^unyà «nd-dln. le 
seigneur de* reîs des mondes. Al>'AbbAs, fils de ’All, fils 
de ÜAvùd, (|ae se nctoire sMt pulseente ! 
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Lea trois cartouches renfermeot les armes rassou- 
iides, la Heur de cinq pétées, se détachant en 
cuivre rouge sur le food. On remarquera, dans le 
protocole, le titre sultan, fiU dusaitajt,fii3 du saltan, 
qui parait emprunté à quelque dynastie asiatique. 
et le ^tre sajyid matû al-âlaffân, très fréquent dons 
les protocpcdes égyptiens. 

B. IWSCRIPTIOKS DE FOWCWORI^ifl^Ç 

Toutes lee inscriptions que nous venoBâ^^'éitidièr 
sont souveraines et personnelles. Mais parsai.lfcs 
pivnluits de Técole syro-égyptienne, il y en a qui 
portent des îuscxiptions souveraines anonymes, d’au- 
tréi, des msoriptiûns personnelles amr noms et titres 
d’un fonotionoaire, d'autres enfin, ^ c« sont lespKjs 
nombreuses, des inscriptioDS anonymes aux titres 
génériques d'une certaine dasse de fonctionnaires ^ 
Pourquoi ne troüve*t*on pas dans la même propor¬ 
tion des inscriptions d'émirs rassoulides? 

A ce fait, je vois d'emblée deux causes générales. 
D'abord, les émirs rassoulides ne pouvaient pas, 
sans doute, s'accorder les mêmes fantaisies que 
leurs collèges d'Égypte ou de Syrie, car lessultait^ 
du Yémen ne disposaient, pour doter leurs favoris, 
ni des gras domaines de la vallée du Ni), ul des 
revenus énormes que les impôts versaient au Trésor 
•égyptien», 

’ Surie« ioscriptioas «noQfme*. vmr C. J.A,, 5 „ 689 et eaiv. 

* 4 ce prap 0 », voir r(aoa Kiu^aJji. ne. cité, 1 13 ot toi?,, Vopi- 
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Ensuite, il se peut que œaiot (ituUire doat le 
nom 6gure sur un objet, j'eirteocb de ces person* 
DâgM ofascim qii'oa ne retrouve pas dmf lté chro* 
niques égyptieooes, soit de lait un fonctionnaire 
yéménite. Bien plus, au regard du nombre cons' 
dAraUe d'objets à inscriptions anonymes de fooc- 
lionitaire, il serait étonnant que quelques-uns de 
ces objets n'aient pas appartenu k des fonction^ 
naires rassoulides, puisqu'un courent eommerdaJ 
rdait le Yémen aux pays du nord^ Mail on en sera 
toujours réduit, pour les inscriptions anonymes, k 
des conjectures et. pour les textes personn^, k de 
rares certitudes, car les chroniques yéménites sont 
loin de fournir, pour l'ideutirication des titulaires, 

Mds ds TânA-cUik. k de Ydow, •epplisat md Mn 

Ssitdia üê tu} psffMilre de nteusMC sa S^ris fêm fw w 
ekads «n ksw «Ssém , UmBi fiâ té TSkim mc larrt ûiyrsts «R 
dt iê Syriéi h 

' Aü>M, ans ioxfiptioft laseyis wdte^es «s^er 'éU... 
médêii itAfiri CM MtsAi «sib^, ^ dMgM n |nAd beMiMuirs 
d'ua »uBu •■noBBi Mslàk Mfir en MsUà A^nf, pset •'•ppli- 
^Dtt à VA daùf d’os de» suJUm retsoeUdei H%l«k Ntfir A^Bsd sa 
M*lik Achnf Isaui'B. D «■> wu «jm 1a série dse uAtPt Uab* 
leuk» offre ptsMeen MaUI Nl|ir el pioMws Msdik AchieFi penni 
fjnilijins mir oat rtfed longtaips. «( ee üüt sul&reit à 
ev^i^uv le creod aesiBn JSnieri^AftÉ sMOTBes sot rcéttif* 
■wMi nd^’ e( SMtaAi edv^ qæ Feo trouve sor des objets d'vt. 
lAss qu’à soit ■doaiMne de veceenr aex BAAWRdidss. £■ rtvtaebe, 
il existe pleeuars iDeeriptioas eaoojBCA ee reisUf sietaJn ma^- 
fvi ; or. les quire êCâlik UiiuBèr d'É 0 pCe ejeol Mes rdqod fixrt 
peQ de Uoips. il est pemU de soo^ ki ou deux Mdü Motif* 
fti du YSttee, dent te preouB, Yfisaf 1*, e régné éb nu. 
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Iss ioépuisabios re&sources de la littérature ég^p- 
tienne du xin* au xti* siècle. 

Tout&foi$, k défaut dNine attributiou directe, 
certain» indices pourront mettre sur la voie d'une 
provenance yéméoite. Sans trop insister sur les 
nuances de st^ et de facture, dont il est dilGcile 
de tirer des canclusions sur la provenance d’un 
cuivre, puisque tant d’artistes ont travaillé dan? 
plusieurs pays, on peut, dès à présent, signaler 
deux indices ^us précis : les curtoacW à armoiries 
et les martjaes à$ propri^ire gravées après cotip sur 
certains cuivres. Voici, pour chacun de ces indicés, 
un exemple qui fera comprendre ma pensée; com¬ 
mençons paries armoiries. 

ARUOIRIES BASSOCLIUES. 


XlL Chand^er de cuivre damasquiné, décoré 
d'inscriptions, de cartouches et de rinceaux. Colleo- 
tion de M. Piet-Lataudrie, è Paris. 



Sur la base bandeau circulaire divisé. par trois 
cartouches, en trois compartiments numérotés de 
1 à $. Naskbi mamiouk, caractères moyens; quelques 
points. Inédite; voir le dessin. 
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^ (*) I J»3« ÿjüt ^ ji li (i) 

^141 y -> ^ 

Vûid et qui » AU bH poor le ebeikli ea^te, véoëf^. ie 
maître, 'fas âd-dla 'Ail, fife <1*A1-Mu'àd, le... (l'encieQ 
eadeve) éa ( lolUn U^ik) ModjiUd {*AII). 

L’ftvâat'dernier mot eet écrit dùtinctemenl ^141 
BV6C deiu poinli, peut^tre deux oroementi. Hari 
comme il l’ost dans le protocole, ce mot ne peut 
être qu'on $umom ou un titre de fonction du titu* 
Uü'e. Dans le premier cm. il faut traduire : *Ali 
b 1-. . . («irnomj, niamlouk. aflrandü ou diaot don 
personnage portant un suinom tei que Mudjfthid 
ad-dln ou Malik MudjftHid. Dan» le deuxième cas. le 

sens est celui-ci : *All. le.(titre de fonction) 

d'un peraonnage. etc. Quel que soit le len» de ce 
mot, U n'y a rien, dans lioscription, qui vite dir^ 
tement les iWsoulide». Mais lea tnû cartouche» 
renferment leurs irmoirie» : la fleur de cinq pétale». 
Dés lor», il est permis d'alüibuer le relatif mêd/déidi 


^ Lji deu p«ou d« met pouvtet être taici des orne- 
mental, il mt pernU de Aawr «tn Ui Aiiuiiu «Msbittaiiofti 
pMiiUs» du groupe tfdpA «eUe kücnde. je M umvs 

aucun titre defeoettoa qui ceaviMiM ki. Gemme Mnem. en 
peut »uasAree (e féaUrm*. D«b« Ckftmd^i. ai*, ch», eâi, 

il M( question de mn^euks lAsollih ceotn le ssitna 'dt, prfei- 
Bémail, et qoe cdaj<j U»r« i U popnUoe. Le *e^ ea^ejé ki 
Mt ^tÿl (tUesoad prûfeém}. dent h p«Hk^ pue» temt çLilt 
mtù OQ M teit pu pourquoi «m lerntenr de «e Milan m «eu* 
ternit d’ua pemi troi 1 ee»t. 
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aa aidtaii Malik Mudjâhid ‘Alî^ le titulaire du plat 
du Louvre, du chandelier de M™ Ddort et de la 
bouteille du baron Gustave de Rothschild. et de voir 
dans ce chalkh *A\i un serviteur ou un fonctionnaire 
de ce prince, 

Cette conclusion soulève un prohlème obscur : 
<^1 eat le sens, qudle est la vdeur exacte de ces 
armoiries rassoulîdes ? Autant demander tout de 
suite ce que sont, au juste, les armoiries musul¬ 
manes. Après d'autres travaux oonsaci’és à cette étude, 
S. E. Yaqoub Aitin Pacha vient de publier, sur le 
bbaon musulman, un livre rempli des documenb 
les plus précieux ; mais l'abondance même des maté¬ 
riaux qu’il renferme n*a fait que reculer la solution 
du problème*. Nous savons, par exemple, que 
quelques sultans et un grand nombre d'émirs por¬ 
taient des armoiries, mais nous ignorons s'ils en por* 
taienttous; nous ne savons pas si oes armoiries 
étalent personnelles, héréditaires ou simplement 
fonctionndles, bien que nous ayions des raisons de 
croire qu'elles étaient tantôt ceci, tantôt cela. Ainsi, 
le lion de Baibars et le canard de Qalâwûn devaient 
être des armoiries personnelles, à titre d’armes par¬ 
lantes, jouant sur le nom propre de oes deux sul¬ 
tans^. La fleur rassoulide était héréditaire, puisqu'dle 

' Contriinxian i ({uok «a Orient. Londres, lÿos. 

* Pour le lkD\'e «ppdé Uon de BeibArs, k fiit est eerUio, cer 
fls'üppuM d*uM part, sor des textoi poeilife citée per Qoetremère 
deae Mojrdauh, 11 e, i4, n. is, eé pet Rogon Bey. Le 

ÈioMA cAee !ef pnAwe nuuulnfiru, disi RulLtio /uiitui Égypiien, 
anaée i SSo, aé, et d*«Qtre part, sur tes oocobroosee âgum de lioa 
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^eooœp^zEc U nom deplmieor» iiütans, et non seu* 
jemeot fèmilide, mai» dynastique » puiaqu’^k âgore 
sur des objets portant un nom de iboctioiuuire ^ 

retrouvé Mir Iw BMamiMnU et kj qmhimm do iidtas et doat j*â| 
6oatà 1a fine <iM* C. t.A., !• Si3, e. >. Emot* e«i arBOtria» 
n’dtgieiitwilflw p«i 4 rictea>at perwaseUat, poiaqoa Re^en Ba^, 
taafc.aêL,aa.iiynalenwdiritâmdetulttAlUilSald.ilrti^ea S 7 &, 
c'ert'à’dire iprds la nort da ms pdre. at pwtâBl, cMSoia laa xnaa> 
saiaa da edoi*d. on lias pMwnki et LaaaJ^aola, Catak^iw •/ 
eacju U tAa Xladvia/ lA^nry, s* itÿi. Osait ai eauarU 

(la QaUwei, U aaol arfiuiMl tërMW ait avaaci joa^'ià. 

c'ait c[ua ce nom paapn ainil «1 mooiol la mm da csnanl («Sa^ 
tMnx Mwniaeix. 11 a. i. ft. a). La aaoitaxta citijui|a'id (pae QiU' 
traotira al Rogen Bay. iae. a>L) «à ü asl ^Mtioa dai annoiriw 
da ea auUan ait on paa>na d'Aba l'Bobboa • dani laqoai ea» aa* 
mcintf oa * 00 » paa ddcHus Im otdaia da «ûv» ■pnüé* par 
S. E. Ya^oeb Arlia Pacba, 1 ^ aib. p 6 « al air laa^tdi figorast 
daa canard»» appartMAnoit mi h QtldwAa. maii h aa* dé»cai' 
danti MuÿasiBid al Qu’Un. Ca» eaiuild» alTlnd», aSroald» «g 
groupai, 4 |ii figiraol aor la plupart de» earrra* du ut* mMo, au 
miliai da rinceaas H d’aoln» onaaeaita, im mbi paa du tnaoi- 
riaa, otaia na riapU uoàf ddeaciUf ( il aofljl d'ttaoap d’iaü paar 
i'«n aMurar. On uuoit à pana j *oir la ddferaacieo d'un blaaoa 
farailkl. car 00 lu Ucmto aor im ol^aM taoi I fiui ttrugmt I la 
djnaatia da QaJévrda. (ab ^ua récriloira rmailkl» do SouÜc Koo* 
«infton Maaeasi {«* fT). la fdat di Lootra ( 1 * VIO) al ca ]dat 
rauida do Ydma doit fl «n qwilioa phia Ms (n* £101. 
ftgurast an jTimlnoubra nr lia euivraa dala Camifle da QtUwÉo, 
c'ait ^ U pla» graada partia daa anmoa du or* riède appar* 
tiaanent à du maubraa da caUa 01 à lauu éuin. &ana 

aiar ^a la eaaari ait dU la bUaeo da Qalftv&a. poiiqi'fl aa 
poaddait ub. Jaeroia qo'3 ut pomû da limai k ^iiubea peur 
(me soavdle dtoda, paù^’oa im enoalt, b oa jov, auels Iota 
décrivant «a blam. u awoo eoirro ao son da u atülan ai qu'au* 
eojio da m BtenaM an puia (fanfattiM hluea^ 

^ Voir ka inacripCMoa a* £0 «a XOL pour fl^ypto. Itogara 
Bep cite on ampk de Uann re^y puté par on du émir» do 
lilaliira ; ap. rtf.. M. 119 et ad*, el fig. 33 et 34. Il d'ar 
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Ënfjti, la plupart des armoiries d'éiûirs passent pour 
fonctionneilee, parce<ju'eües illustrent, plus ou moins 
clairement, la fonction remplie par le titulaire et 
(^u'on B cru trouver, sur deux objets au nom d'un 
mémepenonnage, deux armoiries diâ'ërenteA, ap¬ 
paremment parce ont été fabriqués à deux 
époques distinctes de sa carrière ^. Pour débrouiller 

moine* figurant sur deüi cuivres. Tim eu nem du solUiû Qlyt* 
bày, l'ouUe «q nom d'un émir Rogen en conclut ^wi 

e A*( )e blisoo du ftulUn. qoe i'dmir arait le dreil de porttr ; on 
poorrait. tout aurai bien, condare avec Lavoû, dans <^ad«. 
»* période. XYUl. 777 . c’esl la bluoo derânii*. aQloriaék gn- 
rer, sur tut de ses eatvres, k cou da sutUn. Eq effet, les grands 
«inirs é cAUe époque faisaieol souvent sculpter, sor lotus moou* 
meots, k nom de kor mattret I. n** 33é, 35d, 364, 

S 40 efc S 4 1 . et les nombreux ctrtOQcbee royeiu i ioscripUoc signalé» 
sar des monuments d'éonir. Précisément, dans les ermoirie* signa* 
lées par Rogers, les meuldra fbot alluiioQ à des/«nctioiu ^coopea, 
ceraes d’abosdance, etc. ], indiquant pl^^tât oo blaaon de kisction* 
nair& Ea&n. il est doiueni que Us sultans Mamlouks de cette 
époqoa aient eo de» armoines figorèra, car leurs mo&oiDents por* 
tant Invariablemeni dee cartouches à uiaehptkn. 

‘ L'eaemfd* per Taqoub ArUo Pacbe, op. ciL, d3. n, s, 
d’iprés on erlUie de hii dans BtiUtUi' Institut ÉgyftU^. année 
18 B 0 , 70 , repose sor UM attention erronée de divers yaaoos 
ao sidUa QAjt-bài/. Le premier, reproduit d'après Revers Bej, est 
cdoi dont il est question daa* la note précédsate et qni parait 
appartenir plotbl i un émir. Le denriéme est celui de Témir Q&fif* 
bly Pjarkaai, car d figure sur une lampe au som de est émir, 
publiée dans C. I. A., l, a* dS 8 i r«tlribaüon au euliaa Qéyt*bly 
rapoM sur une iectara bâUe de i’isscripbon. Eafio la trainéne 
est sor un cuivre an aom d'un émir Qâft*béy, fbnctioiiDsire de 
second rang désigné par le litre d^uféé ei qoi n'a de commun avec 
la sultan qne leuom propre, k moiûs qu'une s'appelle aussi Oint* 
bày, ce» dau noms idanliqoes, à part iea points, étant souvent 
ocokisduBi voir C.f.d., 1, 3S3, n. s. 

On le voil, avant d’altnhucr deux armtnriae au mimie porson* 
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cet éciMTeaa. U premtère chose k faire sera de dis- 
tingtier soignetuemeDt, daos U masse des déments 
iconogra;^iiqaes fournis par les moouments, les 
monnaie et les objeU d'art » les ainoiiies propre- 
meDt dites. c ttl4-dire ces nombreux emUèmes, in* 


aa^. ü flot nootnr d'aWd <|ua it» tnmrim /jvSm m on «ijtt 
««o( 4 m c«{ki ié tàolcvt 4* tft «Sjff. poil qw Ut dma UjHt 
emforU (yponviiwat 4wa as loSaw ftnwutfê ol qu'il aa 
p*i de d«tu bonouynoe. Or. a le fnmàw poût aora toajeor* 
(ttffiviU 4 dÂBioatnr péwiptelTOinin» < la lacaed. qui peraltploi 
aim^. eiifo mkm« am nSAode rigocmoiO. Tokî. pour ei^* 
<|aar mè poMSe. daoi ^ nm pS eï dId eo üC e e t too \ dm le pcaiolvi 
en M kona k apfdiqttar le aStlteda a( dm l’autre, m MSgén 
uoo coodofioB (oocbeoi la ^oroUtd de# eroMnaa. 

I* L’teir Soif od^tto Tacklimor dît «poM fri* paraît lor la 
ictoa as Egypte «ata ^iS &. eoouoa SekaeaM du lulun Ualik 
Ki|ir Mokaoinad. Üoa iaacfipbee da lee aaoiold e au Coin, 
datée da ^34. fappdta naforr... ib/C fuktmâr idqf né^. 
«’aïUkdire Sekaaeoe da Udlk Nlflri «oîr Cl. i.« I» 0 * lit. Or, 
h Sooth KaeaiogtoB Moaaoe» poaiiida ua l aw o a da potaria. o* Sgf 
A'ipoi. peetaat la» note |^p4il jüW^a^A. Ualgrd TéSit 
rragoianuire da o taatt. il aat dülàdla da aa pa» reeoooaltre 
TacAlimor poi» «art tmr eo maaa. la {«aaiar. ml dil aa pai* 
KDl, où far reUwnd la moi d>m parioogap omum t ea bit ki 
donne ona valaur docemataiie at paot davaoir la paîol da départ 
da MDvaOaa ratliarth* aor lae laaieoa do Caire, 

D'autre part, k Bdna aoséa poaeéda wa ceepa lur pM oo 
loAtil da docba etpdé. d*anvuw o So de diamètre, n* 657* 
* poi, an MO d'oa parMouago ap p elé aiaparr... Tee&tôesr 
tMir deoétUr wttlêH ackf^. «’aaU^dùe «acidlaim M cW duo 
lollan iBntooMié HaJik Aebref. Ba rapmaal la bkgraplik da 
^aebtinor pote «art. eu eaeiuta qu’il a été gttmmà graod lecré* 
tain (dawtfé» kè») A favèDomoU de Malifc UenfAr AM Bckr 
(fin 7 è)). p«U gwm w ei a u / d'AI^ l'evèoeaiaot 

de UÆi Achruf tudjuk. aoil au More de l'uMée 7éa. Si I’ob 
reppalk «iBu qua la liü« daiadd** AoSfr mt l’équiadml de aaUr 
de>«dddr, 'à aet peraue d’idaotiSar Taddamur poia earl avec la 



JANVlER-FÉVBlfiR' S004. 


scriu dfioj des cartouches, (^e')’on p&ut considérer 
comme des meuhies sur un écu. Pais, dans cepre* 
niier choix, on dressera la liste de toutes les armoi¬ 
ries doQt une inscription permet de déterminer le 
titulaire, avec son nom propre, sa position sociale 

titoUire ta coape Loodr»*, qui a éU Umqoée mus Is règne 
(laKahk AcLraf cMt*i*dire en 

La coupe eet oméo de quatre caetoucbe* rOBferiDaiit lee ar- 
iDoihâs ><»*— bÜro^^hiqnaav ki loMOn, si mes waveiur» 
sont exacts, ne porte pas d'anooines si j*igiiere à k mauioUe do 
Caire en pwèJe.'SÎ mknMènte que soit cette idontificatioB, ü 
n'y a donc pas lieu, pour le momeat, d'en Ürer de condusiûB 
rdative à la ploralild des annoiriee. 

a* A la même ^qse vivait au Caire ao éaûr que les auteur» 
app^eot 'éii' ad'dto Aqbugà ’^hd al-W&Lid ou aun 'Abd aJ-Wàbid 
Ni|m, c’at-k-dir« esclave amené au Caire par un martluiid ap> 
pdA 'Abd al’Wàbid et ve&du au sultan Meük Nàsir Mubammacl 
(pour cette expUcatioo, cf, Usqiiii, fAtW.II’, 384, l> s3 d'en bas, 
et Abo kmahSsni, Vaniuti, Paris soô8, f so3 r*). Q est k fonda- 
leur d'une madnsah, bâtie as Caire de 734 à 740 , dont le» îu* 
scriptions. puUiées dans C.I.A-, 1, i83 soiv., sont ao nom de 
fneÿOfV'.., A^baÿé Au^ii luléAh, od^dAr aA'(ihj'a4 oiotafri 
ndreri. ceslA-dire grand mejordome do suJtan UaUk Nâflr Mu- 
baminad. Remarquons d'abord que lea toiles épignpldques l’ap- 
pilent SaiP ad-d!n. au lieu de 'AiS* ad-dfo, et rempkcect le nom 
de 'Abd aLWAbid per le rdatif etiAadi; mais on peut négliger ces ' 
variantes, ctr Ü cat certeio d'autre part qu'iJ s’agit bien du même 
peraonnage. Or, le South Kansingtoa Uoseom possède oue pe¬ 
tite deoi'Bpbére en cuivre damesquioé, n* 576 'iS 97 , au nom 
du naqorr.. • ttiji Aq&ugd lutdd/t ad>Aie al-'iliydi nsioki adriri, Si 
l'ott compare ce teite avec edui des inscriptions do Caire, on 
Keoanaltra qu1l l'egH du même personnage. 

D'autre part, le méom musée possède usa I ampe en vem émaïUé 
io$ 6 >i 8 € 9 , publiée dans Lene-l'o^. The art ef the Aarocriu. 
ai 6 , au nom de éjsnAi ,.. tgifi Seùf ad^in AtfboÿA 'Abd ai'jf’dÿid 
mkü Mÿâri. La présenee du nom 'Abd il*'A^èbid, donné par lee 
scBteuri.mouirsqu’il s’agit eocore du même persoooage. Seulement 
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«t sa ioDCtiop. EnfiD, I'od npprodï^ de cette liste 
tous les passages des auteurs relAlili au bUsou : je 
serais étonné queeette méthode, ap^iquée rigoureU' 
sement et sur une grande échcUe, ne oondaidt pas 
à des conclusions inédites. 

ki« fl wt *PP^ . litre booorifi^æ îaiïfMur à mM^êrr, et 3 

M porte pai Ma üire do IbiMlMa de toêjofdoœ. roodeaioa à 
tirer d« eee uxtiew» e*»! queb koBpoeai aoUrieiire «oïL à U doaiv 
apUrt, «oU à U modr—k du Coiro, Uea ^u’U eût élé teotent de 
U reltàckor i eet ddifico. 

Or. Im ctnoorkoe «le U ileo»! e p kèw porlaM obo tiMo dtirgé» 
d'une eOQpe» taaadU tpa l«e «meinee de h Uape Motd*arf;enl b 
b fnace de patoSts diergee d'on loeenge d*er|eaL O al pemi» 
d’en eondore ^u« l‘iaur Aqb<»^ peno d'iAord coa doniüre* er* 
OMirioi. fu'iJ dduiagoo eenlre 1m provrèroa qund fl fat aommi 
ma^ordoBo. Eecoro Mite «etadoMoo. ftt<^le c«neiM« m proov»- 
refl par ^ne 1m araaoiM iTéaav ftMêool rigooreuMDMBl foeetioa* 
neUèa » cv oa poamit )m nueeber S ^ual^ aolre digaiU do 
titoJeiro, per eseaple 4 aea üItm booorifi^Ma (d^nnSS et aufoir 
daaale ces d‘A^ba|S). Eofie, «oüe bjrpeikèM a'oif^ue p«i un 
ce» d'eflloen iréa nn : celai oé deos Mtoai fi|ureAl 

MT le Adna 9^jft. Roger» Bejr. «p. «it.. 6g. 17 et ^7, ugaels en 
^et de eoirre portant dee» nnaoariM M» diAreaiM; nai» l'» 
acriplioD a’aa étant plu flaibU. iJ art difieüo do tirer perfi do 
celte obaecreüeft. 

$i la pinnüHd M la «alew IbiadMaBoRe dee enoirln d'émir 
M peraiMeat pu laffieaBBent dteoatriM. flaaiita, en feveacb», 
de» cae eerCalM fan Maron Cgureat nr pUiinn aé/alr an 
ue» du mémr licnlouw. Aina, je couiaù dea bespM. l'œ eo 
auiée iTÉdinbewg (de le eoUectwi MTore], i'eutie deae le cd* 
Imüqo dn baron Gnetare de Rotbecbild (leprediala deae la renia 
£ef Jrts, Bii (god. »6). loolM doua au aonu al Itliee d’ea fiioc' 
b'oaiseire ioaportant ooaeé Nedjn ed^a Me^âd iba Aenia, 
pareounge eonoo dM cfanolgOM. Cae iempaa, gm datant de l'an¬ 
née 7 if, d'epria la» ülrea ^'oa j Ul. pcaiaai toelM déco pour araoi* 
rÎM d'argeBl 4 In fleor de lis da gaaidae. Alnei eacofe, fl aslete 
^ostaor» lenpM da réBirCbaikbA.&ilM rw « 34b ai portant tonte* 
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Quoi quil en soit, Teinblême raasoolide e5t à ce 
jour le JOuJ dont on puisse dire quïi étnit à le fois 
familial et dynastique. Enfm, comme U ne figure, à 
ma connaissance, sur aucun objet d'origine étran¬ 
gère aux Rassoulides, il est permis de le considérer 
comme un emblème propre Â cette seule dynastie. 
Mais il en existe plusieurs variantes : la fleur à ùx, 
à huit ou à un |dus grand nombre de pétales. Or> 

pour arownsauoe faiMecturgé^ d’vite coQpe,&fec,diifii les éamx, 
qodqiies oiufice» proventnt p«utdtr« d'allArâliMu ckiiniqu«L Abisl 
enrore. )« Bntish Hiueum poMèd« deui Umpei aux uoma et titra 
de TuqtnditztQr, émir ftudicttci«r du suJUa Uilik NSfir (Mokms- 
madj. prvtaot pour armoiries de goeulee i {'aigle éployée d'or, lor 
une coope d'or; voir LenePoele, ùp. ctt,, $17 ; Rogere Bey. op. cit.. 
x»6 et lig. AB; Scbtrtoreoc, ap. ciC., 48 . Ces meubles se répéient, 
sans les émaux bien enleadu, sur un ebtndelier de cuivre de la 
coUectsOo dn comtr Hoyès A Vieone, puldié par Karahacek, Bia 
dantoâCfnUclier Iduther. et sur UQ plat inédit de U coileciion Sioulli, 
tons deux au nom d'un émir Qasîm, majordotoe dudit émir Tu* 
qualimor (avec t an lien de d], aodieDcier de Ualik .^isir, La smi- 
litnde dea titra prouve qu'il s’agit bien du même personnage, 
uiatgrd la taritcta, J'aiUaurs très fréquente, dans l’ortiiographe de 
son nom propre. C« deux derniers oliÿeb semblent prouver, soit 
dit en pasunt, qu'un ûuKlionnaire de foBCtionnaii'e perlait le« 
armes de 90a maître ; J'y reviendrai à roccasion. 

Pour Mabmtld et Tuqoctimur, les iescnpüons attribuent aux 
tiioJaires, avec les mAoiee armoiries, Ut mf/Httfoiteiic^: en outre, 
ces utDoiries ne semblent pis faire alluaieo k ms fonctions et lei 
inscriptions de Chaikhù ne lui altriboent aucnne fonction spéciale. 
On ne saurait donc tirer da cea axeasples aueuo argsmont décisif 
pour ou contre la pluraülé et la valeur fbncüonndle des armoiries. 
En tout cas. lea araes faisant une allation très claire aux fonc* 
tiens du titniaire sont enooro bien rarea, qooi qu'on ait dît. 

Si ^ me suis étendu iongnemeot sur des détails qui n'ont qu'on 
rappoK indirat avec le sujet de ce mémoire, c’est pour montrer s 
quel point 3 faut être circonspect en matière de blason moaulmen, 
Ont qu'on n'en aura pas ealrtpris l'éluda critique. 
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ias monuâifis nseoobdes oJrAnt plusieurs df ces 
vïria&l6s‘, on se deoiaader st les ol^eu d'arl 
poeiaot U âeur â six pétales, per exemple, qui est 
le venante le jdoa commune. sont d’origine rassou* 
lid«». Parmi ces objets, je nVn citerai qu'un seul, parce 
que j(? l’ai vu moi^rnéu»!* ei qu'il porte un textr 
rxpUcite ; cest une lampe <*ii verre émaillé du South 
Kenfringtcn Muséum, n* 6Sa0*1860. qui porte sur 
?6 col et sur (a panse drux Isandf^aux circulaires divU 
9és, ici [üv trois anses, et ]k par trois cerloucbes, en 
sis comperti Clients numérotés de 1 é 6. NaskUi 
m»nilouk, caractères moyens, émaillés en bleu sur le 
col oC rés«'rvés à lîleU rouges sur la pajise. 

(3) Il JUJI (,) vMl ^ J* ('t 

5_*î («) Il jaai [S) ^ iftss" (3) 

Vuiri cr ijui n été tsit fOiir bon ËMoIlcneo noire jnnitii* 
Chibl sd'dln Kifur le Grec, le treeorier de MaJik $4lil>, que 
srs victoires soient rendnes poiseenles 

' Vo^i k* mrMAtev quei'el rt lw é ». ■loc dinrt Ijpa «Urirm, 
mir les monnuss du Britisb Maseuia t une tifoe i quain* WifSi 
<iiie petite iWr à cin^ jiéislei, répMe et dîipnAe se herdure rfr* 
ruiairc: une petite 9«v é sis pélelas; UM Scade haegeas; une 
(leur k boit jiét^as; aee bordare 4 huA lobes; une reee 4 bail 
i«roeSi *air Leiie<PD^, Cefcb jar . £•«. cil. Eefie, J'ei (renvé «a 
GebÉeet des Médeilles ne dirbaa eoa cUesd, portnl aa dteti ans 
dear à su |jSlalee, «alooris d'âne Ugsnds tfscée, et eu rerer» !• 
mets amWUi et»ie<i/i4 «••nSfir. qoî nte psrsiiitf désigaer le 
sutlen rsssoakde Nêfir Abosed. daet 8 seiste as grand 

nont» de nenosww à Loedra*. 

* Voir LêM'PMle. Tk* im ^ the ,SmeM«. ti4. Lee lecee» 

IIL « 


i pee iipse »»>»ietaa 
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tioi» cartouches du col éi trois autres sous la 
panse Tenferment des arn:ioirieâ identh^iies à celles de 
la bouteille de M. Strauss et du bassin du matxfuis 
de Vogué : rcéme meuble et mêmes émaux, le csur 
et les pétales émaillés eJi blanc orêzne et séparée du 
fond rouge par un ^let réservé. La seule diJlérenoe 
est dans U nombre des pétales; six au lieu de <»nq. 
Ë3t-oe l’KntièiDe fassovdide ? 

Le nûm de Kft^r était porté par des'eunucpies, 
parmi lesquels on choisissait voloiitie» lestvéAoriers 
appelés hhdiinddr^ ; en outre, un grand nombre de 
ces personnages étant dbrigtne grecque ou chré¬ 
tienne, le rdatif rdmî leur est souvent attribué^; 
Ainsi, malgré l'abondance des indices personnels, 
il est dUBcile d'identifier immédiatement le titulaire. 
Son surnom Chfbl ad-din, Iwn dé la religion, rappoUc 
les surnoms Hasbar ad-dîn et Dirgàm ad-dln des 
sultans rassoulides Déwiüd et ^Abbés, surnoms in* 
spirés sons doute, chez ces princes de race arabe épris 
de littérature, par les souvenirs de la poésie épique. 
Mais le surnom Ghlbl ad-d!û n'est pas inconnu en 
Ëgypte et aucun sultan rassoulide n'a porté le simioru 


iaséilM «k Uénuétr sont paléc^raphiqucfoent ioaltAquiible^. 
Sstd Î«pr8ml«r mot, écrit J * poumît pis'târ é (Vioiroi cnm- 
MaeJiolu; mti» comms ie f>T 0 ( 09 Ql« exig« ici ija reJakif fonn^ «cir 
iapranJer kerme d*» Mmora eo W-dûi (voir C. /. A.. I. 76, i6ô. 

éSi et puh'm), J6 'DS vois péj d'autre leçon qoe eéiéii, do 
ClijU »cUdhi. semom coodeil bw au titQlaire. 

* Yorr C. I. A..}, )i 1, n. 3 , oit l'os )tea( ajouter à la Usle de» 

nom» (Vouack|ue» muk deKâfOr{car>^)érs) et LoHu' 

* Vbir^. I.À., in<La:, i riuù. 
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Malik Sâiih. Ce dernier «rfuznent «t p^Amptoîre : 
Chibi ad-din Eâfftr éuit probablemeat le trésorier 
d*un dee trois sultans Mamlooks du ist* iièele qui 
ont porté le surnom Mi»Hh Sélih ot las aimoinas de 
la lampe loi appartienaeot'. Quant aux autrea objets 
portant U fleur à six ou ^ un plus grand nombre de 
pétales, je n'en troQve aucun, jusqu'id, que l'on 
puisse attribuer aux ÏUssoulides, à part les monnaies 
citées plus haut*. J’en conclus pour le itioment que. 
sur les objets d'art, U fleur è cinq pétales, et ceUe<i 
seulement, est spécifiquemeut nssoulide. Cela dit, 
revenons au chanddier de M. F^u 

La base de son fiût porte, gravés à la pointe, les 


‘ Jhalylvi 1 . * 09 , msniiofiM an 7S4 U oma d'ua éair KSlttr 
Hiadi QkiAU. tu iMaiDiià d» saJUn Nn^ireiasd. qui fui grai)d 
tiUQuqua dupait «oas le nüUa l.Uaao. C* m pMt dli** relois, 
car eelMM Âait Bindoti « boa C»c; d'aiDaim. «UA M ki relatif 
«Ve^rtrouce» eonoe Aiadi. et mq ndatif As trtos. 

' VsqoaS ArUa Pse^, ep. crC. 17s. àto, smubbsai. uo veee 
an «HT« iaiitiBéde la coUkiIm da S. E. Ti^rUM Packa, au Caira: 
la base vase.puSIid par Bekaonm, ep. ett>, Soat pL V, parta, aa 
allai, daa trniairla» idculiqoaa à ealla* Aa U laiapa Aa Eihr. Aux 
utaa3|^ daaft^ par rautev, ea paul a)Mtar «aU* de la parla de 
brofiaa de le fraade Mai^uda Aa Damas (rapradaita par rautaur, 
p. 116, une ceiiAaoleire), M naai Aa rdnif C&atLL et Am loltaas 
Halik tiijh {Fandj) et UeKk MaufAr ‘AM el-'Aib. c'a^A^jre 
*ari léoC. alcaiai d'uM partie Aabanela, aialhaoreoMsuat aa<pl» 
graphe, Asie adkdiwi Ao M** Ddort; «air la Cafairpij dafeepr* 
fitwt dar grU nwiinMiu, a* a$B; Uigieii, Ccpeettîaa. pl, (7. Gea 
deux ebiaU elhat ebacu. ataullaMovl. pluMim cieiiqÀidjea 
d’une fieiv i nx pAtala* ai A*iim aalra i pAlaM amllifdÉ** Eafia. 
la flev i huit pétaka art fréqoste aur lar eamvr: aa U trouto, 
ootamoimil. wr oft ckanddiar Aa M. Pial al tor k barelu da 
M. Doirtau, rigvAd plin lutul, p. 3 i. 


6. 
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mo^ >i pour le seigneur «. GVat la n)âi'qu«* 

d*ur propriétaire plus récent que le tilulaîrc de 
l’jnscripdon; mais de qui s agit-il? Cette question 
uVamène au second indice d’une origine yéménito, 
celui que fournissent les marques de propriétaire. 


MARQUES Y^BNlTEa. 

Un grand nomlire de cuivres portent^ gravés à la 
pointe sur une partie peu apparente de i objet, le 
plus souvent en dessous, le nocû d’un mt^asin ou^'un 
propriétaire subséquent. Ainsi, piusieui's des beaux 
cuivres du groupe ayoubite sont marqués au nom d’un 
garde-meuble (fihizdjiah] ou d'un odIier(dch<ir/u(Na/') 
royal- Malgré l’intérêt de ces mar<pies, je dois m<' 
borner à signaler ici celles qui trahissent une origine 
yéménite. 

On a vu que le grand plat du Louvre (u* VIH) 
porte su revers les mots : «A l’usage du garde- 
meuble de Malik N^sir (Abtu^d), dans le palais de la 
victoire, d'heureux augure.* Cotte nmrque, gravée 
pour un successeur du titulaire, est d’origine ras* 
soulide, comme le {Hat. D’autre part, on u vu qui* 
le chandelier de M. Kraft (n* V) est marqué ai-mu/w/t, 
surnom qui a été porté par plusieurs imâms satdites 
du Yémen. am ivir* et svin* siècles. Les résidences 
de ces unâms, $adah et Sanâ, étant tres voisines 
des principales villes rassouiides, Zahld et Tafias, il 
est permis de supposer gu’après la chute des Rassou- 
Udes, les débiis de leur mobilier sont tombés, par 
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une Toie directe oo détooroée, aux mains des üi>àms 
cbiitea de â. Ainsi s’eApÜquerait encore la marque 

aysa^yiA, ■ à Tu&age du aeigtseur •, grevée aur 
le chandelier de M. Piet (o* XO) ; ^a'sgit d'un imâm 
de ou d'un membre delà funillc zaidile, )e 
tilre st^id étant porté par lea imâma cl par leur» 
porenti. 

Ainsi, é défaut d'une inscription originale, toute 
marque renfermant des litres ou des surnoms portés 
pim les imàms du Yémen fournit, non pas une 
preuve certaine, rtiais une présomption en faveur de 
rorigineyéméoite de l'objet qui la j»rle. Dès 1896, 
M. Casanova signalait, sur un grand plat de U 
lection Géréme, b marque: «pour l'émir des 
croyants U Malidl; 116b (i7Sa)*. et sur un chan¬ 
delier de ta même collection, U marque : < à l'usage 
du seigneur i.lusain, fils du Mahdl; 1110(1 796)1. 
(irAce A ces dates précises, il idantiAnt oes pardon¬ 
na gCH avec deux membres de la fandüo uidite'. 
Dans son iniéressont mais trop mocidt exposé, fait 
é Tusage d'un public d’exposition, la savent arabisant 
ne dit pas si ces deux objets portaient des inscriptions 
originfllcs; si tel est le cas, U faudni eWeber dans 
ces textes, qusuid on retrouvera res deux ruivrns, 
des personnages yéxnénites. soit rassoulidea, soit 
xûidites. 

Je dis rassoulides ou xaidiies f tous les objets d'art 
yémémlcs étudiés justiulcî. avec ou uns mai'quc, 


VoIrnAn C^taipfiir ril^, b** C cl f|. 
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étant d'origine rassouJide, an existe-t-H qui furent 
faBriqués, dès pour des imàms saidiles ou 

pour dôs personnes deleiu* 

Si l'on songe que dans ia masse énorme despro- 
duito de l'école syro-égypcUnoe. on n’en a trouvé 
jusqu’il qu'un seul aux noms et titi'es d'un calife 
nbbassidc d'Égypte'; si l'on ajoute que les îmâms 
vaidites étaient pauvres et quereUeure comme de 
vrais Àrabes d’Arabie, sans puissance et sans durée. 
ot que leur bisloii'e est toü^ent obscure que nous 
sommes loin d’en posséder la liste exacte et complète^ 
OA avoue l'a que les chances de retrouver un objet 
pi'Oprement zaidite paraissent bien faibles. Et pour' 
tant, Paris nous réservait eocoi“e cette surprise. 

XIII, Grand plat de cuivre décoré d'inscriptions, 
de riric.e;nix. de fers h T. de canards et de chasseurs 

à cheval dans des médaillons; 
diamètre, environ 6t>- Col¬ 
lection de M. Krafl, k 
Paris®. 

Sur le fond, grand ban¬ 
deau dreuiaire divisé, par 
trois médaillons, en trou 
GompartimenU numérotés 
de I à S. Naskhi mamiouk, grands caractères. 
Inédite; voir ie dessin. 

' La ba«ln du l>aron Edmond de Rotiischild. ùgnalé dans Ufiu 
note winnte. 

* Vaw I« CafAl»(jsf tfœpoihÎM âtt arU Bi9sabnMt, o” i4n. 
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NOTE« D’AftCUJSObOOlS.A&ABS. 
^^-9^ JJ (3) (^UJI Jjdi iJj4 (*) 

{B} ^A^iiiiJ^ ^,^y| 

9 «y, j.b 

5oo Eie^nce... .le H«aiid« Qolb ftd'dJn. qne ton élé¬ 
vation Mril duraUeî 


Cette inscription protocolaire, iotraduisibio eu * 
ihmçais, comprend : i* un titm jiiitial ^atiuh. Et- 
c«UiU£e: i' une série de ndâd& formés sur des titres 
sioiples ou composés el dont le dernier, suivent le 
rèÿe, est formé sur le surnom en od^dui > ici ^uihi 
Qu^b ed'dlu; 5 * une eulogie inusitée, sen^bUdHt, 
(Uns les protocoles syro>égyptiens. Ce faible indice 
ne sulBmit pas K attribuer a ce pial une origine yé> 
méoite. Mais, l’envers porte Us mots suivanu, gravés 
à U pointe en petiu caractères curait et grossiers; 
voirie dessin. 













A Toinge de Sldi Al-Mvld. le père de i’émir df emyant» 
Al-Mfio^. 


Cette marcpie désigne évidemment le père d'un 
imâm du Yémen. Outre (pi aucun calife abbûssidr 

MaLKetboan et SoWbeiia oftl Ineo to>de ce»n\BÙqiier um 
pbotogrepbie d» ce pUt, d«ol ints# peftiselic» n'eveU écha(>()S 
lU moRMat de U rédectîee prénptU^ dn'Cdalcfw, 



JANVtEU-FÉVRlEft J004. 


du Caire n*a porté le snmom Ai-Mansûr, on trouve 
à San â. au xtiii° siède, au moins deux imâms de ( e 
nom’. Revenons maintenant à i'inscripüon pretoco- 
laire ; ie dernier rdalif de titre avant est écrit 
Tandis que tous les r^atifs précédents 0 J >1 
une origine bien <iaire et figurent souvent dans les 
protocoles syro*égyptiens. «dui-d n’offre à première 
vue aucune explicatioti plausible. On ne saurait le 
lire^^l, az-zainî—Zim ad-dln.car. bien que cer¬ 
tains personnages aient porté, exceptionnellement, 
deux surnoms en ad^m, jamais ces deux surnoms 
ne figurent ensemble dans la mémo inscription. On 
ne peut songer davantage à az-minaii, car co 

terme ne peut être qu'un rdatil'd’origine ou d'apixu'* 
tenance et, comme tel, sa place est après le nom 
propre^. D’ailieurs, le mot est écrit bien distincte* 
ment ; dès lors, puisque nous sornuies au 

Yémen, pourquoi ne pas lire tout simplement» 
^fr-rossi? On a vu que la famille desimànisdu Yémen 
s’appelait Banû Rassi, du nom de son ancêtre Qâsîni 
Ras-si, et que îe relatif rassi, rasside, formé sur le 
paii'onymique Rassi, figure souvent dan s les auteur ^. 

Ce relatif au second degré fonctionne îd commo 
itdntif de titre, puisfjii’iî dépend, comme les autres, 
de Iinitiai djajiâb. Il feut donc Ipadnire : ■ Son Mxcel- 

' Vwr Ltne-Poele, â/dAuimoéoA (b'aaltrey. loil. 

* Vo)>, |Mr C. /, À., l, n®‘58 cl d6o. 

* Voii'p1))5 hant.p. Oi, n, 3.1/" pAlrnnymiqn»* n*»»! r"»» ffu:n>é 
ii»niënip. wr nn nom <Io liVu, Râ«( i.im M'aime; M)»r Kay, 
l'A«tan, 314. 
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leOG». *. nusUe ». c«t4-<Kr> appart^an» k la faiml^o 
des Rfi&ûdes. il legit bien dnD de caue 

et noo d*un imznioak, t o r W l ot g ou fcnctioA* 
r>ttre de$ RaAStdes, car daos ce cas rtuii Berait un 
relatif d'^pertenance et, comme tel, il 6gurerait 
après le nom propre, représenté ici par le rdatif 
Quth adnlln ^ En réfuroé, le titulaire est un 
personnage de second rang, cootme Tindique Tiniiial 
(ÿAR(16. surnommr Qutb nd-din et d'origine ruside; 


' $ur ta» Failli fa «k tâlp« rt A'tpfwrlMaae», k«r \'*}eur «( lair 
pUu eUoa leprotoc^, votre.t 4..i. 78. iSJ. lU. i4a daafr. 
Kl pwim. Voie u «u MkwiçM, «o^aU S U 

•iH ealifeo fc hh * i« i A*i . iIm CaÎm. L* ho^ KHiomwI de BoütirliiU 
ua fftPti huNB lie «aivr«jtuar, k horda <kti<aUa, u* jM 
fin Cote/oÿuf (ft respMkiM dai «rti »*■/<—»«. Il o«t déM?^ «l'un 
bontlHig porlout um iaMfiptMs protocaleirr deot M. Herlmeiiu, 
qui «i t U pnmief t^toamo la veUur. omis dobivA. je ta^ia. 
una ddiÙM coep k la; »l auCRl d'as Ireaacriro kl l«a tarnire iailtV 
[WUftblaa «u roppreefaeaMBl «|ui fiiil Ig wjtA de eello bM c ... MA 
'ftffa.. • {raUùfa do titra} *o|i|a» « eaateti^’tdt.. • enfr ot-mB’oMtiai 
«&e AmoAdaûi Le litre «hIp oi^at’aiiafa, oo r^piU dona 
(Iw cortoueboo eoapoat lo boadooa. nwntro ga'il l'agil eetoi* 
niunNn d*u eolifes «b o«tn. lo aljdo du boodo IroAlaunt k 
XT* dèelo. CO doit éln oa «oUfc oAboaaide de Coire. PrdeûéswMil. 
<tona la styio do U ebooroUorw im «ulloa* Uoeloob. k tilm 
initiai MS, porta, atilvî do T^tbèlo puiwit. l'adroew an 
rnliro obbosaido: voir‘Oaori. ToV^. 5 al pMe. Mointmant, 
jclon» U* ywz Mr la idne d«« Abbaeideodo Caire t te eoliCn Alni 
i'maÿbiD YAiof el'MeotoadJid büUb t rdgaé do BA9 i SBi. 

Son» tirer de ce loxto tootoa Ua cofKdnsoao ^b'H rom[ior(F, 
hnnoBO'iwea à ronatator i{ao lo rotolîf de litro 'oSM r i Joue ici te 
mfrnc rAte que le relolif de litre rawî don» fbachption b* XHI , 
OfOC la aei^ diSiteeare ifa'il Vagit »d da rinAm larn»Aoto, déii|fa(^ 
cranCre part por «e» oAint rt rilrM, H (A. cTna mmbrr de la 
famillr imunieiMe. 
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voilù lüut ce que l'inscription nous apprend. Eile ne 
nom dit en aucune &çon du service de quel prince 
était ce Qu^ ad-din. A première vue, il semble 
naturel qu'il Hït au service de son parent, Vimàm 
rasside alors en titre. Mais si ion ol)serve que le style 
du plat trahit U xiv' slède, c'est-én^re U pim bellv 
époque des Hassoulides, et que cas princes eurent 
souvent à leur service des membres de la famille rds* 
ride', on adeuettra que Qutb ad-dm ait pu être un 
fonctionnaire rassoulide. Or, le plat est décoré d'un 
grand et de quatre petits cartouches renfermant les 
armoiries rassoulides: la fleur de cinq pétales^. On 
peut en conclure que ie Rasside Quth ad'din était 
fonctionnaire de second ordre auprès dun sultan 
rassoulide du xiv* siède. 


III. DEUX CLEFS DE U MECQUE. 

La seule éniunération de tous les textes mobiliers 
1 ‘ecueillis à l'occasion de l'e^qwsition des arts musul¬ 
mans dépasserait le cadre de ce mémoire. Toute» 
fois, je ne puis résister au désir de publier encore 


' Voir KhamdjL ms, elU. ;)a>niN. 

* Le ctfioucke reproduit £ur U tieeun «et le |dus grâiid, celui 
tpti Ijgun ao milieu do -, oo ohsenera le« ciog pél^ ae 
lermi&eot eu poiole. Cette disposiUoo ic retrous^ dene Uo quatre 
petite cerloocbee. eA Toa dltlii^(ue, eo e^tre, de pellUe pouiUe 
entre les eînq pëleke, comme ai i'oo avait vunlu représenter uoe 
ûeur douMa. Milgré ces variaotas, il est probable quU s'agit id «le 
remblème rassoulide, puisque iee monnaiee offrent des ferlante* 
plus IcDporlantea fiocore; voir p. 8i, s. i. 
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deux iftiigîiptiom uédites qsà ouvfW im ooir^d 
horwa k i'éjn^n^hîe tfabé- 

Mé y à Pvi«. poH^ uoe grand«d£f de 
brooM, de ^me ongineie • compremot uae poign^ 
nnnubire sobiie. tounant sur un pivot Axe qui ee 
prûiongit par j^otieun boutom de formée vtri^, 
e* UAe bge droite termîoée par qiutxf^ crocbeU dee- 
tinée û ouvrir le eeirure La clef eei eouverla d'in* 
stfipCione Uicruet^eo ordane lebroiua. en naekhi 
mannlouk à peliu caractèree eunUi. Lee inecripiione 
do la tige, dee boutons et de la poignée renferment 
dre verte U du Coran, iiotamment eur U tige 
()^Lvm« i*a, et le début da n, 73)< et dae invoce* 
Lions, à mcétié effecèee. à AJI^ et i Mabomet. Sur 
le bouton k feoettae qui eart de pivot i ia poignée, 
on lit rinvooation soi vante, dont la première partie 
eel riuete en plueleur» rndroita : 

«UL.^ [ii é 6 reoUj^ (jeb-AI [on GDet)^ 


Aliih [ porte recoun A... la loi de* nniwdmaiu et... 
ea conaerraat U>o aernteor. ootre mettre le eulteii AJ*Mdjk 
aD‘NAr<r Faradj, 6la de too aemteiEr, notre mettre le dé* 
Jnirt Miltan Al*Melik ea*Zàhir Berqut], ^*AI 3 àh aie ptié 
de loi t 

’ Voir le Cafi/ejn» d« fee p a w l i »» im aro w uahee*. n* i&ti 
Mignon. R e p. pi. lê; leviie £«« àru.mm xÿoA. le. 
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Cette invocation, suivant une formule fréquente 
en ^^pigrapbie *, s’atiresee au sultan Mamiouk FaraOj, 
qui régnu de i Sgg à i 2 ; la def date ainai de 
cette époque. Mais quelle en est la provenance!^ Le 
sultan FaradJ a laissé au Caire deux monuments 
conservés jusqu'à ce jour : une petite mosquée ailuée 
au centre de la ville, vis-à-vis de la grande porte 
fndmite appelée Bâb Zuwailalt, et ie câèbre mau¬ 
solée du désert, élevé par lui, pour la sépulture 
de son père, et connu généraletnent sous le nom de 
tombeau de Barqûq *. A première vue, la pouvait 
provenir de l’un ou de l’autre de ces édifices; mais la 
riebesse et les dimensions de cet objet de luxe cl les 
leitues explicites dont 1’insoi^tion se sert pour dési¬ 
gner ie défunt sultan Baj qûq semblaient indiquer 
qu’il provenait du mausolée de ce snltsn, dont les 
inscripüons, bien que pour la plupart au nom de 
Faradj, comme celle de h def, donnent une impoi- 
lance inusitée aux titres paternels, à ce défiml 
sultan Barqûq pour la sépulture duquel le mausolée 
fut élevée Je m'ariétai donc'à cette liypotbèse, pro¬ 
visoirement, sans attaober dimportance à une indi- 
dicadon, d’allleui's asse^ vague, d’après laquellecctle 
clef proviendrait de la grande Mosquée de la 

' Voir, pr exemple, C. l. 4,, I, a** 369 , 2iki, 209 , ;li 8 , 
0x6, 356, 383, Sii, eu. 

* Vgjr C. X- A.. I. 3x8 à 333. 

* Voir ce» io»ciiptjoiü dau» C*. 1. A., ^c. etc. oà Toii iTœa> 

({ürra que (e eulUn Ikrqûq asi cL'U^ soumul per la Intme . 
éifutl. Cl une foia, au n" 9 x 7 . i>ar relui <le rontme aur 

la clet. 
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Mçoqne, et bieQ qt^'apcun objet As ce fepre^ü £»ut 
le dire» n'eit ét^ sigodé en Égypte. 

L'exposMon des tris musulmaDs n’evutpM lemé 
ses portes qnc M. Peytd saisissait l'occasion d'ajouter 
à sa belle collection une autre def semblable à odJe 
qii'oD rient de décrire, en hronie damasquiné d'ar¬ 
gent. Bien que plus ample etpriv^de sa poignée 
mobile, cette clef olîre aur l'autre la supériorité d'une 
parfaite conservation de ses caractères, deesinés d’un 
style plus pur, et d'uoe indication très précise au 
sujet do sa date et de sa provenance. ' 

r^a lige munie de crodtéts porte, sur ses quatrt' 
facesdes versets du Coran, notemmem xLVur, 
fh. et ni, 90-9). On remarquera que le pre¬ 
mier passage fait allusion à l'usage de la cld et le 
deuii^'Tnc, à la grande Mosquée de la Mecque et au 
pMrrinag«*. Sur on des boutons sont gravés quelques 
luots paraphrasant un verset du Coran et liguranl 
sur an grand nombre de monnaies musulmanes \ 
Knlin, sur )ee quatre côtés des deux autres boutonn, 
numérotés id A et B ai de 1 è é, se lisent les mots 
suivants, co charmants petits caractères, très bien 
conservés : 

ut (î] ^ ^L? i (aj aW J» li [.] (AJ 

ujyU«^[0(B) («) 3P1 ci^âSI jim (4] ylW-J' 

pv«l>farsso dt C.. n. 33. m ilvui. s 8. «HLQ.a. 


JAMVJËH-Fl^vniEU 1 90à. 


[3] Jeu 4 [l] 

q,aU! l&] 

Voûi ce (pi a été fût pour ia maUon d’AilAl}, la ucrée. 
90 ua le Hgse de notre maître le sultan Âi^Malik aVAcbraf 
Cba'bàn. fils de Uoiain, en l'aoiiée 7&5 fi 36 d'i 36 d}. Lo 
poiMutee est à ÂUâh : U n’^ a d anti'e dieu 

Le tem6 de hait Alfd^ ^at ua nom 

spédljipie de Tédicuie de la Ka1)ah, datas la cour de 
la Mosquée de ia Mecque^, il ne aaorait j bvcht 
aucun doute sur la provenance do cette (def. Or, 
si l'on consulte les cbroni(|ues tnecquoises, on 
verra qu'en 766, le sulUn Cha*J>àQ fit réparer le 
pavé de la cour de la Mosquée, aaionr de ia Kahàk. 
C'est sans doute a ce travail que sc rutlaclie la clef 
de M. Peytd, la pivpi e clef de la Rahah depuis le 
xiv' Mède^. 


' Voir, par assmple, Ci I. A-, I, 3ié et3éS. ootas. 

* D«ai wa Alû(<nr« de U Mecque, U tl-omnio/jà, Fékibi 
s'aspiimo iiaiI : iL'midacaiaaat sar lequd oa loaiTie (auloar d« 
la Ka'hali], situé «aire ia Ea'Lah si laitalioD d'Abribanii aioal 
que le lOTrain avoùutent> de tous lea cétéa de la Ka'Lali. e«t pavé 
de piorru de taille tout auloar de U Ealuh, sur (ouïes tes fVees. 
Ce travail a été eiéeuté par étapes La dernière, qcl l'a 

conduil è Tilal actuel, remonte à l’eanée 766, dorant laquûlc 
oa ea a fiait une gfasde ptrde, à PcDstilfatioa de UaÜb Achraf 
Cba'li&a, le maître üc TÉ^^te. > Siüvut lea noms d’autres prlocea 
qtD t’étaient occupés auparavant de eeito construrtioo et d(Mjl 
iee noms, ajoaia routeur, C^reai dans des inscriplîons gra* 
véas ur les mars de U Co'Jjat. nolimment près Je la porte 
(l’entrée, Il est dMC probable que le aota de Qie’bAn y iigurati 
anssi oC que c eal à eetle occasion qo'oo a lait uae def neuve 
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L'origine certame de cette cief et son analogie 
aveo celle de Paradj me rappelèfent ri&dication qui 
lo'avait été donnée sur b provesitnee itieccpioise de 
celie-d. En consultant les dtroni(|ues delà Mecque. 
j’y lus qu’en fan née doo. U grande Mosquée fut 
détruite en partie par deux caiaelpmes succâisifs, 
une inondation, puis un incendie. En So 3 , le soltan 
Farad] envoya, par la caravane d'Kgy]>te. (ordre de 
là rebâtir. Ole Uil reprise depuis les fondations et la 
toiture n’on fol achevée qu'an Boy'* U esl permis 
de rattacher i ces tnvaux la première def de 
M. Peytel et de lui donner pour date l'année > 4 oé 
environ. 

Tandis que les chroniques mecquoises signalât 
souvent les inscriptions inaugurales ou adminislrà> 
rives sculptées sur les monumenis de la cité sainte 
por les innombrables princes musulmans qui y ont 
exercé, par politique ou par piété sineèrê, leur pou¬ 
voir direct ou du moins leur InHuence, nous ne 
possédions é ce Jour aucun texte épigraphique 
relevé sur ces monuments. En effet, les voyageurs 
audacieux qui sont entrés a la Mecque au péril de 

t U porle de b Mir PSklJd. dsai WàfteaftU, C4r»)ubfi 

ri«r .Sittii MtkU. Il, 98i et. Iw mnea otia éa«i SoOnck Uur* 
groaji. JViUo. 1 , S. a. 3. ia jiaase seul idMe* Us «alrw tnviv 
eiéeat^ ptr Cha'Un, u p«a plu lard, dtaa k Uoêqato d« b 
st qui M ffriiaml |>w «vjm éirecttBeat nppert 
avec b cbtfb b KAInK; reir WesMafeU, M*. a*C.. iSi. 

^ Voir Qa|b •d'dhi, dus WaUdafoM. «p. dr.. lU. tqi i ; 
IV, sfS M voiv. i Ehssradji ou. ciSé, 38<»; Suouck lliu^ruoji!. 
Vekh.. l. th. 
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leur l'ieD auTHicntpuse ]ivferèc&trüvuilet,d’jiilleui*s, 
leurs préocupaliom sc pomient ailleursAin»i, 
cVsl encore Paris qui devait noos lui lier à i’épigi'a- 
pbie niecquoise. 


' Le seul «Je cei eiplorateuri, i ma connaisunec, <)u) ac wl 
ofcupi d'éfigrapbie. c'est Je barao de Malisan. Dans sa curieuse 
«lescriplIoD (le la paode Uosqoée, ü sigoale dea ioscripllepa «ou* 
fiques et «rrondiel eor l«s efae^teaiu des c^onoes formant les por¬ 
tiques Àt 4b' obt. n mente (daiMauneet comcoent, ayant 
copié on de c» teitea aa pécH de aa vie qt i'ayut lapperté mIcxsu- 
sameol en Egrope» :l Doit par y déchiffrer... U confession de foi 
musulmane, qu'il avait dû ^xter pins de cent parj{}ar. 
durast son séjoor û Ja Uec^a« Je ne deuta pas, ajoQte-Hl', <pio 
d’antres inscriptions ne fiiseol allusion à d’Icuporlaots évéoemeols 
liisioriques ; voir jVsias Wailfeûiri nodA ifrLfra, K, x6 et aoiv. Pour 
loi donner raison, il suffit de ^xircourir tes ironiques pabllée» par 
Waaieurcld. 
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UNE PARTICULARITÉ 
DE L’ÉCRITURE CHINOISE. 
LES CiRAGTÈflBS REMVEBSÉS. 

rAii 

K. V188IÈRK. 


Noui coimcrcrons ie» remarque» qui suiveot à 
c|uelque» caractères cbmou qui oiTreut cette particu» 
liritA de ne pou>oir être tracé» dans un texte qu*è 
la condition de retourner de haut eo bas la feuiUe 
de papier sur loquelU on écrit. Nous avons rdevé ces 
moU> au nombie de six (peut-être y en a>t*U davan* 
titge]. dan» les dictionnaire» indigène», où il» con* 
»tjtuent une véritable anoroaiie. L’impossibilité où »e 
trouvent les poil» du pinceau servant à écrire d'en 
reproduire les traits avec vérité sans que l'écftvain ait 
fait préalablement effectuer au papier une évolution 
demi-circulaire atteste, d'ailleurs, l'andquité de oe» 
Mgnes graphique». Jamais, en elTet, le scribe déjà en 
possession du jrinceau de poil» ne le» eût iioaginés 
et leur invention est foreéixkent antérieure k l'adop¬ 
tion de cet imlrument. c'est-à-dire au ot* ûàcle avant 
l'ère chrétienne. Ds auraient pu disparaître de U 
langue au moment où le pinceau fieribie, courant 
sur un papier $ou|de. se substitua an poinçon métal- 
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li^jue tchoâei), gravant son empreinte sur des 
jdanchetles de bamiou ( ^ ou ^ kièn, “fj fàn^, 
^ ti'6, ^ tchoain, :j»L 

M ^ ““ M 

tsién, ^ tvKoaàfif pi, ^ t$i, ^ üs 

subsistent cependant, en dépit des variantes, d'un 
dessin plus facile, qui leur ont été atthbuées, dans 
presque tous les cas, et, ai U le<4eur ne bs rencontre 
pas dans la littérature d‘intérêt générai, ils ont droit 
à une place dans les lexiques qui se piquent d'être 
complets, parmi ces groupes archaïques que les 
Chinois interprètent à la moderne du bout de leur 
piDoean. Us se distinguent néanmoins des autres par 
le • renversement » qui leur esi propre. Voici ces 


i U w 

Wo ds»tiné i tt«e*«r récriton ét4>t cboiii «al «i «sons «à »4ae 
frtîeheoMU coupé, lâo <^uil fAt plu mon et 
M gnvlitp{a5 diément. Oa le» meon oa oo üitrodiiùait 

de» Bodifitftiûcis eo crooMal l« »ttf&c« éo beri» 1 r<tjd9 <f on petit 
eouteu, ^ ni (lisJ eo aeS}' 

Le t£Sto écrit »tir k bambou était appdé p’toi- 
Le tangse chlfioiM est eûcoM toat imprégnée do sonvefiir dea 
pkncfaetwe i écrire. On dit p'i^ni. Une pege {de 

Ihre. ^ eabier): — *3:*ÿ p’tn Iran teAân^. Une eompe< 
siUoa de sMei shoMcki. Éflire, Lattre; ^ tcU-dtnt. 

Ordre, Instruction* écrites; ^ iën^ toà. Xotiee oâicidle; 

t»à,Lattre {d^ic pied de long), etc, Ceit en verla d’one 
treâtkrB «Mlogoe qoe fe» meta ebiseù qm ngnsAenl C^esl, 
Calceier, Sc^paler, contieimeal un greptique. lu 

Bambou (ea. 2 j|.M. |j|). rappekai les anckoaes 

fiebm on bagoeste dé bemnon qni sarvajent i efi^ctciar wotos ks 
tpé fa ti ois arrlhmétifsea ariQk qoe se fCU i^anda l'usagedo r»beqM. 
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caractère, ^tii offrent i’IaversioQ voukis de (rois 
gnphiqne*. de Irob mole d’un très fréquent 
usage I jadù «t enc<«^ de nos jours : 


1. ^ P* 1 

3. ^ W j 

4 - 


o6 fîgafRDt deux ^ , Tun 
en haut. 6crit nomin- 
lement, et reotre en bas, 
écrit à i'eoven; 


5. ^ (iéo, formé de ^ Cedo relooraé, 


et 6. ^ koaàn, formé de ^ yd retourné. 


Noos nom sommes préoccnpé de rediercber w 
les lettrés chinois avaient découvert qudque expé¬ 
dient qui leur permit d’écrire ms mots tais quels» 
sans «Ranger la posidon du papier, sHi evaient pu 
discipliner le pinceau de façon i lui lure peindre 
des traits qui ini sont étrangers dans Véohture osueilt 
et auxquels H répugne et « les six oeractéres ci-dee> 
sus Dé donnaimt pas lieu è dee Cormes siaguliéree. 
à des inûexiobs spéoalee telles que ceÜea auxquelles 
le pincesu ee prête pour tracer féotture 
réponse lut toujours négative. Les traits éiémoiUirei 
de U grepl&e actuelle sont le résultat même imposé 
par leur générateur, le püxoeau. On app^e encore 
volootier» ceiiii-â de U désignation aaéUpboriqoe 


7 ' 
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de Poinçon de pofls, ^ ^ nfdt)-fc/iOûci*. C'est 
lui qüi, de l’écriture aadque sans nombre liniito de 
traits, a fait l'écriture et qui a modifié celle-ci jus¬ 
qu’à la fondre, élément par dément, dans le l^ài 
^ actuel. L'écriture U écrasait certaines lignes, les 
relevait en pointes fugitives vers la droite, marquait 
brusquement estâmes articulations, mais retourner 
un ^ est au-dessus des ressources du pinceau, 
comme on le tient pour écrire. Force est donc de 
s'arrêter au milieu d’une rédaction ou d’une copie, 
lorsqu’on veut y insérer l'un des monstres reproduits 
ci-dessus, de mettre son papier la tète en bas et de 
lui âire reprendre sa position première, quand est 
terminé le groupe de traits qt^e les anciens ont voulu 
mettre sens dessus dessous en donnant à cette inver¬ 
sion . — comme nous allons le constater, sa signi¬ 
fication propre. 

Lorsque nous parions d'impossibilité, nous ne 
vovdons pas faire entendre que celle-ci soit absolue, 
matérieliement. Un Chinois pourrait, à la rigueur, 
dessiner avec son pinceau un renversé : \ 

mais l’écritare n’est plus penr lui, comme aux pre- 
Kuers âges, un deasin. 11 écrit au courant du pinceau 
comme nous écrivons au courant de la plume, sui¬ 
vant un petit nombre de directions usuelles, et le 
lait rapidement Obligé de tracer à l’envers un caj'âc- 
tére familier, il retournera donc, au moment voulu. 


) "t^rma opposé âu nom Hy) Sf «piocua-coiimu*. 

donti ao poioçon («iguille on barùi méttJUqoe) d'tuLrefoia. 
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le qaif a èe/axtl loi, de U in^e fa^n que 
11005 00115 y croirions cootraiots, si nous a^otu & 
écHra ainsi ces mots français : 

J9su9av9yf Zigêvj, Somnjiiqmüisrru, 

Dans i'exposf! fait, en tète du dictionnaîre Ttéu 
hoaéi ^ . d* Téconomie ) de cet ou¬ 

vra^, bien souvent remanié, fauteur. Mêî Ylng* 
U6o j® St • ^ préliminairo 

semble bien appartenir en propre, dédare, dés le 
prinoipe, quM se refuse. contrairement i l’esAmpie du 
P'iin hài . k y admettre tous les caractères 

• étroQges at rares » tels que ^ * X * autres. 
Des éditeurs plus récents ont vu une raison de revenir 
sur cette décision. au moins en ce qui concerne ^ . 

L’énidit Tchéng Tséu-Né ^ exclut aussi 
de son Tehéng ùfà l'Oit^ les caractères renversés. Oo 
ne doit donc guère s'étonner de ce que ces mots 
soien t peu con nus en Chi ne, en dehors des person n es 
qui ont fait de la morphologie de U langue une 
étude approfondie. Mais la commission impériale 
chargée de compiler le ArtiAp*fcl tatà dèn ^ )Bt 
n eut garde de les omettre et c'est du lexique 
officid que nous extrairons la matière des notes sui¬ 
vantes les concernant. Us y sont edassés parmi les 
.Additions üing), sous chacune des defr qui 
leur convient individuellement. Le Dictionnaire de 



m 
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K’âng-hi a priâ, en effet, pour hase de son clas* 
icmejit, tout en ie roodlBant patfois, c4uî du Tién 
houéi^, dont le monarque oonsidéraH, dailleurs.les 
explications comme trop sommaires, et du Tchéng 
Iteàt'^^, auquel il reprochait sa prdlxité^. Ajoutons 
que le KUng-^i tsé^ üèn accuse un progrès réd sur 
prédécesseurs, grâce à une méthode plus rigou¬ 
reuse et A une plus gjande darté. Ces avantages sont 

' n asl à rcanafqoer que Ton ctioreharut m vùn, iâûà Is caU- 
logue bfUlograpiijqiie Ss4u i'fà. noe notice coaucrée an 

bien qva e« dietioanain Irauvo nuctioaD^ ioadsmomt. 
t C 1 IV) ou cU è propM d’aotrtt ouvrages. C'ut, de la part 

de le eoiDiDi»sion de rédaction nemmée par Tempereor K^éo^Uog, 
trop de dédain U l'effel d’us lo^aliaine exagéré. Les «ateur» ont 
vodW nettxa. tontes iee foi» que l'eccaelon s’eo prétcslait, en 
rdiet les grandes pobKcatioBa oedonnéee par le» »ouveruns de la 
d/nutie régnante, noummeai te Féi-irén jim Joii 
•t le f'ân^U’ Uca (i^n ^ ^ et iU ont soua’eetioié, on 

même pu»é »oo» silence, les livre» qni le» ivaieet précédés 
oa leur araiect servi de modèle. Le TtJu hoaâi. qui date de )6iS. 
coaUeat qd lamaoiement compleL des cirarière» ehinob (au nombre 
de S3,i7§) et a U mérite d'avoir facilité le» recberebe* en réduJ* 
laAt à oai ia b»tt du e20 ou cUssci eolra lesqu^M icmt réparti» 
twu Iw mots de la langae ( ^ ^ ). 

* Le TeWaji Wn ttng JE ^ 2 rédigé, pendant le» der- 
nièrts anote de la djnasde Ulog, par Teb&ng Tadn-lié, de Nèo- 
teh'teg (Kiaog*d). Un préfet de Nln*k’èBg*fbà. dans la même 
proviAce, «a acheta le manoscrit ei le puUla mus ma propre uom : 
Leèo Wéo'jông * ro y ajontaol nn chapitre sur les 

leUrts M la pnoocdatictn aaobdwie». La comnnnon Impériale 
chaegéa de 1» composiLion du mtalogue «Ssés Vou, tré* brève aur ce 
djottoanairo. &ît cependant movra de justice en restituant à Tobang 
ta palmwté de son Iravtâ, rvdanqDtlide au point de rue de la 
et de» délràv Ica fanj-iû n'a pas su teajoar» en évlls 
U prriixitfl; c'ait einai qo'il loi «oproste, au mot & Fâ. une 
kngiw di es e r t a ti^ sar les engins dn bovddUnoe an Ctne, 
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aufTowitéi par wm difpoiitiOQ faatptuM dins liph 
pi'ttârw, ^ xoat «d évideoct 1» autoritéi çiiéet, 

54ptra k$ divartas «cc^Uods à\a méipe mot et 
iide QettffDent les additioQS ouUe resnarqoes propre.^ 
aux auleuri du loupe impérial. 

Des osraotàres ci'dessiu, les «pâtre premiers 
sont associés mtre eoa. forment une sorte de famille 
^gnalée par l'élément commun Lei anciens 

dictionnaires aiix<|uels se réi^ celui de iC'àng'bl 
donnent à ce mot, pris isolément • deux pronoocia* 
Üoni : fane qui mt représentée aujourd%ui & P^kln 
par yü et Tautre par ho^d. K Is premléra est attaché 
le sens de Contrée. Pays, État ( ^ ). pe lui 

donne le Céaetf vén ouvrage déAnii 

ainsi Ih compo^tion de jS ^ ^ D ^ ^ ^ 

^ — » — JÔ de P (ou P. 

Espace cireonsorlt) et da ^ (Anne. L4noe), ser¬ 
vant à garder . qui figure U terre». C*eat un Étal 
polldqoa, apnt sa force armée peur garder son terri* 
toire. Cette slgniâcttion e été précisée dans U sypO' 
nyme yà, GonU^. par fedjoAetioo du groupe 
■f* Terra i ^. qui pappenic pliUi dans ee com¬ 
posé secondai, que comine une simple phoné- 
tipe’. Elle Ta été également dans cet autre : ^ 


• Dm farw» MriiiMw 4eatesiM«4MlHPuU.é b pbM é» 
ViUmmi Tmn. m»i qai «fwécaS Ckaop. PbtM « Uwséb t 
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koaà, Contrée, par l’addition de Q. Espace dr- 
conscrit, à iintérieur duquel . phonétique, 
n^ire, cette fois avec la seconde prononciation, 
approximativement. Peut-être donc le groupe simple 
avait-il déjà ce ion dans U sens de Centrée. Il 
semble bien, d’ailleurs, que dans . la Lance 
àê (tchéng-yfn : kouâ) ait eu simultanément un 
rôle phonétique. 

Mail nous remontons ainsi plus haut que le 
Dictionnaire de K’âng-Jâ qui, citant scs prédéces¬ 
seurs, se borne à ne voir dam ^ prononcé hoaà 
que le sens de Doute, de Manque de certitude 

ou, Hans Tohoû ^ ■ M HÜ "B ^ ^)- 
Ce mot est ainsi considéré comme synonyme de ^ 
h>6é. Doute, Douter, S’étonner de Et 

les compilateurs du ajoutent : «Il est à 

remarquer que, parmi les six sortes de caractères, 
il y a ceux qui sont employés par voie demprimfL 
Le caractère ^ représentât'primitivement l’idée 
de Contrée ^|]. B fiit emprunté pour signihei* le 
Doute. La postérité ajouta à ^ l’^émeat ^ Terre 


I Aèà.fnc; el oofi âe Jms empra&l. Les deux Lennes 

sont sjooDjiDes : Emprunter. On mil quSI s'agit des csnctèrea qei 
'recrut une si'^illcstioo soppidoenlefre, ^’one idée non 
eh^e représent/e dans l'ocrilufe tcur hor fnrino 

pki^. 
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pour ftraer Contrée et, d’autre paît, l’éléinent 
Coeur potir ibrmer ^ le Doute. Quant au 
mot ^ . on oe lui donne plu$ qaelemjdoi qu'ii a 
dam le# locations ^ Certains bommes, Dos 
personnes indéienninées, ou ^, Certains 
disent. Peut-être dit^on, qui s'est ajouté àsessi^i' 
ficatioos primitives, tandis qu'on oublia c^les-ei. « 
Indépendamment de que K'ang'bl insère 

comme forme aoliquc (*ÿ ^C) ^ dérivés 

graphiques de ce caractère sont nombreux et se par¬ 
tagent les prononciations hooo ou èoao et en 
général. Sous ia def ^ elie-même, noos trouvons 
dans K'éng-bf : ^ , forme andenne de ^ tcè’ouêir, 
Mouvements des msecUi. S'agiter; forme 
ancienne de ^ bo^. Contrée; ^ yi, Aspect 
morbide : , forme andenne de jà, Contrée ; 

et surtout 0^. dérivé auquel nous nous arrétarons. 

1, est indiqué dans K’én^’hl, d'après le 
Dictioonaire Ts/jdit, datant de l'époque des 

T$t ytiji o« Bwunl des hM», grtsé dkti«nsjre 
loniqae de de» ooafoU pv «nbe iaperiel, «et 

raom de plaueun kUrSe k le lAe dteyieli «a jdeee “y Tiaf 
Teü. CiMiuteeUMerictt ei bonne ifélol ^ Â Seefi^aé Kouiog 
y iDil le deraikv neio el reuTnge fot prSMaU k reoipenv 
^lD|>(t5af en leSy. Le ceo dfiJ j eM.poer U première 
ibu, divieè «O deçà netiûB*. «apéneoe* ec iiafinearei 
Ce* doDs Medcmi. ka dictioeoeixe» >omqia» 
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comme forme antique de *1^ poà. auqud le leoleur 
est renvoyé. Ce mot signifie, sdon le Cfieu^ w4n : 
Confusion, Désordre et, selon U Tdng 

yûn : Trouî^ler par des parcdes, ou Désordre dans le 
langage ('g SL)' ^ ^ ^ Doute 

(j^), de Perversion (^)» de Démence et 

d’Opposidon f ^ )• D se prononce également pi^i^/ûd 
et féi et s’écrit encore ^ ^ et 

i|^, tandis que ^ foi lui est parfois substitué 
comme synonyme. 

Aux diverses significations énumérées ri*dossua 
répond bien la figuration antique i le signe du doute, 
de i'ritemadve. |£acè dans la position normale, 
puis dans celle qui lui est cpposée. Le caractère 
idéographique ^ passe par la phase d‘emprant, 
qui le neutralise comme simple phonétique, et redc' 
vient, par son redoutdeinent inverse, nettement 
idéographique. Lmverslon donne l’idée nouvelle; 
celle qui s'attache aux attributs généraux d'xme 


réaultADt d‘un£ (^SMjçQ de eUseaDeet et ne rtpeadeot pas, 
comme duii U proQooeiatfoQ moderne, A deux tonaKtds dJffi* 
r«atdi,riiûe soiu^iâ et longue ||||;}> Vautre daireel brèveLe 
Ti< est te diedoBDoire cbiDoie ([ai cImm la boaioaelature 
dé caracUm U plus oombreusa : Ou 7 trouve le* mot* ds 

itnciore tcAoidn et wAsdH. ro ipù es|d*1^ ^ee lella aboodanro. 
et atuu, ajonleqt W aiUron du grand cataiogna SQ ^ 
K m S 5 fJa A'oé ii'tuSn eAad mod. ^ «A la fois, des 
feroMS corrsetés et de* viJgajre* ; on 7 Maslate d«« répéÜHoii*, ce 
^ le rappro(^ dei dicUoooaire* par cU& $)• ^ pnaidde 
aûui on dtviJoppameai qui oé (levait pu eiùter.., 1. 
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G<Hrtré»i «-M terre ouDonsorite et «nn^, a 
àkfVtL 

Si nous fidiu leportow «u mot poà ou péi, 
dans le ieci^ imp^riaiv Bout y lûor» rint^essaote 
note Imaie que vok> : « A l'origine, on écrivait , 
formé À Vaide de ; ou bien, on employait 
et on faiaait ^, ou encore Q et on Cassait . 
L'écriture tcàéos ' eut reconrs à deux ^ et fomaa 
^ . Ces deux éléments tracés dans des sens 
inverses, en haut et en bas, avaient ia ùgnUioation 
d'un doute formé à l'égard de quelque chose ( 

^ pourquoi on en fit lidèe de . 

Les princes de Leàng. en con^dératioo du fait 
que le mot ^ (Bouddha) avait la prononciation ’ 
de [Doute, Confusion), pod, changèrent celle de 

pod en péi, comme ^ pét. le Ooi. Hus tard, 
la plupart des mots qui devaient être lus au ton 

‘ lavMtSt par j( A CM TcMm. priaopri »»aitain d« roi 
W ^ Siute'wàna ( 9 f 7 * 76 o «r. éw TcMSe. Cocte écritaie, 
(Mt W priodpsis ipédrokaM fiforoal mt iMTsateonds p(am, 
euit différcBt* lUi ferMT Soé mOi <tlS Mbvte.auti U pwtiritâ 
bi dooaafMlls U nom 4* mb iafoatnr i 7bUm mK La drato 
m fut qotlifii dMUrodjlo ( ¥ <4 }• 0 0 

ti eok bm nottaoê Suituio a*ig»4B aoaae Psrii 

koteMii, M «ooMdte* Im arBctini mMm di Giwd 

icMn (;A X'r ^ donét fm 

$ti fbodée. U no» qui U roobcBl « fmi de peftic^twaeot 
prÀtev qu’«ü« ^OsMe «méb« i^^eiieoâal à rdBrilcr» («Uni k 
mtA tdraii de d«Qi 0 tapwpoaém m mas is«em et. au doole. 
iu ddmd» «t «ndsim. 
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enlranl Je furent au ton portant. » C’eat-à^dire que, 
pour éviter remploi fréquent de mots qui se pronon¬ 
çaient comme le nom vénéré de Bouddha, on leur 
donna une outre intonation ; la syllabe péi n'a pa.s 
ie ton entrant, que aa longueur exclut, et peut être 
considérée, dans un cciloin ordre d'idées, comme 
le ton partant de pè. pÔ, poû, comme yin 
ton égal de yl —, ovl tlay celui de ^ ië. 

2. Du groupe cl-des5us dérive , classé sous 
ia clef poâ. Frapper de petite coups, dont la 

variante ^ a été consacrée par le texte des livres 
canoniques gravés sur dés tables de pierre. 

Le Dictionnaire de K'âng*hF se réfère ici encore 
au Tsiyàn, qui indique comme une forme fa¬ 
cultative de ^ foû, dontia prononciaüon oificielie 
était, sons les Tâng et sous les Séng, la même que 
celle de la première syllabe du nom de Bouddha, 

, aujourd'hui^ OMfmâ.h Pékin. Le dictionnaire 
yiip'Csn 5 ^ donne ie sens de Raison ) 

au raol/cd, qui s’écrit aussi ou , avec la 
signification de Briser {), d'après la même 
autorité. Ainsi s'explique la composition du caractère 
idéo-pbonétique * auquel ^ apporte l'idée 

de Frapper et ^ pod sa prononciation approxima¬ 
tive; è moins toutefois que nous ne soyons en pré- 



CNE PARTiODL^ËTrÈ IA L'éCftlTtJKB OBSOiSE. m 
nec« d'on 69 ces bfénieux cwactène à réoisM 
( ^ ), oà chaqoe 4léfoeot signifie, U 

Raison ne soit ce qui frappe le désordre, le doute, 
la perversion, la démence ou l'opposition. Nous 
n'osons insister sur cette analyse, qui frit du caractère 
dont nous nous occupcais un idéogramme complet. 
Cependant, nous ne voyons pas de motif pour la 
repousser, puisqu'dle n'est pas plus forcée que rin> 
terprétation de beaucoup de mots chinois de s truc- 
tui'e analogue dont Tétymolc^e est incontestable. 


3. Le mut ligure, dans le l^ctionnairo de 
K'èng-bl, sous la clef léS, ^ Corne, aux «Addi¬ 
tions ■ comporUni seiae traits ajoutés au radical. Ce 
caractère büarre (nous avons dû, pour le tracer, 
former un premier ^ normal, retourner le papier 
pour inscrire le mime groupe k l'envers, puis faire 
reprendre au papier sa position initiale afin de ter* 
miner U caractère k l'aide du ^ qui en forme la 
base) eet donné par le Cèoaé wén comme l'ortho* 
graphe primitive de ^ . Daprès le Sti^pUiMnt an 
Tssd kouéi , il a une variante d'une 

exécution moins compliquée : On ne doit. 


d'ailleurs, pas confondre cette dernière avec 
hoù, Corne de bœuf. 

se prononce pi et est •«n-'ô défini par le Ch/Mâ 
vtéa : I C'est U foi pi (cornet de boueber) en corne 
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dâns Idd K'iaug (aDcaeDj Tartares occidentaux 

ou Thibétaios) soutient pour eiTrayer le5 chevaux. « 
Le composé ^ indique le Bouiilonne- 

xnent d'ime scputcq à sa sortie, comme une allusion, 
peut'étre, à son mugissement. L'ouvrage Lt><ia clM>â 


Ichéng ngô 




JE fn • • Correction des 


erreurs rdatives aux six sortes de caractères», nous 
fournit l’étymcdogic suivante ; • Tout ce que Ion 
souffle rend le son de la corne ; c'est pourquoi le mot 
^, Corne, entre dans U composition de ce caractère. 
^ est la forme antique de * 1 ^ (poci, péi,fod,féi] 
et est incorporé ici comme prononciation L Mais 
on ne connaît plus aujourd'hui que 5^ . » 


4. Au composé que nous venons d’examiner a été 
préfixée la def de Teau de façon 4 constituer un mot 
indépendant, dont le son et le sens nous sont four¬ 
nis par rdn^-Ai, sur la foi du Tsi yûn : ^ pi, 
écouieznant de l'eau d'une source lâ 14)' 
On simplifie ce caractère en l'écrivant ^ ou . 
Synonyme de ^ pi, dans l’expression ^ pi- 
fid, BcaüUonnement d'une source, forme aussi 


'as Aûti Mng: c'eet là défîAÎiioD méoM det CArseUre» îdés> 
fibooéL^» (natr W ms], moins bonne, i la vérité, q«e celle 
$ S okêtig (forme ei sea), qd groupe les deux démrau, 
ue otêf tft\ ùgBifie K an« 
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ottte sttre : ^ 1 ^ Aipen 4 'abMicUjKe 

lêi- 


5. proooDciaüoD de ^ est indicée par ie 
£ Ciol rién, d'après le Koaàn^ et U Têiyiin, 
comme éUni (iào » c'e5t‘4'dire c^e ^c'avait aatrefoia 
ie inot ^ f Oiseau. Ce n'est, en effet, qu'à l'époque 
des Ming que notu yojoos le dictionnaire Hân^ 
mà ^c^AlJ ytin *3^ jÇ j£ f I ' inaugurer pour 

' Cedicii«aMii«fal 3M1UU.M iS76,MrViatiJ*tj««duCBa<UlMr 
de Ift dfBiMN UIbk , pèr U cÉfiBie Motbre d'*cBditaio«ai, atrt 
tatm SéBf Lite ^ McspoM It pHCkce. Ciuil 

]« déar 1 n«» mdld d« islBtiiasr. co»m pieMWHUM 
poor Mot mUb dd k Càiw c4etnl« ( I9( * ^ U6*oln 

bc(m 1 •( Ml eaWmi) 1 dê TâMia ittal ^ nod, e»c ^ed^ûv 

A V< ev pertinilNr de WsWi; H H {lafKfd’faw |i ^ 
Jff HeékbeSo^M, dm U TchAUlag). p«tne de Chèa YS ^ 
. I« plv» céièbr* de* ImOiiew de U pho«aleyi chuMÎi» C«eu 
rSvolsÜea iAtdreiMBU m jottSmI pw ae rifM de» MUi et U 
d^aslii rteMsta art reveaua aa v^utea de TTa M acei ït» f»k 
Ua yà id 9 s * ditaai de i’epa^ue laepfde. 
aux 107 rima* de Plsg-cboiidi ( ^ ^ fl )> tdadttal de la c*o* 
<l«)MlieBefiBcMai»wlai8do|,parLiaSaYflta f| ||.e«ctéa. 
Boina tJM dacM riaMi, gui éUil leâSa^ ^taU«j). Oa aoo^t, 
par Mite, qoa l* auteon de ta blUia|npéie lapide 5 de t'eà 
Mieiei>tm<iH<iié»èeep>Mi kdigtieaaBfaa^ail 4 aitfcg,Nac- 
lateur de la proeedu «oae oatta dfuMM. Apfda aveir eoaMald. k la 
Aa de U aatiee erit^of p^Tlâ loi enaiafrmf.ye Téidaeà, 07101 
rwaitoa )ui*BltDa. dài lai iaperfadMax do li?fa. eo trait 

fol Un DM raTiéaD ^ parut xew la iUm da BSofarai tSaf /éa 
fl fl fl fl' ^ ejMteati «Cal oorra^ sa Mdritail paa d'ttre 
BMtâaaadlA. fnMflinnl lautadM waliast U ie^»Maliaa 
propca 4 iMia la Unéeatara da rdpoqaa im lCa| al ei noua 
U lUppKiaieas. l*hiilain de Sa iclcee pboaéll^ la tfoaverat 
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rOiseau U pronoociadon, générale aujourd'hui, da 

m'Ao ( /£ 7 -Ç] )• 

Le caractère ^ se présente comme ie renverse¬ 
ment de ^ bào, Décider, Perspicace, Finir, dont 
l'usage s’est développé au point d'en faire un des 
mots les plus &^(pienls de la langue pariée. Noua 
ne pensons pas, cependant, (^'ii j ait entre eux 
d'autre rapport qu’une ressembdance graphique, et 
la remarque que i’un forme le contraste de l'autre 
ne semble pas avoir Infiué sur leur signlficaüon. ^ 
apparaît comme un caractère figuratif, l'image 
d'iin objet suspendu à un crochet, et signifie : Sus¬ 
pendre, Être suspendu (:j^ 

Méi Ying-ts6u. ainsi qu’il a été mentionné plus 
haut, avait ezdu ce mot, comme tous ceu:r du même 
genre, de son hodei. Des éditeurs plus récents 
n'ont pas maintenu cette élimination et nous lisons 


dans iô Tsèny j)ûà liodei èàt Tscà houéi 

. imprimé à Pékin, ce commentaire 
placé à ia suite de ^ . rétabli, comme dans le 
sous ia clef du crochet j , qu'il est na¬ 
turel de lui assigner : « Se prononce comme ^. 
Aspect d’un objet suspendu ^ ^]. Dans 


iacoiupléu, nous Tuvoqs emeefvA ao souveiur de» înstitQUoni d’une 
d^riMstle •Dtdrieure. Qoelque aon sjslàme sqU dee défectueux, 
ü en Ber* cerleinement fait mention des» le« livres historique» et 
BflQ» oe «aurions «Q détruire i* trace ^ ce qai priverait la postérité 
du rooyen d'âlrt informée de c« qui te coiteetuc. > 



UVE PAJinCOUElTÊ D£ L'^CATTURfi OUNOISË. U 3 
une poésie descriptive de Wâog-sooén 
îi est dit : 





• Siupcndaa, les coo^es pendenl «l l«s cslebeasea sont 
BD suspens. I 


« Nous ferons remarquer que ce caractère, con¬ 
sidéré dans les Jén U (économie) du Tsffi 
cocDme étrange et me ( j^) • avait été supprimé. 

Comme il se voit hcoreusement dans les poèmes 
descriptifs de l’époque dos Ban. il nous a semblé 
qu'on ne pouvait le retranoher aussi sommaire¬ 
ment. * 

Le langage moderne emploie C<do ^ pour Sus¬ 
pendre. 


6. Sous le même radical J i en y comptent trois 
traits additionné. U Dicüonnaire de K'ing*hl a 
classé enfin le mot ^, quaocompegne ta note sut* 
vante : « D'après la Chou6 wéh » caractère primitif de 
^. On écrit aujourd'hui ^ , comme équivalent • 
Si nous nous reportons à ce dernier caractère, 
nous lisons que , en écriture hoé »éit : , se 

prononce èoodn (comme ^ ) et est ebsi défini par 
ie Choaô wén : • Formé de retourné ; User envers 

qudqu’un de ruse et de tromperie ( 

8 


UL 
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^ • Transformer (-^ 

^). Arts magique» -f;^). Synonyme ; 

Imàn. Tromper, mot gui a donné leur nom aux 
HJ /wü4ftJ^,Ma^ciÊns, Pwstidi^tateurs, men¬ 
tionnés dans le Chè ki et i'fîisioiVe âes Hùn. Le Dio- 
tionnaire de K'âng-bi rappelle, à ce propos, ies textes 
de ces deux ouvrages où il est guestioQ des magi¬ 
ciens de ^ ^ Ll-kién ou Li-hién, ville 

que M. Hirth a identiriée avec Hekexn ou Pétra, 
au nord de la mer Rouge. Un commentaire explique 
ainsi l'un de ces passages : « La lecture de est U 
même que cdle de ^ (hemn et non hiaàn). Tds 
sont aujourd'hui ceux qui avalent des couteaux, 
exhalent du feu, font pousser des courges, sèment 
des arhres. tuent des hommes ou arrêtent des che¬ 
vaux. • 

Peut-ctre faut-ii admettre, pour expliquer la struc¬ 
ture de , que l’antiquité vit une figuration adé¬ 
quate de l’idée de duperie, de transfonnatioD presti< 
gieuse, dans îe ranvei'sement du root usu^ yû , 
Donner (synonyme de Je. moi (synonyme et 
homophone de 
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DNB 

TRADUCTION inTERLEfÉAIRE UALAISB 

DS 

LA ‘AQiDAH D'AL-SENOSÎ, 

PAR ANTOINE GABATON. 


Le texte maJais in^t qui bit l'objet de ce travail 
a ét^ copié Tan iSi i de l'hégire (189$ de J.-C.], 
par Al'HaJj imém maUiaoriginairedeChâu* 

dbc (Cochinebina)', dans la dessein de ramener 
6 un islamisme plus édûré ses coraUgionnairas 
charos de l'Annam. Tandis que ces Cbams, par on 
lent retour à la barbarie, pratiqueat soit un vague 
brflhmenisme, soit un istamiime corrompu*, les 
Malais, établis depuis des siècles dans nos pro¬ 
vinces indo* chinoises ei spécUlemeat eo Cocbin* 
chine et au Cambodge r formeut des a^omérationi 
vivaces occupées de n^oce, de culture, de pécha, 
de cabotage, et qui s'entretiennent dans l’orth^ 
doxie musulmane par la lecture du Coran et 
par le pèlerinage à la Mecque*. S'il xm m'a pas 

^ Popoiatioa é* W ptwiMC 4e CUo-eéc m x^ôo s 

S.i&ibeS. —T«ir dm ?^«nedet reekreiM nr luCIi«m«p. S-S. 

< Voir pûvr pfae 4« cUéaS» 1 Mmvâ (J.), Ia ib Cm. 

Péri*. i 6S3, « niL p. 8*, 1. i. ^ iSS*463. 

8. 
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été donné d’y rencontrer un seul exemplaire du Co¬ 
ran liaduit en naolais dont parle Moura, on trouve 
toutefois chez eux un certain nombre de manu¬ 
scrits contenant presque tous des HcfdtA générale¬ 
ment écourtés et remaniés, des recueils de pr^ 
ceptes moraux connus sous le nom de 1*^1 

Tntôé a^âma islàm ou de ^ ^arito 
naéî moÿaFTmod, des commentaires du Coran ou 
tJ^kkâh tapslr et de nombi'eux Corons litho¬ 
graphiés dans ITnde, en Égypte ou à Constantinople. 

Le manuscrit d’Al-Hajj Ismâ^l renfci me le texte 
arabe, assez correct au début, plein de ^utes d’or¬ 
thographe à k fin, plus une version malaise inter- 
linéaire, de la ^A(}id<ik, ou profession de foi d’Al* 
ScDûsî. Cet opuscule, dont le vmi titre est p 
omm Manihtn, -Mère (ou source) des 
preuves -, porte encore ceux de al- 

dorrat ai-fàk\irah, • La perie magnifique •. al- 
àmrat. «La perie», sUwô* 'cufidat al-ça^lirâ, 

I Petite profession de foi», jM sUw^ açi- 

dat dhl al-taatd, a Profession de foi des Unitaires », 
ou simplement sUnaXa aqîdah, ■ La profession de 
foi -, etc., ce qui, en faisant la part de l'emphase 
orientale, montre en quelle estime les musulmans 
tiennent ce petit traité de théologie scolastique. 

Il ma encore paru intéressant à un autre point 
de vue : cét ouvrage, que j*ai recueilli dans une de 

jBiintM ( 0 *)> Œuvrei... téubprimécs à rbnprimem do protec¬ 
torat. .. Pbaou-PoQh, 1896 , m-foL, p, 64*86. 
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noj colonies asiatiques et qui a pour aoiéur àn 
AlgerieD, sert de base, dit Gherbooneaa, à Irasei- 
goemént de la théologie dans la medarsa de Sidi 
'l'Ketiany à CoDstanlioe. 

Je crois inatüe de reproduire le texte arabe, 
bien qu'ü diffère en plusieurs points dec^ui publié 
par M. WoliT en 16&S’, porte qu'il catidentique à 
celui qui a été imprimé au Caire en 1 pu f avec un 
commentaire d'AI*BoijOri qui fut cheikh al'islâm 
en Égypte, et des notes d'Al'Anhébi, an^n cheîkh 
de la mosquée d'Al-Ahsar au Caire. mort U 3 avril 
I $ 9 6 en cette ville • où il j wissaît d'un e grande répu* 
tation de science et de sainteté*. R en existe aussi 
plusieurs copies à la Bibliothèque nationals. Nous 
constaterons seulement que Us manuscrits maghré* 
blns mentionnent toiu le nom de lauteur, générale* 
ment sous cette forme : 

ûr ^ iS^JU O 

et que les copies orientales — U nétre en parliou* 
lier — sont souvent anonymes. 

La vie d'Al-Senûst a fourni U matière d’un long 

‘ Woan (IKM.}. àà» buiAmiu- 

42viû«A«r CTflskiuMmaMûtw. oroSueA airf dwttci.... tsipiig, 
iSAS, 10*4*. p*p*> 

' oj j^Ujü " 

. LeCrâv. 1901, ta*S*. $s paf«.UaÉ SdilioQ précè* 

dents a para h BooUq ea iMB.petit iM-é\ Sepegei. 

' Ks.erebe ic»6i de U fUblkKUqwBetiende. M. ioAt*. 
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article*, aiusi me bornerai-je à donner une courte 
bic^pbie inédite de cet écrivain et empruntée au 
commentaire d'Ai-Aubàbi® : 

L^naleur (d« TOnuR âi*BarsÀ<n] est le cbukh> l'imim, lo 
sarscl» le savsntissisne ^bû 'Abd AJlsh MehammAd bon 
Yûsof Al'Seoûû, c'esl-é-dire orlgbuire de U tribu d«s Déni 
SeQûs* coQnne eo Algérie, et non à cause de la ville où il 
grandH et qui s'appelle Sencuatj il porte encore le nom 
d Al-HaMnl, car il «H un dee lils dAl-^auu ibn Ail Ibo 
Abî Xâleb : il est dooc de noble b^ée. On dit qoe 1 b noblesse 
Ini a été assurée par la mère de son père et Al^Senun est 
de cenx par qui Dlen a fait iriucnpbef la région et en a assis 
les fondements. 11 approfondit toutes lea aciencee dont U 
atteignit l'extrême Hmrte. Il eet l'auteur de nombreux 
ouvrages, car leur nombre n'est pas inféReur è i 5 .11 moârut 
après le dédin da sdeil. le dimanche du 18 de jnmSdâ 
'bubbrâ Tan 896 (1489 de J^.}, à Tège de 6S ans*. Son 
tombeau est célèbre à Tirmcen, Il est viûté, il exhale Todeur 
do musc et il est diflicile d'en trouver uu semblable dans 
tout TuniversLes œuvres d’Al-Senûû sont utiles, elles 
apprenoeat, snrtoot la profession de ibi, è connaître Dieu — 
qu'il est grand [ — paries preuves décisives et dans le moins 
de temps possible. Uo vériûcateur* la lUâ!t en une séance 
(en une lois] k l'assemblée chaque vendredi et disait qu’aie 

’ CusasouMBao (A)i Docamânts àttditt tUf' St^Stfuitui, ton conte* 
tire «( tNécriu (Jenroal anaci^. févr. i86i, p, 17S}. 

* iffAU.p, I. 

' Les Beni’SenoGS ou Snoos, tribu composée de Berbères, pis* 
leurs et cuilivateors, occupent U veilèe qoe forme ie Haut Toûia 
à >5 kil. S.* 0 . deTlemceo. 

* D'après Abmtd BibSi dté par ChorboDoeau, Ai^Seouel. né 
an 8S0 (i4aS*iisô), mourut en (1487). 

* Ce tombeau se voit t StdUboQ’Idédioe ou £{>'£iü>Md(o(4jJ)l, 
è s kii. 5 .*B. de Tlemcea. 

* cdni qui, sa mtlièrsrd'igieQSQ, asemioesiuao chose est 
vraie, si ^ est tdle qo'dle doit être qo qu’c» l'e décUréer 
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était inâiapenMbla atu débatiDt*. Uq d*Ai- 6 «nû 9 :, 

'Ai)d Allah , a écrit tout os volume 06 il reiatA aea vertM*, 
n y rapporte que aoo mettre loi recoota ^oe ma àmi Moham¬ 
med vit im «avant de sm amû aprée «a owtt, â Im demasda 
ce qoi loi était arrivé Ion de U visite de Uooaker et de 
Nakir et eet ami hri dit : « lia m'ont (|ueaüonoé sur ma re!i> 
gion et nr les livres qoe J'avais lus ajaot trait à la eroyaoee 
i l'unité de Dieu. Je leur répoiadis queje eonoaiiaaij les 
traités de tel et de tel. Et üa ose dirent avec coiéie et menace r 
« Pourquoi n'as'tu pas le eelm d'Al*Sanûii?» Je ne pu*qoe 
réporuire : • J'ai lu d’autres profeaiJons da toi. « A quoi il» 
ripostéreot : «Que us l'U'lu lal Ü t'aurait dispensé de* 
autres. ■ Pui* Ils me rn|>pèn 9 l par trois fois avec uoe va^ 
de fer. Le blême et les coups me forent donnés pane qee je 
n'avali pas lu la 'A^éak, bien que je susse U profaaaloa 
de foi an l'unité de Dien. <Ja'amvara>t>d sus imposteur* et 
au ignorants?» 

La 'Aqldak d’Al SenOal, uaet rare dans noi postes^ 
sions indcHcKinoises. asi par contre très répandue à 
Java. îi faut attribuer, sans doute, sa dÜToiion dans 
cette tle à U présence des nombreux Arabes cpii 
l'habitent et i la fréquence du pèlerinage à la 
Mecque chee les Malais et Javanais. Quoi qu'il an 
soit I i'œuvre d'ALSeniksi se rencorure souvent A deux 
ou trois exemplaires dans la collection de manuds 
religieux des pieux indigènes musulmaos. 11 en existe 
une adaptation malaise parfois plus concise que 
('original, parfois aussi enrichie d’expUcations vrai* 
semblablement empruntées à un commentaire ou 
tirées de gloses arabes disparates et en désordre'. 

^ CoMiütar à «« Mj«l ko isténaMUls Mt o rirta «31*1111* s fivK 
en aiid«r mr kit ûlsttiieê nAnsÿs ù> d» BiHnla»dêt. 
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Notre manuscrit, au contraii'ô, qui reproduit 
sen'SementTori^nal arabe., estunsp4wmcn curieux 
de ces DOtnbreuses traductions interlin éûire.s d*ou- 
vTûges arabes dues aux MaUis- Si la syntaxe est de 
ce fait un peu tourmentée, ii nen résulte aucune 
obscurité; les termes techniques arabes, Il est vrai, 
sont conservés dans notre version, mais on a eu 
soin, presque toujours, de les rendre par des équi¬ 
valents malais précédés du mot arüha, « o'est-à* 
dire ». Xai rencontré aussi quelques graphies dialec¬ 
tales; en voici des exemples : nmpdma (écrit 

athfama]. pour |.Ij1 ; pâfa (écrit flCa), pour 
pâja: he^ar, pour^^ besar; msAjhzA et 

meftkùt, pour meinkat; ,^ULl« nienu- 

pàya (écrit pour mcfiapdya; 

fàà, pour süài, etc. La lettre porta tou¬ 
jours deux points souscrits (;^). Quant aux mots 
sanskrits leur nombre ne dépasse pas une trentaine ; 
notons les suivants : upd/na, s. apamti; otS^Adta, 

5. faiihà; kâr[alna, Aarano; -i^^^koSka, g. 
^kdflkâ; s. choya; iidrâ, s. chi‘ 

dra; dasta, s. dosta; nâma, g. nâma; 

door V C. Snoocl Hurgronje (Bjjdmge tôt iààl-, Und- «n rolksn- 
kood« UD Nedcrkndich'lfidlS [oiiméro publié i roceuioQ du 
S* Congrès <les OrioatAtistos tenu à Lv^e, jurlis intiluUc/xuid-«n 
fottfTvhni#, p. 8fS3j, •»’ Or**Bnliiige, i6ô3). 6t Htt su>4am* 
mfddCDtNhU op Javn «n Madoera en dé dwrhy 

araiUflif haekên. d«r tfr. L. W. C «ag d<r Berg ( Ttjtf- 
icbhft îoor UKÜsche Ual*. Und' as volkonkonde ult^Ageven 
dooT iist£«uviia9cb gmouebap vao kurutAo ro >vet(n«rj)«pp(pn .., 
MXUI, i8è6,p. 35S.} 
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me^a, s. niçcaya; ^ pàja, t. pôjà; Jj# p^, s. 
fURûTp); périma, s. pratyt^; p[fl]fcflia, 9, 

phala; ifiê^Utninasia, s. manüfya; moM, s. mahâi 
rahasïa, s. roAo^; ^^sùma, t. sama; 
iûà, s. çaei: sempama, $. sojppôrtui, etc. Un 

seul mot, probablement d'origino indienne, 
sodia, est em^oyé pour traduire un terme technique 
arab e [ « préeaisteoce, anténorité •]. M. V. Henry, 

que jai consulté, me propose obligeamment de 
leipliquêr, faute de mieux, par un compamtif 
analogique sanskrit *iàiiytu ■ qui est davantage au 
commencement». 

FBOFBSSION DE FOI DES UNITAIRES. 

Au NOM i>B Dieu cUmint et «iséaicoDiEn. Que la 
ratkae bt le salut sojert sue l'arôtre de Dieu 1 

Sache que le jugement rationnel se résume en 
trois parties : le nécessaire, fim possible et le possible. 
Le oécessaire est ce dont 1 intelligence ne peut con¬ 
cevoir U non-existence; l'impoenhle est ce dont 
la raison n'imagine pas rexistence, et le possible est 
ce dont U raison peut admettre l'exislence et la non- 
existence. 

11 csi obligatoire à tout ûd^r' de connoitre ce 
qui est nécessaire é l’endroit de Notre Seigneur — 
qu'O est grand et puissant I — ce qui est impossible 

‘ uLÜL lilLleniBscilDian vTii4il*lBS^ reipooMMede 

Mtn fl tatniot i la prali^M dê la Uh rdigMsa^ 
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et ce qui est possible ; U doit être renseigné de même 
en ce qui regarde les prophètes sur eox soient 
la prière et le salut! 

En ce qui concerne Notre Seignetu* — qu’il est 
grand el puissant! —- il a ringt attributs, qui sont ; 
rexistence, la préexistence, l’éternité, la qualité 
d’étre durèrent des créatures, cdle d'être par lui' 
même, c’est-à-dire qu’il na besoin ni d’un lieu ni 
d’un spécifiant, l'unité, c'est-à-dire qu’il n’a pas d'as- 
sodé^, ni en son essence, ni eu ses quaUtés, ni en 
ses actes. De ces six attributs le premier est positif : 
l’existence; les cinq autres sont négadis. Puis il Lui 
feut encore — qu’il est grand et puissant! — sept 
attributs appelés attributs spirituds (iitt. idéaux)^, 
savoir : la puissance, la vcdonté, qui sc rattachent 
tous les deux à l’ensemble des choses possibles; U 
sdence qui se rattache à toutes les choses nécessaires, 
possibles et impossibles ; la vie qui ne se rattache à 
rien; l'ouie et la vue qui se rattachent à toutes les 
choses qui existent; U verbe, qui n’est ni lettre ni 
son, dépend de la sdence comme tout ce qui s’y 
rattache. Viennent ensuite sept attrihuls, nommés 
attributs spirituels^, qui découlent nécessairement 
des sept premiers. TU indiquent que Dieu est puis¬ 
sant, voulant, sachant, vivant, entendant, voyant 
et pariant. 

A ce qu'il est impossible de concevoir en Dieu se 
rapportent vingt attributs qui soûl les contraires des 


Motè mot! «do second«s>LA.«. — ’ ledL». 



ONE TTUDUCrKW U ’iQlDiH. ÏSi 

vtogt’ pranicrs, savoir : U DOB-oxateae, ia tioa- 
veaut^, iflnnihiMatîoo mopin^, la reasenxbianoe 
avec le» chose» créée», en sorte (pie Dieu soit tm 
corps I c'est'i-dire que sa sublime sabstance puisse 
occuper «me certaine quantité de.vide, être un accé' 
dent, avoir une coperficîe conügué à la superôde 
d’un corps, oo en être eUe*méine U superâde, qu'Ii 
soit contenu dans un lieu ou dan» an temps ou que 
sa sublime substance paisse être affectée par les acci¬ 
dents (naturds), quon Lui attribue la petitesse ou 
U grandeur ou qu'on Lui prête un parti pris dans 
ses actes ou dans ses jugeeneots. De même ti est im¬ 
passible é Dieu —> qu'li est grand et puisant J — d« 
ne pas être par lai-même, d'être un attribut a^ant 
besoin d‘un lieu ou d'un »pédiiant^ 

n lui est impossible aussi ^ qu'il est grand et 
puissant t de ne pas être un. c'ect4-dire d'étre 
composé en son essence. U ne peut j avoir non plus 
un être qui lui ressemble dans son essence ou dans 
ses attributs. ou exister i cété de lui dans la création 
et impressionner un de ses actes, ûn ne peut davan¬ 
tage admettre que Dieu soit impuiseant 4 &ire dos 
obosee possibles, ou 4 aéèt en ce monde quelque 
chose dont l'existence ne loi agrée pobi, soit par 
oubli, soit per m^arde. soit pour une raison quel¬ 
conque , soit par sa nature. 

A Dieu —~ qnll est grand et pcdmantl est itn- 
possible l'ignorance, ou tout ce (pn Uti ressemble 
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parmi choses connues, comme la mort, la sur¬ 
dité. la cécité, la mutité et les contraires des attri¬ 
buts signifiratl^ qui sont dairement indiqués par les 
attributs des sens. 

li apparient aus.si à Dieu — qu’il est grand ! — 
de faire on de ne pEis faire ce qui est possible. La 
preuve de son existence, c'est la création du monde, 
car si le monde n’avait pas de créateur mais qu'il se 
fût créé tui*mêzne, fun des demc termes (créateur et 
création), égaux d’ailleurs, l’emporterait sur l’autre, 
ce qui est contradictoire. Et la preuve de la création 
du monde. c'est qu’ü est sous la dépendance des 
accidents qui surviennent, comme le mouvement, 
Tinerde et auti'es semblables; ce qni dépend de la 
créature est accident lui-même, ot la prouve de 
lu nouveauté des accidents, c’est la vue de leur 
évolution de néant é existence et d’exUtenco é néant 

La preuve de la préexistence de Dieu, cest que 
s'il n’était pas étemel, il aurait pris naissance dons 
le temps. et se renouvellerait sans cesse par une créa¬ 
tion continuée 

La preuve de la nécessité de Dieu — qu’il est 
gfaûd ! — c’est que s’il pouvait être anéanti, la pré¬ 
existence devrait lui être déniée, car son existence 
serait alors possible et non nécessaire, et ce qui est 
possible n’existe qu’acddentellement. Mais comment 
C(da pourrait-il être ? puisque la nécessité de sa pré¬ 
existence vient d'être prouvée à Vinstant. 


’ tP4lD traie porte : J— 
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La preuve qu'il ae peut y avoir aucooe relation 
entre Dieu — qu'H est graud I — et lea acci«ieQts 
naturels, c'est que s'il était semMablt i IHih d'eux» d 
serait accidentel et cda est impossUde après ce que 
tu viens d’apprendre précddemineDC sur la nécessité 
de U préexistence et de l'éternité de Dieu. 

La preuve que Dieu — qu'D est grand ! — existe 
par loi*même, c’est que s’il avait besoin d'un lieu il 
serait un attribut; or un attribut ne peut iui-mème 
recevoir d’attribut des sens ou signiûcatif, donc 
Notre Seigneur — qu'il est grtind et puissant I — 
à qui l'on doit les accorder, n'est pas un attribut. Et 
si Dieu avait besoin de quelqu'un qui les lui décerne, 
il serait nouveau (créé) et conusentcela poumit'il 
être P puisque la nécessité de sa préexisteDoe et de 
son éternité a été prouvée. 

La preuve que Dieu — qu'il est grandi —' est 
unique. c'est que s’il ne l'était pas. rien de ce monde 
n'exUterait. parce que Dieu serait inévitablement 
aifecté d'impuissance. 

La preuve que les ettribals de puissance, de vo< 
ionté et de sdence peuvent être donnés à Dieu, c'est 
que ri 1*00 deux lui manquait aucune des choses 
créées n'existerait. 

La preuve de la nécessité pour Dieu — qu'il est 
grand 1 — d'avoir l'ouie, U vue et le veibe est fisuN 
oie par le Livre (le Coran), la tradition et l’accord 
de tous les savants L 


^ L’uab* « Mnihmeal 
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En outre si Dieu ne possédait pas ces attributs, 
U aurait les contraires sont les défauts et ou dé¬ 
faut cbei Lui — qu’il est grandi — est impossible. 

La preuve qu’il est au pouvoir de Dieu de faire 
des choses possibles ou de s en abstenir, c’est que 
s il y avait été contraint, le possible serait logique¬ 
ment devenu le nécessaire ou l’impossible, et c^a 
est absurde. 

Quant aux envoyés {de Dieu) — sur eux soient 
le saint et la prière 1 — ce qu'il est indispensable 
d'admettre à leur endroit, cest leur véracité, leur 
fidélité, et qu'ils ont transmis ce qui leur a été or¬ 
donné de transmettre aux hommes, li est impossible 
aussi que oes envoyés aient les contraires de cas qua¬ 
lités, savoir : le mensonge, la dnpiiwté, c'est-à-dire 
qu'ils aient pu faire une chose défendue, soit dli- 
dte^ soit désagréable (à Dieu)* et enfin caclicr 
qurique partie de ce qu'ils avaient charge de com¬ 
muniquer aux hommes. 

Ce qu'ü est possible d'admettre à l'égard des ezs- 
voyés de Dieu ^ sur eux soient le salut et la 
pn^l — ce sont les accidents humains, comme 
il maladie et ce qui y ressemble, lesquds n'impli- 
qnent amoindrissement de leur haute dignité 

La preuve de la véracité des envoyés de Dieu — 
sur eux soient k salut et ia prière 1 — c’est que 
s’ils n'étaient pas véridiques, la parole de Dieu — 

I (M c[Ut «St odiau at ÜKonvenxot». Se dit 

iruo acte dont rilÛgitimilé n’est pas absfdamaiit éul^ie. mais qui 
doit être évité coi&in& inconvoninl oa maWnnL — ’ 
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quli eA grand ! — serait mensongère, puisque i'at* 
tesUtion de leur véracité est ce don des miracles par 
lequel Dieu semblait dire : • Mon sairilear est véri> 
dique en tout ce qo*il rapporte de ma part. ■ 

La preuve de ia nécesûté de leur lidéUté — sur 
eut soient la prière et le salut ! — c'est que s'ils se 
rendaient infidèles en faisant une chose défendue ou 
désagrèebie k Dieu, cette diose défendue ou désa- 
gréaide d Dieu deviendrait une obligation pour nous 
(Utt obéissance), car Dieu — qu'U est grand et 
puissent 1 nous a ordonné de suivre l'exemple de 
leur parole et de leurs actes, or Dieu D'ordoone pas 
de faire ce qui est défendu ou lui est désagréable. 
et ceci est même U preuve de la nécesuté du troi¬ 
sième [argument]. 

La preuve delà possibUilé des accidents humains 
sur les envoyés (de Dieu) ^ sur eux soient le salut 
et la prière ! — c’est de voir qu'ds y sont soiunit, 
soit pour augmenter leur récompense, soit pour 
servir d'exemple, soit pour leur &ire mépriser ce 
monde terrestre. son peu de v^eur pour Dieu qui 
ne saurait en faire le séjour de réc<rtnpense de ses 
prophètes et de ses saints — sur eux soient le salut 
et la prière I — Lui qui sait commeat ds y Mitrécu L 
Le sens de tous ces dogmes se résume dans : 
« U o'y a pas d'autre dieu que Dieu et Mahomet est 
l'eovoyé de Dieu ». Car le propre de la divinité 
est que Dieu se passe de tout ce qui est hors de im, 

^ Mol i neC t «pnooBt m consdipvCiao lear «oodilm (Ua ot 
séjoar •. 
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et tout ce e$t hor$ de ivii a besoin de lui. i F n'y a 
pas d’autre dieu que Dieu ■ signifie que seul, Dieu 
— qu’ïl est grand J — peut se passer de ce qui est 
hors de Lui ou en a besoin. Ce pouvoir de $e passer 
de tout ce qui est hors de Lut impiique nécessaire¬ 
ment l'existence i la préexistence, l’éternité, la qua> 
liti d'être distinct des créatures, l'indépendance, 
la perfection pure, à quoi il faut ajouter la vue et le 
verbe, car si ces qualités ne lui étaient pas inhé¬ 
rentes , il aurait besoin d’un créateur, de quelqu'un 
qui lu perfectionnât et qui écartât de lui les imper¬ 
fections. — Et il ressort de ces qualités conférées 
par le pouvoir qu'il a de se passer de tout, qu'il est 
au-dessus des partis pris dans ses actes et dans sos 
jugements, faute de quoi Ü aurait nécessairement 
besoin d'une qualité de plus pour remplir son but 
et comment cela $e pourrait-üP puisque Dieu — 
qu'il est grand 1 —est celui qui se pusse de tout 
ce qui n'est pas lui. 

Et si l'on en déduit encore que Dieu n'est pas 
obligé de faire des choses possibles ou de s'en abs¬ 
tenir. parce qae> si une chose, telle que la récom¬ 
pense par exemplo, lui était nécessaire, il aurait 
logiquement besoin de cette chose pour que son but 
fût accompli, car iJ ne fait que ce qui est parfait. 
Comment cela se pourrait-il aussi P puisque Dieu 
^ qull est grand et puissant — se passe de tout 
ce qui n’est pas lui. 

Le besoin qu'a de Lui tout ce qui est hors de Lui 
rend nécessaire à Dieu la vie, l'omnipotence, la 
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volonté et la soence ; car $i Tua de ces attributs hii 
éceit dénié, rien n'ezislerait du monde et rien n au¬ 
rait besoin de loi. Cominent serait-il admUsible 
puisqu'il est celui dont tout ce qui est hors de lui 
<1 besoin. Ce besoin implique aussi pour Dieu — 
qu'il est gland et puissant ! — ronité. car s'il avait 
un associé aucune chose n'aurait besoin de lui, à 
cause de l'inipoissance nécessaire de deux dieux. 

Coniuienl cela se pouriviit-il P puisque Dieu est 
celui dont a besoin tout ce qui n'est pas lui. 

La nouvaauié (U créstjun) de l'univers entier 
s'en déduit aussi ; car si quelque chose de sa sub¬ 
stance était antérieur (à U création), ce qudque > 

chose SC passerait de Dieu ^ qu'il est grand i — 

Et comment cela pourrait-il être? puisqu'il est celui 
dont on a besoin de tout ce qui n'est pas lui. 

De même aucune des choses existantes n'exerce 
d'induence sur quoi que ce soit, sinon cette chose 
pourrait se passer de Notre Seigneur. Et comment 
«cria pourrait-il avoir lieu? puisque Dieu est celui 
dont on a besoin tout ce qui n'est pas lui en général 
et en toutes circonstances. 

El même si tu supposes qu’une dos choses créées 
puisse d'^^méme exercer une action sur une autre, 
même en admettant quelle tienne ce pouvoir de 
Dieu, comme le prétendent un grand nombre 
d'igTioranb, cela est inadmisaibU, car alors Notre 
5«igr>eur— qu'il est grand et puissant 1 ^ se trou¬ 
verait avoir besoin, pour accomplir oertaios actes, 
d’un intermédiiiire, ce qui est absurde puisque tu 


ni. 
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connais la Déce«silépoar Dieu de se pa^er de tout 
ce qui n est pas lui. 

Donc apparaissent doireiueat poui* toi par ien* 
pp'ssioii : «il ny n pos d'outre dieu que DWu - les 
trois ertioies (de foi) que tout fidMe doit coniiaitn* 
à i'eiidroii de Notre Seigneur — qdli est grand ! 

— savc4f ; ee qu'il «st nécauaica (de oonnalt^’e) en 
ce qui regarde Dieu*, ce qui est impossible et ce qui 
est poB^le. 

Quant à notre expi^ssion :. ■ Mahomet est i en- 
\oyé de Dieu, que E)ieu le bénisse et le 
aile Implique la aoyanc^ à tous les prophètes, aux 
anges, aux livres descendus du ciel et au jugement 
dei’niei'. Car Mahomet sur lui soient )a prière 
et le salut t nous a coaQfiué toutes ces choses. 
De k sorte il nous a dèmonti é la véracité des pro- 
pliètes — que la prière et le salut soient sur eux i 

— et rimpossibilité du meiisoi>ge en eux, faute de 
quoi ils ne poutraient être des envoyés iidèle» 
de Dieu qui connaît les choses cachées. 

imie démontre aussi rimpossibilité où sont les 
prophètes de kiie les choses illicites puisqu’ils ont 
été envoyés pour instruire les hommes par leurs 
paroles, par ieui*s actes et par leur silence. U est 
donc indispensable qu'il o'y ait rien cm eux de oon- 
trodictoire à l'ordre de Notre Seigneur — qu'il est 
grandi — qui les a choisis de préférence à toutes 
ses créatures pour leur conf^r U secret de sa révé* 
lation. 11 s en déduit aussi pour eux la possibilité des 
nccidents humains sans que ceux-ci pei'mettent de 
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douter de kur mission et de leur émineiUe digmk 
auprès de Dieu -— qui! est grand ! au contraire 
elles en sont rehaussées. 

Il te devient ainsi évident que tes deux formules 
de la profession de foi. malgré son petit nombre de 
lettres, comprennent tout ce qu'un homme respon¬ 
sable de ses actes doit conositre sur tes dogmes qui 
regardent Dieu et ses envoyés ^ sur eux soient la 
prière et U salut I — C'est peut-être à cause de leur 
brièveté et de leur contenu, que la loi divine les a 
instituées comme le moyen d'expression de l'isia- 
misme (de la résignation en Dieu) qui se trouve au 
fond du coeur. Nulle profession de foi riest agréée 
ions elles, c'est pourquoi tout homme intelligent doit 
Us répéter U plus possible pour évoquer les croyances 
quelles contiennent, les mcoiporer 4 son sang et à 
sa chair, car elles renferment malgré leur concision 
des mystères et des prodiges inoculables qu'il y 
trouvera si Dieu le veut. 

Et en Dieu est le secours; U n'ast point d'auin* 
Dieu qüe Lm, ni d'autre objet d'adinirtlion qui* 
Diuo. Nous le prions — qu'il soit exalté I di^ 
nous compter 4 l'heure de noire mort ahisi que ceux 
que nous aimons, au nombre de ceux qui profèrent 
ces actes de foi en pleine connaiseance. 

Pelisse Dieu bénir notre maître Malte met toutes 
les Ms que les hommes de fidèle mémoire s’en sou¬ 
viennent et que les négligents l'ouMieol. 

Puisse Dieu avoir pour agréables tous lee com¬ 
pagnons de son envoyé et leurs solvants, qu'U leur 
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accorde ses bietitaits au Jour du jugenieat! Que la 
poix 4oit sur les envoyés de Dieul Gloire ù Dieu 
maître de 1 univei's l 

yl> *A\ yb M jL ^ JSLê 

A»\ »Jÿmi jwl 

(j^K~ewjJ JU yX-^ 1*4 l*Sk, (ÿ--^ 

-*^-3-^'^ ^J^i «dÿS «Xi 

«Xi <;>ib CA^ t ^ 

ou*l> ^ yîd jAe 

*Xi g» (ÿ ü^> 

4>^ w<-LC 4 y«3l y b Ûybt#4 y b ybl yb 

y!d yb ^ ^ «,>«^ 

u;>4ii. Îj^ y-al y*^ ü^* 0-^^ 

yiOl J-C «> «>4 ÿ y^l 

«iU yb AUI 

’ Ce ùln nien^uo (Uns ) original. 
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Ls-L* 4^ ^ 

(J ■ } (j)ld / Idl C4^flg /ii^ 

y-i* éa\ yb yj\4f ^ jCê, jif ^£c 4* f/ 

yb ‘ u#b <^jL^ 

abp ^;l l-t yb yC«X ^ ^ >fci <>0^ 

yb al^ yl* / j^jb «Xi ^1 

;^Uyi ^ Aw ^1 id«*1 ^ « ^Ui j£«. «Xi >ip 

imI ^ é< yb jumà» «A* 

^ U« ^JUl iUl ^ 9yU Ju^L» JU^ 

/ ^ yb ^U« 4ÿ«xa^l ^lÂ» 

J-C-. yÂ* «É^l yj>.xi ^>UJ ^ iyyi4^ iO^}^ *»y yb 
ÿ jC. yi*^ ^ yçjjl ^ yb /y*£| 

«Sflqÿ^ yb f JfkUiM ^ ,>C. yb j« JCé. yb 

y«9y ^ ytd ril^ yJk» ilÿ) yb ci«X«* 

^ jjl y»d «.^1 yiAf ^ C*4-l. y«J,1 ^ yî* 

y-»i 4^ aI#J ^ '’ol^ yéj^l ^ yli 

»■• > 4^1 <>U» yb t \y\ym xiftS yïx 

JLi^ A^jj «sU y^ «j^ ^ A^jl 

^ lÿ yXâ^X* «Mjlÿ yb t iÀ^ fg 

‘ Lir» 9JJ. mot qui traduit raoct^vral Torahe J^e. 
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yî> ^£.>wU ^ yb 6*>NAd ÿ yb^lj ÿ (Ji 

Jilism» AÀAm gl» ^ yb ^ 

JJL. ^,, yb ^.L<o «01^ «Xj 

y b {J» dLj^ u ; *^u iJb/Ujâ ^ Kim niyà l^â 

y-*ô yfti J^ji yb <• *Jj} 

jÏAi y^l 0«I ^ Çj3b y-Jjï 

fr^ *<»?^*7* é^ o®7® <é^ 

yojy yl \d\ yl bjL «M ^1 bt 

«As(t Jb? I g ». * ( ; y3b A .i ^* yl y.U ^y) ckm ^ 

y^ yij yt Ja^ yi* Ai«y yl / ^ jX» y»* 

yb ^>C. ^ A^ ^1*^ yA^ 

AUt yy1 J,iii g \,ii M ,< db) yÿX*» yb < JXm 

^ AAw yl bl ^ yi* y©* 

tf ^ Jwâ 4 y’ yî < yii .yl 

»LaJ^ aUI yMÎ ■ « ■!■« d)4f yid g 

Çÿï N f^b <>4 yl bl ^ Ul-yl bl 

^ ^3^ {« jXw dl^ ytr^ yl^ ^ 


‘ Lire — * Cn reol rsl doutroi; pcut-^ro hu|-il Hi^ 
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tSj-^ t-è *>»* Jili 

Jil yb jC* .Xi 

*4 (^5U> 4ttl ^ J4«W 

jLÿ ig-^ ^Sym ^y«)U .Xi^ bl 

Jü / li^ iyîyl AMI aUj 

^ yJi fty^> 

JlM» «XA ^ ^ Aiïl 4^1 

tj>» 9^ tj* iJ* 

AjL« jC. ^1U« XÿA«A AAé# 

•£L« ^LhJ aMI ^ M ^U ÿ (j^bl 9^1 ^Ua 
I.XAJ y»^Ial 9,g*JÛ £ â,i.0 y1 ^wA6» UW^ 

y—î^ y^l^ yJU jCm .il» aMI bl 

jL^ OLsj > ^ »»4 ^ bl 

JL.^ Î^a-W^ xU lal ^ *L^ «iÿ4^^> 

Jü dlf ^ /^ÿïj-aiyUj# ji/«S!l 

yla 9 umA yb-4^Nt-* aU> J,>»* <#i4Xi ^ 

^ yiBja ^ jlf ^^ï 5^ 

^ ^a./yÏ54Ki y^ ü^j»f>üb 

« bl 4uLi aU M;a ^«aJia J.» <ov^ 
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^ «Xj ^ 

ldi dL^ ^ LC » 

y, t ‘ li ^1 tib ;|^ ^1 *J bl 

l«XJJ ^^Idl ^Id Gp JiimVmiiJ jgl aI^I itC*^ ^ ^glViÉi^ 
«Mlld y)^ dU JUs aW kiL^ aU^ 

^^•Xi Çjÿl^jd 4^1 *X*ii *)>) ^I J^d ÿ%3 

A ^ P 

dUs «x»* y1 1dl5"yjCS"^^d 

LLm I^ yy^ 

«X» xJj ^ ^Id ^«svl tjAj Ç ^kXJb ^ 

aMI V^b y^lxl (^d ^td ^\Ài aMI 

aNI ,^Lç*^ <ÿ 

>r4-^ «J Idl jî^ ÿ jC.» ^ÿl-Xi^d *j,b“ (é>^^ 
^Xil »J-J C-^1 yid 

yid y'd aW ^*X* ui^b 

ijL» (^Uli aUI (^d^ y^xl 

is»ld fj\ iy,yj^fS^ yîUj aMI 

J i C >1» <^î Â.i ^ ^ dL^ c^;î ÀÀ^ ytd «-i^ ^1 «.lldl 

^*~4y » ■ ■ ■ • «Xtf jCw yéd ^1 ÂL i^ dl*3 y)d KA^ 
yldy^l44 ^ J^ yt^ 

yb y-èd ^^\ «J-L^ |J.A ^j^*>5*yid ^1 
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jLJtdî ^ J«à «xlS'^ 

^jiOyf MXt ,jifkw yï» ^ Uiÿ 

yb y*U-* yt> O^Ul AHt ^mX* (^I 
^1 lai ^Ji5^ ^»^|> ^tS'jL* ■‘Ul i,il^ ImI 
y«lU 

(,«^1} LXAJ y>*1a1 y1* sil«^M *liÿ^ 

gla ^ yla ii»1^1 yl» ^ij«xi i,^ ylLis aMI àà^ 

aLéJ «a»l^— «r9^ WJ^;* 

V4*5 1.XÜ y^lal ^ ^;a 

yj» J.4 gl> y!Uf aUI ^ 

aUj^lC^ liiy yla yla 04<Xa^ 

^ if* (jâ* 

^UâJ 4»1 y-«>1*yi1jjS3ryla Ja 

>X^ laS'l^Xia y^lal y!» 

/^Imj auI ÿ» m y;U ^1 t^»,i. Ci . CfcU jjl fjtfj 
«!>— ylUï aHI y^l 

o^ï! ,^1 *|/y/ ^ 

Lç^ »LtJ 4asf1 u«^ ÿ yl^ y1 

O^ *3j1 

• Urr <9!^^. — * Liw . 
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yb aHI Â.T; y-^ J-y yU 

yb J—■ < ybj-U 
^ yb ijSLk^ y!> é«®j? 

y«jl 1^ *>i Jiÿ^i M ii.» yU 

yb y^l yjü (>X* yi^ Jjb AH| 

y C ^ \a>|^ îA^ ^ ^^^^***^ 

yb /f^ASS yl (••/■-'yib 

y» yAi<-« y^ > Joi4y^> I^y 

tf i.iii yMifl CMA^^ y^ M y.^U ^1» 9 (ÿiîA ^ 

jXl, »a*^lt (iT*^ yb M 
4S*#X^ •>«• yi!j>^<XkS'yJ I>l44 ÿ 

\^>J9 y^b^ iJgryUl^ yb J^L< i0jJW ^ 

>L>J ^JS^ lA ^y » liU 

y^L5^d yJUs M\ «XÂ ^ biMd «X*^^ 

^-«1 J? AU) y5^A.^ 

«KJ ^LUa 

yj-Jtôl yb Oy-Si 4 KJ 3 » ^ «SH»’ '■'6.^3 

aUI I«4ÿâi«y y»9) t£b yt(^y5^ V^V 

fc > t ■; , ^ 'J i i y ^^*9^ <d)^ yb 

5> y! i* 



vrtt Ta&oücnoN UAisBë r Là 'aqîdah. m 


(j\* JL^ tu é t^4y ( ^ J > W Nfti y » X»** MTftjfm 
y-i» ljytr#çj-OL. 

gb l a n iJ L C ;^ uj^âU 

i*-S'yil ylUî 4M1 Ij^ aL» gia (i>*!>»y 

^ gb ^ '*»W 

fU^ «mI« gUÿ K»A.^3 

gpjt gU 

gjLÎ'jyiL^bl g4a»«g»*>aAlÉytfàî^ 

<*JW^ t»*^y' M|i y2ya*rf 

^ gû-l^ 

aMI L4; gkv»8 5^gb <^Uj ^«1 U^a» 
yb yLfr.->J» jL- *slf jpM y^î yeJW* yi» 

9,f,4)U gï> 4m g *a^ tHl ylA* «^y» 

jf Li5'o^ 4glU^ »»!■ * • Lu#-t>L» yâ yy*4^ yb 

yb ^si^ *vifj ***> Éî^ 

r ij3 jkipa (^t^'^aUs aHl ^^•Lja» Jy* 


' LÎM Jyjmj. 
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làO 

yb j-£lJ ^.a ^ 4S^yyl>^ Œt^Uj* Attl 

y-C^Al^jL* ummI) ^ «>4^» lÿU L^ 

yb /«LJL.ÿ yb yb cs?^ 

yb ) yjft ê* 

y>»X>*a ^ 4w* yb a(jA';j3!2r 4i^a ^1 ^y*J^ 
yb yb A») 

4J_.0 JJl« y}U3 <011 

4 ^L ir ^ 2>? 4US"«Jbl (jjj! 

j-,»--l yb aü-^^,i>-X^Aj^:> yUCüJy.* ->^^1 «:/b 
»>X-i yî'Wy» 

yb^ y-fr. O àU y!d jC- yid 

y^l ^1 yXbeL^^ aU ^ 

^ yb ^ y<6y li:4*j\î yî> t y^y GU; * 

J-<-al yb fuV 44;* ^1 i*U 

yJLki auI j»;I /v^I) «iy 4»^ 

(«r^ 4^ «>4^ 4 =^ 1 ^ 

• J—L* y!4>4y cv|j-^ ^I>aJ <(U! jjmJ! 

^3 Ajbl ylil ^ ufp.*rf ciyUr 

‘-* Un. ^ji. 



UNI TRADUCTION UAUlSB K LA 'AQTDAIi. lU 
lAstl fi c-^ 

^ *!>* ty^ 

yLby*-5^^ ^Uï 4Ji\ ^ ^ 

fi ^US 4UÏ Jlfc. M yU ft f üti? 

•’wV »>J^ ^ ^ ê« ^ 

fi ftiji ''wi«J (jU 

aUI biLf i^l yCfr*. y- ijU lÿU 1^ ÿ y!>jA# 

wji* yl> yl> y** '«»W 

*t#3 a*4l Ai^ Aijl* 4»y. yj yjtç» 
aJaLaJ «iL4 fl j£m ««y* siyj^ \yé* 

«s4^ gU r vnI gl> ^ C>Uf ^s^ym 

^ gWV* ®e^ *’'->4> yli>>i5*( j . » .i»* ^ ÿ 

M ^ ^ ÿ .y 

»[>- gl«>^ 

^ ^\i ^yyTüls? JyùStX 

*>-►-*'-» gb ’’w**J tÿl.>J5* ^*>04^ 

y«»y«I >lb j£-^ .y 
gl tfL5tt.^l gé£^ W tt-<! gV>J;A 

^ «^1^ fl i»ÿi yb ^U? 

• Lire ^U^. 
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yb yl«>^ ^3X5.^ 

«x> oLmI^^JC. ^ ynù dU ^ 4>i 

*-U>il çÿLjS-J ^ yt* /t^U>î,y->4 ^ U-^ 

ÿ AJÿà «wl 

ijiK É ^ ^ ^ «4^ yi* LI 4 14 ^ ^ ytô 

4 *,ii> jS’4>»i e/jü '■'^M 

y^.>i5 ^1 JU. Jy-y <6}*>^3 J^ yb 

9^ÿiüfc4d yfc» UfJi «LwtTü-ÿ«? 

,>w^ÿ ^ wy y» yÇ^^JÜA iU. yybl 

y5"^<iS”AJy \ix^ «J^Àé* yib> ^Ui iS'^^. 

yjlS'/Jÿ-i J i ^ • «WÎ .yéi** ^ J*4 ^ ^1 

^ ^ C;S{lSi*rW A?*>^ 

jX- Miu- >>4 gj IftA* 14 ^ 

jJj g^ 1 ^ «Xi^ 

1*^ ^4- g» 7^^ I* ‘>j;* 

^^>*5 

(^ C s ÿ b (^y >« o^<Jj y«* eU 

ruuLX^ y—«?^V ÿ 

g» yJ*yi#V V*y C»*' uçÿd^ 

' Ln^ ««LLm. — * LIi’b >^I. 
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é tà j> yl* ^UJ a»! y». UX* 

yl* yU ^ 

(^a yt^^ yt«>i «iU 1^9 A«U AttI tji0 aHI 

^ yÿiXw yl» y^Ul. yl> 

^r-^* é< «fj* J* ;* 

^ üV^ tf* ê*'* '«^3*- yla Ajll 

;-W u^ yV^J^a ,>îJ yJa 4Ssf{ y*C*a 

yJ* /^,43U yl> 4M Af.; «i4£?^ J-*; 

ai^ U^ Uw^a 

^ y<^ ^ ii 

cjI^ b *û^ 

s ^ é. i . C ^4 «J 4 » jri 

yb ca 4^^ yLt^ yia yJ^ «4^ 

aL»J(^^^ *U)V ilb ^«£4^ (»«» * • a4f * j » y3i>4;* 

a 4« j| 4ka V j4U^> 7 ^ V 

a y. i i i»» ^ y i > ^ ^ ^C ^4 f j /^f, j ^ yU #y*riJ4L 

V * i < 1^ y I jLm yi^u >rf1 yj» 

yb ÂU^ W ^fif^ U>^ 

< Lire ^•bç.ytÿ'. — * Lire X»<y* 
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l^d ^«>oL« |A -0 aJI-*^ *is J.> arfeÿ 1 *W Ai.^ 
^^j-! (j»X C i. i;^!^ »>4- 

«X* >^U« 

ylA M\ iL^^ «i4^^ ^ c>^ 

>üJ^.>^ pt5'(^l«s^«X4 ^b 

fcJwS y-3l (^iXlU 1 ^ 

^T* J-Jl ^jm W 3 I 

;^L4l ^1 [J^ ^ 

^ ^1 y^l Lil-' IsJ** 

«jL» yS^a ^( g • Jl»^ M 

LC.^» «X^Ua «xi^d c«t{! 

y—y-fJ yb (yAi^b ya* (ylu- 1^ *l;i^jf 

^.v I J jLi^ yb «Xi^d ^i aiA^4 

iUl yJ* yb ^(Jj-i^ l>**«b ^l*S ^** 1 ^ JUi A«i 

^ ■è-f-» *Uy yb ^ yifty ^1*3 (^ji 

S 

< 0 Jl j4f AUb y^U<^ 

olijJ ,Ji jU yAi* jKa *4-^yb y ^1 

yi* (5^ '»*L^ y« /c* y ^^ 


‘ Lire 
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^ f 4 MI ^1» 

L^J gU * r‘4.É,j4 ^ aI^I 

«XJjd ^Uj aMI ^1 «J>1 

J-C 4 . j^-UM g^> ^ 4>-:) ^ 

J 1*4 * <j^à r*-teÂ .Xi^<j^ 1^4^/» 
4M^ J», gy ^ yl> yJXw yjï 
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NOCTELLKS ET HÉL&NOES. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SÉANCE DO VENDREDI B JANVIEft 10D4. 

Lt fttonc« oavtfl* i 4 hwm et <lenûe ton» U 

denee de M, Bauiih m Mstvakd. 

ÉuueRt pré»eat* : 

MM. Sahart, ine< pnWaef; Alloit» m tA Fütb, 

«iiR. Bauia&xjaji. DÔvvat. Camia m Vàin, l'ebbé Ciamt. 
Bv»m Dütal.CHhaad, HAiirr, Vêbhà Laboort, Lbroux. 
MayiR'Lahrrrt. MiiLbBT. Sricbt« ■umirci; Csavanvu, 
$9CrélaiN. 

Lecture fit donné* da proeé****^»*! d* 1 a Aètnc* du 
) I décembr* 190B; 1* t é di c tio n en «et idopU*. 

M. Barrisr DA MmcARO préeeni* i b Société iea deux 
ouvrAgee raiventf de U. J.*D. Péricr, proTeeeeur d*erebo 
h l'École dci iettne d'Alger : fio^oA grmmmair$ «r«ée; 
et Pnils sxtrden «rata (1" pertie« nurpéebÿM), PerUi 
Lei'oux, 1903. 

Le PRéetDXtfT, eprée evoîr ^ eervie*» fendu à b 

Société pef Ml Ed. Drooir > ijuc l'étAt de et saoté empèchere 
déeofBAiA d'Redit«f é no* eéeneu. p^opoM d« le raBipUcer 
per M. Cl. HoARTdeneleCommuMon du (oode.eC de domef 
le titre de amtArô** oiÿeiRf et éiMblMeôv à M. L. Boovat. 
Il propOM en outre (|u* b GommiMioa do JoareRi^dontlbot 
pûflie de droit le* cnembree de bureeu. Mit eorapoiée de 
MU. Barubr DI Urraaoi prdfiÀRl; Uairbro et Scrart. 
KUe préà 4 snu ; C ratari is. Mer«(«irA; fUnni Dovax , Orr brt, 


xe. 
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Houuis, BabtHi STLv&tit Lévi, marnhye» Oea cholic 
seront soumis 4 la l’alUxcatioo de l'Asseudjlée générale, 

M. Barbibk db Mbvhabd adresse, eu nom de lo Société, 
des reajerdcmenU à M. Cabatom qji a bieo vonlii sc charger 
de dresser le catalogue des manuscrits et des livres provenant 
du legs Antony Lanobs , ancien résident dn première dasse 
en Annam et an TonMn, mort à Saigon le s 3 février 189$. 
Le /ouiital asiafiqae publiera lea indications les pins impor* 
tantes de ce cetalc^e. 

M. Babbika db Mbt^aad rappelle que l'état fort prospère 
dés fmances de la Sodété permettrait de faire de nouvelles 
pul^cations dans la collection des eutéors orientant ; il 
signale en particulier l'intérét que présenterait une traduc¬ 
tion annotée des géographes arabes dont le texte a été 
publié par M. de Go^e; il espnuie le vœu que les ressources 
dont nous disposons en ce moment paissent éU^e empbyées 
à des impressions d'ouvrages qui conlnbaenC 4 maintenir le 
bon renom acîenliÊqne de la Soùété. 

La séance est levée à 5 bernes et quart. 

OUVRAGES OPreRTS i LA SOOiÉTÉ. 

(SéaDcado 8 janvier 190^.) 

Pai' rindia Office : Anjvial Report tAa Ardveclopicel 
Satvey, Benpel Cu*cUx. Calcutta • ipoS; Îu-M. 

— Aenoni Beportof search fùr Slnài manaecripU, for 

theyear 1900. Calcutta, 1903; m*fol. 

Par la Société : The Geograpklcal Jovnal, December 190$* 
Jannary 1904* London; m> 8 *. 

— dboTTiai qf the Aathropoio^Uai Society qfBop*bay~ 
1908: iii-8*- 

— /oanisl onotique, sept.-oct. tgoS. Puiù; ia-8*. 

— Tr'ans<tcticns and Pi-octcdîngs of lhe Jupan Society, 
VuL VL London, igo 3 ; io-8*. 



N0DTSLLR5 ST UÊLJkNGES. I» 

Par la Société : ila/fetpi é« TÈtoU fratçàM i'Bxtrhi*c- 
OrÎAii, 1903. HaooT; w 4 *. 

— CbM^0 rvjt^cs ig rAeadimig àât irucriptiofu $$ WZm- 

ielirûs, wpt. oct. 1903. Pam; iihS*. 

— Btvug tU TkhUnrt dm nligimm, wpt.^t. i^oS. Pan»; 
in-8*. 

— dâ pocr £0 jiogrgfttie gt fttbiograpAù 

da Cau£am («n nwe), 3 a* fase. TÙCs, igoS; in-é*. 

Par \a$ éditenra : ünaa triti^aa, a** 4 ^ 3 o. Pafity i 9i>3: in 6*. 

— At-fdaehri^, Calaadrier poor lÿOd. Beyrouth; in-8*. 

— AaMa ^r/MiM,n* 3 S 0 iâ*triniMtrai 9 O$. Al^ar; if>-8*. 

— Bettariona, Selt.'Oll. 1908. Room; ib^*. 

~ Bo£fc<<MO. n* 3 é • Ottobre 1903. Firerae. 

— 77 i« XoTM Noveinber 1908. Séoul; in^*. 

— Li JtfiiiMN. N. &. Vol. IV, n* Â. Lourain. 190$; in-6*. 

— Pe^<fr/bM, paHiaa (eehDiqoc et IrUénire. nor.^ée. 
1908; in<*. 

— Jûanal dm SaaêUt, dècombra 1908; ln 4 *. 

Par laa auteon ; U. J. A. vav Cscii. Proam maar Sed. 
indUcha Biilia^raphia (1659*1670}, Sapf»Uiiiant il. Batavia, 
i9oS;in«8*. 

« J. HaiévT. Aa?0a «Mutiéoa.Janvtar 1904. Paria; ia* 8 *. 
Paol Pau.iOT, Doeajamts akiaeù <ar U Foa-uaa. Hanoi, 

1908 ; 

^ A. Bajitr , Ifiaeri^tiaa uuucnfa da PAm Lakhaa {Laùt]. 
Hanoi. <903; io- 4 *. 

G. .vol.Vil. t«e.4.Upaala,i9o3:iD'8*. 

— Fard. HaoH.XaraU (Or«é)*XH9lii& Dietwury.Parti. 
Calcutta, t9o3;b*8*. 

— Cb. VreOLbUBOi Dj'TUb. texte* joridiquea diaidéeiu 
de la aacoode dynaatû d'Our traoicrits «ttraduta. Poitiara, 
1906 : iB*8*. 

W. Gaie» et B. Kvub . Grcadrûi dat inoiùcA«i PJu 7 a* 
hgiâ. Il Bend, 5 Lief. StrUMbor^, 1906: În-S*. 
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5ÉA«GE DD 12 FÉVRIER 1004^ 

La séaDce eft à 4 heure» et demie sous lo préû* 

dence de hf. Baaiuba ds Mbti^&jid. 

Etaient piments : 

Sbv&at, vici-prigidêitl i Allotts db la Fi^yb, Atmo- 
men, BaSMAiMiafl, Boitvat, Cabatok, Carra db Valx, 
i'ahbé Chabot, ua Geasercev, Dlesaod, RootKs Dütal, 
Farjbhbl. Fossbt, Gabtiarb, Hal^tt, Ci. HctinT, Tebbé La* 
fiOüBT, Maclkr, i'ehbé Maatin, Matba-Lahbut. Oppsrt, 
Schwab, Tamauchbfp, TiiUBBAU*DAKorff, Vinsok, mem&res; 
CuAVAKVBB. stcrifaire, 

Lecture est doon 4 c du procàA-verbai de la séance du 9 jan¬ 
vier: U rédaction en est adoptée, 

Lb PaésiDB^T rend un dernier homcnaga 4 la mémoire de 
& 1 . DfioviN en prononçant i'aHocaÜon suivante : 

«Vous save» tous, Messieurs, la perte très scnulüe que 
notre Sû^éta vient de faire en la personne d'un de ses 
membres les plus ancteos et les plus dévoués. Notre secré- 
taire'Bdjoint M. Drouin a été enlevé récemment à nos tiuvaux 
et je puis ajouter à notre eOecUoû, après une doiüoureuse 
maladie qui, depons un an, le condamnait à une retraite 
— Je n'ai pas besoin de vous rappeler les services 
que notre regretté Confrère a rendus è la Société d*ahord> 
dont il a été pendant ces dix dernières années un des mem* 
bi'es les ^os actifs, et aussi i tous ceux d^entre nous qui 
ont eu recours é ses profondes connaissances en nuniiszna* 
tique et à son érudition étendue. 

• Drouin était un des doyens de la Société : son admission 
date, si je ne me trompe, de l'année iS6i. Aussi loin que 
remontent mes souvenirs, je le retrouve ponctuel 4 nos 
séonces mensudles, même è l'époque où ses devoirs profee- 
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sioAnai*. toal i ftil ^tnngen & aoé études, De loi laùiaiaot 
pai la loûir de coUaborer ta Joviui ene/i^œ. Maù c'esC 
surtout depuis se nomlnedoD comme seerétaire^i^Mot, bt* 
bliothéctire, membre de la CommiiMa de* fooda et de la 
CommUiioii do Joanul, ent’è’dlre depoiiune dimioe d'an* 
néM, qu'd U You de tout cCBor au iatéréta ideadCques 
en même temps qn’ê l'sdmiiAstrabon de notre’ Société. 

« L'éloge du nurmsnate n'est plus i fvra; persoooe d'eatre 
nom aignore u hanle compétence en ce qui concerne Is 
série des rois IndcKseytbes, les inoBBiies de la Sogdiene. 
celles é légende pehlvie et pehln-arebe. etc. Vous savet. Uc«> 
sienrii combien sas trevent ont eontriboé A Adeirèr la ebra* 
nologia et VhUtnlra dea dynsstiea AreaeidH et Samnides et 
qualUs ntUas contriboboas ds ont fonraiaa i Tétoda das rep* 
porta antre las Hnna Ephtluljtei et la Pesea, e’ast-à^iire à le 
période ancore si conbu» da la Intta antre llran at le Tou- 
rto. Non moias isridua at utile que ak «tdUbondon sréaotJ- 
Aque fut l'appiioation qoll apporta eut iatéréla matériala de 
fa Société, et en particmier & la reconstitution et au dévalop- 
pâment de ootn BiUiotbéqoe. H avait pour alnal dire élu 
doBÜella les; de«n ou Iroû fbia par aeoiaîna il donnait une 
partie de aea Jouméca è mettre en ordre la correspondenca 
da U Soôété. clasaait noa Uvrea nouveaux, provoquât de 
nouveaux dooa, complétait notre Catalogua at raalnteoaii 
nos bous rapports avec lea aoeiéléa étsingèrea at Ui corps 
savants qui échangent leure publkelions avec les ndtres. 
L'eruprasaemaat aimaUe. je devrela dire le plairir qu'U avait 
à rendre service à ceux qui venaient le craiultar, lui avalent 
acquis toutes las sympathies, et c est 1 bon dr^t que noua 
pouvons dire qu'en mtoe lampe qaSu colUbontaur dévoué 
nous âvooi perdu un véritabla ami. 

• Sa mémoire vivre et restera chère parmi nous et Je suis 
sûr. Mseaieurs, d'élre votre interprète à tous en adreiaaDt stu 
char absent on adieu ému, 4 la fimiDa qui la (denra U sln* 
c 4 ie exprmaioo da DOa regrets et de notre reconDaissaoce 
pour las services reodos. * 
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Ë«t re^ membre de U Soelétâ ) 

M. 'Abd el-*Aziz Z^nagut, répétitear à l'Ecole des langues 
oiient^es, me do Lille, 45 . i^aris, présenté par 
MM. Barbier de Meynerd et Hondas. 

M. Cl. Hvaat oiTre 4 le Société, eu nom de M“' MAhaxt, 
on livre de Jiieoji Junsbedjl Mot^, Intitulé The P<ff‘sees al Ûw 
eoart Aééor and Doitsr Meherjet Râaâ, 

M. ÂiuoNiBB présente les trois vcdumes de son grand on- 
vrege snr le Cambodge. 

Le PeistDBHT annonce que Is rapport complet de M. A. 
Stun sur ses recherches archécdog^oes dans le Taihestao 
chinois parallra au printemps de Tannée ipo^. Tl donne en 
outre lectoro d'une cii'culaire du Ministre de Tlnstnictioo 
publique relative au Congrès inlemational d'archéologie qni 
se réunira i Athènes en i^o 5 . 

M. TiiDREan-DARorK fait une comiminication sur un texte 
cunéifonne récemment découvert é Tello, qui prouve cpie ia 
ville de Lagash a été détruite au conunencement du qua¬ 
trième millénaire par les habitants d nne ville vomoe. Ce 
docnment fournit en même temps on synchronisme entre 
Umbagina, roi de Lagash, et Lugalsaggisi, roi d'Ourouh » ce 
dernier étant connu par une inscription trouvée à NifTer. 

M. GaaKAAD expose le résultat de ses recherches sur las 
£yi^-bàch, secte religieuse d’Asie Mineure, dont les adaptes, 
an nombre de plus d'un million, sont répandus des environs 
d’Erzeroum i ceux d'Aldin. Bien que cette secte coosidère 
.^i comme une incarnation de la Divinité, elle parait être 
d'origine chrétienne. 

M. ne Chsabvcby étudie qudques mots basques qaH croit 
être apparentés aux langues sémitiques. 

Après quelques observations de MM, Vissox et OreBRT, 
la séance est levée A 6 heures. 
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oüviuoKS orrsATS X la socisri. 

{SmM dn is fimar 1904.) 

Par llndia OfiUe : BtMKrffcccs /wdûs.vf' CalcuUa, 
i 9 o 3 ; io*d*. 

ParU GoQvameiMDt néarUndoU : riÿdieii^, Deel XLVl, 
Afl. $, Baiavia, 1903; in- 8 \ 

— N^uiêit, Deel XU, Afl. vS. > 903 ; in^'. 

Par la Sodéié: AaMtfrefî^tnM iM9m^io»^, Janvier 1904* 
in> 8 '. 

~ ZaïlatAri/l dtr dMluhén worjaatowdûcA^ OivaUirJug(}, 
37 Band, faac. Lnpzig, J 9 o 3 ;i»£*. 

^ 4 ei«i df U Sàeiêt^^üoiop^ . Aonéa 190S: ip*A*. 
BibUothèfittr dai Ëcolaa d'Alhèon et de Roine Etroi 
lar fe de Ten^rtar AeraUea {370*i73), }»«r Léon 11 oni<i. 
Paria, 1904» in^. 

Zfiuchrifi drrAededbcAea HiUiofrMflùê. Nev.<Dec. 190$. 
Frankfart a. U.: in^. 

— JVeawUea du «ôaiew ttmtifytM tt Auémirm. 

TomeXI.Pana, 190$; îd^*. 

Thedosmej^cAe/ta^ilaùdeSecw^, Jaaoary igod* 
Loûdoo ; in*ê*. 

— da f^eo^ dm liMMtm diMdât. ido* làae. 
G. SeJjDon, L’ûürodiciûii fopo^npki^ à Fkûtêirt di 
dàJf*. Paria, 1904; Jtt'B*. 

— Rfw d» rOKeiif eArdtae*. n* A- Paria. >9o4: tnS*- 

— Jorrnal dm Seveab, jaimee J9od> Parie; 10*4*. 

— 7 li« /oentel fff ik« Afitkrcpok^ioÊi Spcitty, VoL VI. 
D* 7. Botnbaj. 190$; 

Par Ua éditean : Tare, Journal poütk[UP, Kien<iiique 
et Uttérairt, n* i-d. Caire. >903. 

^ i?e*«e criti^af. n* 1-6, (904. Paria; in-B*. 
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Par la éditeur» : Sariji Raa, jouroel en turc azéri, 
N" io 4 *i 09 -"nflia, 190S. 

—> Raine archèohÿiqnt, nov.*déc. igod. Paris, 1908; 
io-S*. 

— O^iutUtUtchi BihKographit, 3 * Heft, 1909. Bérim, 
i9oS{ in-8*. 

— AVMaciiriq, i-i 5 janvier 1904. Be^uth; 1 d* 8 ‘. 

— «4niSrû:da /oumal ^ isR^oa^ oud /tMrafurM 

{//eiroicfi]. Chica^, 1903; io*8*. 

— fitfiuuûne, Nov,*D6e, i9q 3. Bosiaj in-8*. 

— The Gfographical Journal. Febraary 1904. London; 
in-Ô*. 

— Polyhiltion, porties technique 0t littéraire, 1903. 
Pari»; in-S*. 

— Bollefmo, n* 87, Geonaio 1904. Firense; m«d*. 

The Korea Rewiete, Dec. 1908. 3 e<nil. in^S*. 

Par les auteurs : J. GotcziBen. Lê fîvre de MoSanvned îhn 
r&un«r(, Mahâi des Atmohades. Texte arabe ercompagné de 
notices iexieol^iqces et d'ono Introductioa. Alger, i9o3; 
in^. 

J,*6, P 4 ubA| grammaire arafra. Paris, 1908; 

in^ê*. 

— A. Bartu, £>01 deahleis de la stelê Se Say~Fonf. Hanoï. 
1904; m- 4 *. 

— C. Alphonso Nalljno, Al-Baitani sait AUBatnii (^us 
Astronemicum. ad fidem œdicîe Eecurislensis anbice edituzn, 
latine versum. adnotationibus instructuni. Pan prima. verrio 
capitom cum animadverrionibiii. Mediolani Insubrum, 1903; 

in*4*. 

— De CHAABKCeY. De ^jaeljues aofu de basons. Paris. 
1902; iii-8*. 

— Le mâme. zdûmsr Ao^orieiu.Caen, 1902: in-d*. 
Le même, La ^yndoecnlU reUgiNus ches Us ToUètfoes. 

Paris, *909; in*8*. 

— Le mOjne, Philoluÿîe eascarUnne. Péris, 1908; in*8*. 
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Par le» oatenn : Alb, LôWT, A eritiml EsBtaàialhh of tii» 
n cûtUd MMhiiel/uaiption MlAeloaw.LoadoD, i9oS>ln*d*> 
— â. Riimacb, Rapport JmU «b wm d» U C^nmiuion déi 
entvfüiUs dê la /Vbaot twr Ut Mor^ai <fji aoncoart de 

l'oMÜ i 903 , et Im itw b imhm da iO juillet i 90 S. Paru; 
üi 4 *. 


AHNBXS AO rPOCb'VEUAL. 

(SéuMB du 19 terrien i^A.) 

QUSAQn» UOTB B15QÜ1B SBUITCQVS, 

Daa» une précédente coaunuAicaticn. nooe evieni cherché 
\ étiUir l'oii^ine Maiîtw|De de <{udque» terne» beaquei. 
Un eximen jdua «pprafoiMlj nous a amené k eonatater que 
la Rupert de eei dereiera avaient dà passer per lespegnol. 
A peine deux oa (roi» eaude été Toljel d'un emprunt direct. 
En v^d la lifte t 

I. Boeom «fer». <pai devient Utrni en Guipuaeoan, avec 
mutation do d en a eofime dam «rw «vio •. pour «rde, et 
étfrds^A an Souletio, n'offre qu'une rattembUooe fortuite, 
à coup sftr, avec la WoiiAqBe Arert « fer>:-^ZjnèAe, 

Oatyak, Asfti (Veêr AniQriR. DU Kalunemi^ U dtn Wetl- 
Jùtauekmi Spractm et M. ScuikABiB, Urpftekioku W Sprvtk- 
veryltichvij], non plu qu'avee le Zeod Meréto; ^ OisMe, 
AAarrd i couteau de fer»; Uthneoieii, kàrAat «épee». 
paot-étce d’ongiae ongrodionQiae cocmoe les précédents» 

Nous ne npproeherooa pes daveotege kvdU du Pn^n 
poüléd «jKâer«; — Armémeo, pdUaét; — Knsae, Ao^en, 
dont Mikloekh n'indiqae paa rél)fniokogie. 

Laiaaou égalaDent de odU, TbébcOB S)*)? éerMl < fer« de 
la m. ni «traoefodit, fidH* d*où, peuS^ixei le latin 
^rram (poarysrsaa>?)> 

M. BrogscAi {Voir Des mou de avbun m L X, 

n* S; p. Âd do BuOetU de U SoeidU ie lUffeUH^ee de Paris) 
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tioiu indi^u«rA lâ pùlfi h suivre. Ce savsjil a reconou que 
v0rs le vil* siècle avant ootre ère, le terme égyptien èa en 
Aeri^ iitl. «substance, arllcle de Beyrouth*, tendait A dire 
emfdeyé concurremment avec le vient mot indigne en pt, 
Utt < substaoce du ci^ >, pour dé^gner ie fer. Tout cela sup¬ 
pose une Torme sèmrtique &«ra ■ BeyronlMn », â‘uîi TArnha* 
riqne bira«t «fer» et le Gbées, éirt «bronvÆ, 
laiton■. Beyrouth servait d'entrep6l pour les métaux, de 
même que Byblos pour le papyrus. Le passage de Atert/ à 
èordtn s'expliquerait sans difliciüté, N'ortbboos pas queie fer 
ne fut connu en Europe que bien des siècles aprds le enivre. 
Avant l'dpoque de la guerre do Troie, les ô^cs ne l'em¬ 
ployaient pas encore (Voir Hésiode, Ict Trvoaax tt les jour» 
vers t49 et i 5 o}. D’autre pari, Homère mentionne le fer 
comme un métal précieux et. par conséquent, rare (Voir 
liialo. cbant d, vers dy et 46 et cbanl dS, vers 6e6 h 635 ) 
En Gaule et. par smte, en Espagne, l'usage de ce métal ne 
paraît pas antérieur au vi* siècle avant noire ère. Rieu d'éton* 
nant que les Phéniciens y aient porté le nom avec l'objet 
hû-aiéme. 

n. Naousi ■ maître», qui devient en Biscayen et 

nffdun en baS'Nnvarraii .rappelle à le fois l'Amharicjne ‘i'bo* 
BspoBsrè «nû*. de la racine d7tM nuefjaegcK «legnavit* et le 
Gbéea 'ÿPis** uégootch, même sens {radoe ÿ 7 is> « regnaviti ), 
aussi bien que i'bébrea noges •mettre, chef<{ (rac. 

ruK^uj «regnavit, iraperavits). Les Basques VaQraiwt*ils 
pris aux Phéuiciens ^ Cela reste bien douteux. Depuis le 
Xfi* siède de noire ère. les montagnards pyrénéens furent de 
hardis narigateurs. Ils ont bien pu aller jusqn’en Ethiopie 
d'où ils auront rapporte ce nom du chef, du maître. Nous 
expliqoerions volontieit de la même façon la présence dans 
le lexique basque d’im certain nombre de mots offrant une 
analogie formelle avec leurs correspondants dans les dialectes 
de TEurope orientale : cf. Basque iogt < serpent ■ et Bstho- 
nien ( dialecte de Dorpat ) àitg ■ serpent ■ ; sttÿur « pomme r , 
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oii U r find joue tto rde de dérivatif, el le Tch«rke«ae 
ikaga «froU»; — ü^e iMNiria, taoe» et GéorçieD 

(o. a.}. N'avoDa'Boo» paa «o trao|BÙ de» &md» d'ani- 
toMt trée conumm» pria i uoe épot^ne, wiu doole, pu Iréi 
reculée, é des âdwme» étraagers; ef. iM»tre iDOt d»ÿw de TAn* 
glaia doÿ 4 «bien • ; — ou < reutelle de lièvre ■ de l'All» 
maad Juiia i lièvre ■. 

111 . Katabuva flâèr«.c«rea«U»endulecled'IruQ.eenaœt 
Ta eoiuteté le priace Loaia-Lucjen Baoeparte, devieat 
èefe en Labounlin, éeteiaru en dialecte de Lém, el cnfio 
éetaèta eo Goipoaeoen praprement dit. Tl boqi proienle 
i riniUale la préfixe m élément péjoralif àe, fa ou toi, 
(pu noua rotroavona fwr exemfde dam paJiama • hame^n ■, 
du latin Aem«a; ~ ésterida • écureuil • viâldaïueDt à rap¬ 
procher do PDrtu|Bia et vieil Cepajptol éerda « evde, m. a., d'o6 
U forma (la TEapo^ol etcderee ardîlfa. Gt. è ee propoa lu 
prétiiaa péjoralifi du Francia ee. ealj, car, par exai7)|de 
dam Câmsj, camaë/ 4 t, ceèafte. caitUryaM, ca/^oarekM. 
careéeaM. liU. •vtlaÛM boaae*. Au préfixa au (jueation ae 
trouve joint le tama arabe ^a^aUll auteèaT* eolEra i, de la racine 
(èqu'ofire riiébreu (rèo «ar«be. coffre*. Doay reconnaU.i 
jute litre d'ailleort, dam ce mot arabe. U loarea de Teipa* 
^ol «laed ■ bière. eercooil *. On pourrait aa damander, an 
raite, ill n'a par eriaté en ried eepafool une ^orme eiaèoi 
d'od dériverait diractaoeot le mot baatpe. En tout eea,^ 
ne nom a poiot été cooeerréo et l'erigina première du moi 
iri étodié c'en reete paa sotna, é coup ibr. aéaitiqaa. 

Db Ckabsbcbv. 


m coNTBAT niOBM Pi vchtb, pu in* aïkcLi. 

bfallro Angûj Loubet — ua oDcétre phi» on uoid» cortain 
du Préaideat de la EépuUiqiw — était notaire ro^ tu uv* 
aiède è t^rone, on ^lalo^oe. CocniDe td. il a dreaaé on 
aclu do vente d'inuumbles, cédée par Ëo-Aitro^ S chal e m 
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aux époux En'MaSnion, le mari ALram Haiévl et le femiue 
Ëalcr, à la date du ai mare ] 365 . En ce mèroe jour, »oitie 
Adar II 5 iaS, deuxactee lont rédigés en hébreu, con* 
lormément anx ré^» du droit rabblnique. pour eonlinnar 
Pacte de venta rédigé par ie auedlt notaire an langue * des 
gentilsI. Était-d écrit en iatin ou en catalan? On l'ignore, 
puiwjue le teme hébreu est assez vague. et qne ce même 
texte vulgaire a sens doute disparu. L'expédition d'acte en 
hébreu est donc carieuse. 

Un professeur 4 la faculté dos lettres de hfontpcllicr, 
M, J. Calmette, lors d'un récent voyage en Catalogne, a 
trouvé ce document hébreu aux Archives des fioaDces de 
Girooe; il en a pris une photogr^vre, qui reproduit les 
textes hébreux. On verra dans cea textes un modèle de pièce 
juridique k cette époqne, et qn^e phraséologie fournissent 
les deux actes, se référant an même objet, séparés par un 
espace en blanc, en travers duquel oo lit le n° lAQb* 

Les premières lignes manqoent, ainri que des mota 4 droite 
et & gauche des lignes sur lee deux tiers de la première partie. 
Une surcharge de lettres mlnuscides, au'dessns delà première 
ligne, serait illi^le ù l'on ne retrouvait pas ica mêmes mots 
■ la fin de ravant-demiére ligne de la même partie. 

Céteit durant la période de cebne pour les Juifs d'Es¬ 
pagne, un qnart de aifede avant les massacres de i 3 qi. Le 
texte, avec traduction, a été donné à la Aeose d'stadesjofeer 

fXLVII, 37). «. SCJiWAB. 


BIBLIOGRAPHIE. 


LhTJioûoCTtoN TOPOuruPBiQOi i i/BisToins PS BâgpJpb, 
f) Àor>6 Bakh àçmad lav TaJsirÀi-KaATlsÀb-ÙAGùJonl {$92- 
iGâ II. <■ i(fO 9 -i 07 iJ,-C.]fu Georges Ssuon, tiàve cü^&mé <Ie 
VÉcde des haute études. Paris, librairie lilToile BouiUon, 1904. 

Al-Ebatib al-Bagdàdl a fait précéder son dictionnaire 
biographique des hommes o^èbres qui ont vécu à Bagdad 
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lu 

ou <pù l'oot VMtéè. d'ime intro^ietioo hûteri^æ topo* 
gnpèi^M da c«tt0 capitaie. C’est ooe des loufces Iss plus 
unporUQtos poor It eoDoeissaoee ds Be^ded, et sfls s été 
fJosisors fois mise i cmtnbirtioQ: Is ^emière Am, si Je os 
CM trompe, per M. Hovlsns. il y • |diu (fuo ipuft de liède, 
dans an méiDoirt sur Is topogrspluÉ hktorûpie de iâ ville (ce 
tfsvsil, rfÉOPO fifU d’or psr IDnivershé de Lside. o's Jamais 
poblié), pois récemmeat par UM. La Stran^ et Streck. 
M. G. S^xDoo a en l'idéa beoreuse de poMiar U deroière 
moitié, qni est la pins iinportaoto> dn teste d'd-ELlistib d’après 
les msnascrits de Paris, de Loodraa et du Caire. 

Qoant é U première partie. tl s*«st eootonté d’an donner 
une snidyM. parea qu'elle • ne préaenle aunm Intérêt pour la 
topograpUa da Bagdêdh et o’ajonta rien de noureeu ê nos 
connaissances sur la région de l’irêk*. da ne parta|e pas 
antieramant Topinion da !d. Saknoo. Non aacdement U n’ast 
pas sans cotéret da savoir cpsaUea traditioni étaient ooniidéréas 
coracne authentiquas par al Kbailb. mais cas ebapitres eoA* 
tiennent quelqees détails qui ménlaot bien d’être connus, 
eocniTic tout ce qui l’y trouve sur raipédition d'al*UotbannA, 
sur Iss Pèsbalhêans et sur le nom de Bagdad. Ai U. Sslmon 
avait pobtiéee qv'al'Sbattb dit nr Voftbograpbe du nom do 
la eapitala, il n’aAt pas adopté la pronoftcistios avec la é (dê), 
mais aàl nivi • rortbogrepbe U pins osilée » {nota i sur page 
r du (etta). Eo eOet, al*KbaUb assure que ù prononeiatkm 
avec la ^ cft la (du rare et que et Bû^iân sont les 

ronoas amployra orJuuûuiDant (V^r Têhtri. IH, avt, 
nota e at les Add et Em. sur cetta nota, p. occbsvi}. 

Mais M. SalmoD a perfiftaiseaL calson m dire qne l'intérél 
da la première partia est bien infériaur A c^d de la seconde. 
M. Houtsma, hii aussi, s'était contanté da laira des extraits 
da cette dernière. U avait eu U bonté de me las céder, et 
étant k Londres, ^ profitai da l’occadon pour Im ecdle- 
tionner sur Us deux majiuserila do Husée Britannique. La 
possesrioD de ce tnvafl m’a mU eo étal de eoatr^tt* en 
partie U tavta poUié per M. Salmoo. Le rénltst est que oa 
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i«Kl6 est géflèraiement correct et que i'éditeur a diwt à nos 
étoge» poui’ le SQÎD qu'U a mis à le constilaer. Voici cepen* 
danl quelques corrections que j’ai à lui soumettre : 

Page r, ligne dernière. ^ est nne faute pour ; coiup. 
p. r., 1? f-, 1. 

f*, S.Ure t^tfeavecÂB. —i, lire «etradlaeneo 

etu.UJ) yjÿ « le besoin deshomnaes> 6, lireavec AB. 

}B, i, lire il’obandOQ, la rupture des liaisons» ; — 

5 , an lieu de ^lî^Hfaatlire comme p, 4 . 

V, I a, les mots que Téditenr a lus en marge du ms. B. N. 
se irouvent en A après Lf^ et j sont 4 leur [dace; — i 3 , 
lire sans ttshdid^ comme aussi p, 9. 

, ligne dernière et page 4 > 1, lire sLUà.iJ < nous abandon* 
nsmes cette dimension». M. Salmon a traduit p. Si anous 
cimentâmes», mais il parait ne pas être satisfait de cetto 
interprètatico). 

4,5, lire g-Lî» ou bien lire g»“f^'^ «uq petit loorcean*. 
Le passage o'est pas dans les extraits de M. Hontsma. 

t-, S, U leçoD de AB ^ est plus eorrecte; *— 9, 
lire J^Lli « mais il donna l'ordre de construire des maisons à 
rinténeur du second Jofll. le long du mur, parce que cela 
rendrait le mur plus solide» (comp. p, S6, n. 4 )> 

Pl*, Kg^e dernière 1 lire avec les manuscrits, car d faut 

sapjdéer 

t, il n'y a pas de raison pour substituer au 
dès manuscrits. 

rf, n, lire ^. A Qobbin. situé au-dessus d’al-Aubèr, 
se trouvaient dee ériuseï pour empêcher l'can de TEuphrale, 
lors do U crut, d’inonder les terrte situées sur ie Dodjail et 
loNskr ’lsa. Voir Marâfid, II, U. Le Strengo, Bagidad, 
p% 4 A, a bien traduit le passage d'al*RhaUb — d e f., le 
osttre csige et la grammaire 
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w, 3« r.,]tr« rljiu, 

I*, 9. iirt »cnDpte'CDO), eoniklAr^moi»; ~ £, 

Il leçon penU préfénUe. Dui là tredoedon. p. oS 
«L 96, a îiurt Un Abon’l-AiB*; — 4 4 Kre , 

14, 8. A a 6 «ovoya 1 (non pu ol æ 

iournK vana); — 9 , ü ùiit Ûre deux foi» ^ aa lieu de j| 
•({ue l'on ma pndoo^ a. 

yv, 3«lira aven AB; — â« ici et (doiieun foû tilleuri 
U Tant lire ». l'Iodes de Tabari ■- v- ^ v^.- 

tv.i, A a aaw j|« leçon (|ui |)eul être bo&na, e’eiU-dire 
( en âbindonni nt la parti d'aJ'Acnln » ; — 3, lira al)i »iaj , i 
^ 8 « Ura • la ben où aflluaiit laa igaoUer». 

L’auteur ajoute qn’al'WàqHb ne vaut («a prier du KarU) 
entier, mai» prticuÜùramefitdea endroita où h rueamUenl 
Ica hérètiçuea» (U tredoelion de H. Salmoa. p. lOi. D>at 
pu tout 6 lait eocta) ; — ligne finale, lira • 

rt». 3, bra êLi. 

re» 3, lira ^ fi et nota 4, la leçon dae manuieriU 

ait. la Mola <pn toit admiaeible. Comp. Wright (3* édî- 
Son)» 11 , s3A Di 7 . lira ^ avac A. 

Ki« 1. lira V«oi «de laoaqtn vaoaîaatda Djjeraah (ville du 
nord do Yéman) at (ab&baiaoria) était métieM » : ^ 7. 

Adonne 1 *^ aemUe préféraUa. Ce tan* 

bourg n’eat pea ident^oe en laiiÛNirg d'Aboa AtToubal-fiLouxi. 
comme on condaraH de la tradnetion ; — 8 1 il faut écrira 
saoa ^uom; J’indiqae cette ortlH^npbe pree çueffiditeur, 
dan» M note i. p. loS, »emble attecber qualque valanri U 
iaçoQ fautive de l'éditiMi de Yeqout ; ~ ligna deeufara » A « 
• ori^naire de Qàcftn •, leçon qd urnbU préfèraUa. 

rv, 3 , lire et ligne 3, deux feu (coup. p. iA 
ligne dernière). Vcv La Stniige. p laç, où non» liioiu 
correctement Aboal-Javn (non ps Dfoon comme dan» la 


in. 
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iiot« Il p. loi); — 8. lire 

étreone F-aato d’iiopreinoa, comme an&si p« r^, a, pour 
Ulj. 

8. lire ï^. G’cal (lanut ibn Milite ai'Kboïâl cl U n'c 
rien de cotncnco avec Le poète aneden Hoinmara ibn M&Uk 
(Mdciteiaiià. ivr, n. 6}. 

. 5 , Lire ; — S, B a , leçon préférable. 
Il dot eilaler là no boreeu de percepteur d'impôta, 

h'i, Ligne denûère, lire • ^n'^e avait oommée •. 

w. a. lire ^U> Çàlib ^«MeddA était &U de tchsüf» »!• 
Pdançonr;-^81 lire .Leamûtequioot eiobarreiUéle tre* 
duoteiir p. i lO, ùgi^ent «dutn cuncubait cnm paella — 
ô, lire V. Belàflhmi. Mi, A. 

1*1”, 7, lire «et de tirer bon eogore ieor pré> 

sence». avec AB. 

8. AB ont Yaqout ^ [la leçon Samarra, p. 1 15 . 
ne pealétre bonne]. La famille Nabik [noo pas Nshnik. Ches 
Le âlnog>c, p. ta8, il faut eopr^rNabayk an NabiV) est 
bieo coontie. Le mot ne doit pas être rendu per ^ ou¬ 
vriers •, mais per < adminUtraieurs p. 

UH, I, lire ÿ»U 4 , C'est Mohamiued ibn 'Omar abDji^M, 
i $55 (ia traduodon 9 la bonne leçon). 

1. Bxe avec AB comme p. ü, i et Le étrange, 

p, i 48 « ~ les maouscrits A ûl B oot 3^ comme Le 
Siraoge^ p. 78 ét 76 et comme Yaqooc, IV, j 4 s lo preeerLU 

$.B met mais M.Salmon a raison krequ'U dît 
qoe aerah mleaa. La sens est > * le Qaçr'Isaest nommé 
ainsi d^peès 'Isa ibn X^&^lar et ee ma'far était le fds (lire 
d'Abon E^aïar (el'Uançoor] ». 

|S>, to. Çêli^ e construit U moçalil qm n'est pas wi ore^ 
toire (p. ter], mais la grande pUce ouverte au debora de la 
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vitit, deriâoM poor ie aejvke rdigtfu À i‘oQCwioo de« deux 
^nndei fêtes eonaeilei. Xti ckerobé eo vtîo jnsqQ'ici uoe 
deicriptioQ de ce à fie^ded, iDeU le conitractieD 

doit erùr été conadérelde et cc^teoee perce «pj elle e velu è 
Ç é lth U «pstMeaüf qui eeeotape^ne toufour» soo oom. Au 
U«a de^L^ (p. lat inetu TètecoeaU»), ü Cnitlire <dei 
potenee», c’«êt- 4 -dire de le pore^uiie. Yeqoabl, nt", a i, e|K 
pelle ce laarebé >temiae des DoaveeQtéechiaotsee»:^li^e 
entépéo., lire sL^. Msis U j e ici one Ibamh^ dent le texte. 
Le gnad-pére du véar s’epp^it TâtS- et celui<i étell 
mealA d*AMelleh ibn IdhAli el-Aeb'erl. cf. Üw KLeUikAu, 
n. 8io ; ~ ligne péo., lire • A le pege I*rs. 7. le vêri* 
leble leçon «et «tuei neb alKAatlb 

perelt evw écrit car Yeqoot, II, en, ai, e le même 
leçon. On tore confoodo jlt (p. }•>•, S e f.). 

Comp. L« 3 treng«. p. 9x7. 

hi t.etSnf. et eolv.. «mum fetil« pou ji^.voir 
ma noie sur p. rr, 3 ; — 3 « 15 , lire Le emn ymi n*e 
Jajaeie l’erticle* 

l^r. ligne pén., lire den Ibû . L'antau parie d*al- 
'ÀbbàM, fille d'd'Uebdl et ecwr d'Hàraim as*ftaiLld. 

Wy 10, ^ est de trop: o’«*l une aJtératîoo de Le 
•ene de» paroles dlbn DonJd eet : tan dnicondent de Yeald 
tbn MoUiarrün était le foodeteurdu UoLkarrira è Bagdad». 
Ce Yesld est nommé per Taberl, I, n«s,é. où il faut corriger 

E en — i 3 , M. S^mon a trw^t Udire dlho flan* 
par «U Uc^arrim, ceet Tendrost où des cbeoùni se 
séparent• avec le note: ■mol é naot : lecarqooisdeleroute: 
en topognfdûe, c'wt ce qne Ton eppdle • une pette d'me •. 
Je crois qiill 7 • U uoe erreur et qull faut traduire simple' 
ment : «le UoVbanim est le eerqoois de la Sonna», comme 
noms HrriftTi* ^ emploTent une entj« image ■ la rempart de 
U Sonne», eeet èdire qne c'ait là le quartier des faldh's, 
comme le Rarlh eet app^ Jj^ (''• 


ai. 
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p. f»-, 8); — pén.. Un (BelAdh., N«, 

La faute a été coiTÎgée tadteroéQt daai la tradnction. 

RR, 11, ü^iî..,.,,.» est une faute d'împre&aion poor . 

R0, 5 , lire ^IjU) «de ia tribu de Pazém*. avec iU^{ Ye* 
qout, rV, fl); — ligne pin., lire kyiE. 

W. ligne pcn., lire . 

l«v, a, lire Sipjt — 4 > Hw üji) : — n. 3 à LilTci*, car 
iea moi» se trenvent en A. 

R4, 1, lire J «le rôle, ia liite » ^ 3ne vuat 

pa» dire <autant«, maia •tant et tant* poni faire entendre 
un nomJn’e qu’oa o'eipriine pas; 7. signifie 

«mais nous oubliâmes», non pas «il nous vint alors â l'idée» 
(p. i 3 i). 

^ ) >3t^! est une faute d'iropi^assion pour . 

er, 11, lire Il n'est pas coona); — 4 a L ut 

n. 8, le [diiriel aet aussi correct. 

la tradudioo, p. 137, «des pigeons qcü., .les fiai* 
l'aient» n'est pas bonne, La mot(^Ukisignifie «troupes». Pai' 
I aoimaox sauvages ■ il faut eotendie des antilopes, gazdlcs, 
cerfs, etc. 

OR, 1, est une faute d'impiession pour 2, il 

faut prononcer non pas khoalât (p. i 38 ). Le mot veut 
dire «vertes, pas encore colorées»: — 3 , ^lx«ast, selon 
M. SaJcBon. p. ) 38 , o. 3 , une vririété d'orange. XavaU noté 
le mot dans mon ^Actionnaire comme signifiant une ospiice 
de dlroQ; — a 4 , la phrase est correcte û on Ut 14!, ■ sur 
une ligne dans le carroosd trottant et galopant ». 

os, 6, ûa signifie pas «dos épées» (p. i 4 o). C'est 
une espèce de javeline = le persan 

e^. 3 , ia bonne le^n est celle de 6, maU il faut lire ^ 
an lieu de ^ 1 il vonioit f aire descendre le niveau de l'bq)* 
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podroiDfi dâ <fU«iqqes «miesa;— 6, lire moSj; — 

4 a A, lire :^. 

IF. 5 « a f., tire Uÿld at traduire : • et ^2* deWat une coq* 
terne qui exijte eneore i priaenla (p. lid, «cetle moéqnée 
fut b&lie lor qq second pUo >]. 

11. 7 a f.» tir» ^UJI; — 4 a f. tire (non pas 
Koubaida« p. i&S}. 

IV.a. «a» roMem cootre« (p. iS4) n'oat pas bon. 
Lirc^U avec B. mais ajoaiai ^ avant d'aprà 

fbn Sanpion; — 3. ligne antépén.. lUe — ligne 

pên. Jire iUe mu . 

1 ', 3. tira AU au tia« de l^u ; — ÜgM pén. , tir» ^ ^ 
avec A. Les Abnft dont il est question îd sont las dascen* 
danta das officiers bhorasiaiena dn leopa d'Aboa Modim j 
voir lo Glosa, de Taberi soas 

14. n. 1 , la le^adeAeat^^ — 

ligna dernière. U j a probablement ooe lacune entra ol 

£ » qu'il faut combler en parlia. d'après Ibn Serapien, p. as » 
gu s et stuv.. de cette manièr» : ^ ^UJl ^ 

V., I, A a eoacDe Ibn Sorapsoo. Goop. Le Siranga. 
p. sa{ — B at D. 4> Ibo Serapion a ^ vW oomma plus 
d*ane bU YaqooL La leqon oa aa tnmve que cbei 
Yoqoat, I, vv}i, ^o» et U but la reatitoer cbea U néma auteur, 
ÎV» Aps. ligne denûèra, aa tien de^ ytÿ, d'aprèa le i£»rd* 
csd. ni, rar. i. 

vr, 4. la coa)ectora de U. Sel mon, p. eSp, n. 5. 
qn’d £aut tire <loJI, ou bien aUriboer i» peUia as prioee 

'la eddaida, semUe acc^tabla, maia A porte B 

« le palais occidantal ». 

vp, 1 , lire {dotdt ^Utl dépendant de d; — S, lire Ju^. 

VI, 3. lire ■'> -J avec AB. 
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VA, d, an lion d« B » co Cfai eH la 

véritable leçon; — g, Üro ^1^» voir Ynqout, I, ffr. ly. 

A>, D. doit éire supjjrinié. Tl faut prononçât — ^ 
<lea tombeaux dea enBevell» illumioent on l'honneui’ de 
l'amvée de c«t boimne parmi eux « ; — ligne antéjicn., 
gramouticaleineDt . 

Al». 3. lire • parce qae je connaùaaia la crainic 

qu'ii avait dei mauvaU préaeges». Yaqout, IV, re,S, a le 
synoDyiM 

A 4 . S, bre c ü £t le tour du monde •. 

4 ., 7 lire 

4r, J, lire 1 v. MoscMabik, j*4, ligne pdn. 

M, Solmon a fait précéder sa traduction dimo intro<lutlion 
dont le premier chapitre donne an apoj^ii de ia vie d'a 1 > 
Rhatlb et une liste de ses ceuvres; le second U'aite do uenx 
qui ont écrit rhistolre de Bagdad avant al'Khaüb, et de son 
propre dictionnaire biographique. Ce chapitre contient Tana* 
lyse de la preoiiére moitié de riatrodacticm historique de ce 
livre. Le troisième parle d'al-Khalib et de ses autorités. Je 
me permettrai n>i^ observation soi' ce qa'oQ y lit p. 2 C) 1 
• Nous citeroQs en première ligne ’AJi ibn AU '.AU 
Moa'addal at-TanoûkU, célèbre kâ^i né à Bosra en $27 de 
l'hé^re, mort 4 BagdAdh en $84. et qui fut l'auteur du 
livre intitulé \Al-Paradj ba'd asK-ûiidda •. Al*Ehatib, qui est né 
en $g 2 >aepeut pas avoir reçu directement des traditions do 
l'auteur du livre connu Post aefifla Phai&ur qui est mort en 
384. D'aiüeurs cet auteur ne se nommait pas Ail ibn Abi Ail 
(Mohammed) ei*Mo'addali mais ÂbooAlial'Mohessin ibn Ali, 
et son 6 ls le qàdhi Abou'bQâsim Ali ibo al^Mohassin {+ 44? ) 
était très lié avec al'Ehatib qui le cite mointes fme ( p. 1 , 
‘M, 3 , etc.). M. Salmon eût pu trouver tout cela cbes Ibn 
UtMko. 
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Dadi 1b (futriécM «èafâtre, twiaor piMe à U aeicriptioa 
àn Sewàd et do syrtèoe bjdrojr^üùque dé U Beb^ioine. Jo 
diûi Évouar qoe It lectnre de ce dupitre ne m'é pu satnTait. 
U ddiiijtjon do SavAd {p. 55 } a oufl r a d'oa tntDqoe da 
dUtrta. a. Salmoo doona d'aLord la tradœtioD cToa paMiga 
de Yaqout; die ut ezada aaof l'additii» « U ritiére » aveot 
^OdKttb. n n’y • qo'iin pâlit eoon d’eau à 'Odhaib auquel 
cetta atation doit «ou non». Sdon ee paa^, la Sawàd dé- 
puaa ao loogoani ce qo'eo appelait ardiBairaaeat 
rirfcq. Pua M. Salmon ajoute : «la Sav 4 d aat donc à peu 
pria U province que ka OneoUm appdaient Mmrnt ou 
Afaiada, coaLOM oou» U repporte PUoa, qui l’ideotifia avec U 
Parapotamif d«a Gréa, traduction ataela de 
nom da cetta aobdirâiou ^mmialntiva cbea lea preoûar» 
khalife» ’abbiaidea». La ^{car d Taet U&r l'artkla) 
D’eit qn’uQ d« doua diainct» & Sawkd al dtùfM, la contrée 
utoae antre Bo»r» et WUil, qui a’appclle auaû Kvktr al 
Mande, et eetu dafimtioo a’aceorda avec ceOa de Mine. Mai» 
qoa »»n» attacher aloc» * ce ♦ à pan pré»*? R ne conviant 
pa» mime i U définitiou da Hràq donoM per yaqout. Quant 
a ce dernier nom. il n’a paa eu loojoon la cnèse ugniûcadon. 
M. Salmon dit que M. Barbier de Meynard. dan» aa traduc¬ 
tion dn üvra d'ibn Bbordàdbeh ,a lu par laprar celaw. «mr 
da riraV* au liam da .cceor da lirto.. SI M. S^on a^t 
pria la pmne de comperer le texte dlbn Enordadhah, ü ee 
aérait bien fardé d’écrire cette note. Ce laite ait : ^ 

Iréû. étant conkdéré par phirieo» Mveota cooime U fonne 
arabbée de 7 rd*. aa ï^eoadt ancienneoMol dan» le «m 
6 ‘Erw)uî)»r. c’ert 4 -dire de Vcmpire pemn (Comp. Slwk, 
I. p. 4 ), Voyea la défiailion du ceUbce hûtorieo al-Madàlul 
cbet Ibn al-FaUh, p. lii. Lfoe demiéra et «rr. (- Yeqort, 
Il£. 'fr, ao et fow-)- Cbe» plurieun «utaur» lea du 

Sauàd et de Hréq iooi idantiqom (d: Ma»oudl, TsM. 
rA, n; Yaqwl.'iF.. i 5 ). Quelnoaenn» rmtrrifnent la nom 
de l’Iriq à la province de Babd (Yaqout, iM, !«• 
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{igiift deroièrê]. M. Solmon njoato ensuite: «Nous retrouvons 
d'ftUleun dent le grec (Maisàn) l'idée qui est con¬ 

tenue dAos le terme « ile •. nom donné <\ 1 a pnrliû de 
la Mésopotamie enserrée entre les lieux fleuves, et dans celui 
de donné par Va^t au temtoirc d'Abbadàn, et 

dont le sens est ^ » entre les rivières*. Cette eeserUou 
est très eontixse : Je ne connais pas i'orlgine du doid K^évTt, 
mais je crois avec B^aud (JMi^nioire sur lu Mèsène et la Khara- 
ciw. p<S] que c'est une dénomination indigène. M. Solmon 
iù-mteie parait rattacher ce nom à celui de « Mas e qu'il a trouvé 
• dans Isa inscriptions cunéiformes du temps d’Antiochus •. 

Un examen critique de tous les passages concernant les 
chaugcmeots du coni's de TSuphrate et du Tigre est un desi- 
deratom. M. Salmon s'esi contenté de citer un passage du 
TanhÛi de Masoudi. Mais il le cite d'après un mémoiru de 
SAint^Uartiu de i 83 S où qu^pes noms ont été dénaturés, 
entre antres cdni de Dioukha, qui est écrit ici Dj'erkhy 
(p. aS, Pjarkliy). Celte altération h clic seule enlèva toute 
valeur é la cliatioa. 

M. Ssdmon donne ensuite une esquisse du réseau de cane* 
lisation é i'épotpe d'ibn Serapion. Au temps de cet auteur, 
H y avait encore ua canal considérable qui apportait les eaux 
de i'Cupbrate à Bagdad, à unelatîuidepins hante que le Nsihr 
Isa, c'ést*à*dire le DodjaTl (voir Le Strange, p, 4 pi Slreck, 
I. p. 34 ), L'auteur ne fait mention que du DodjaÜ posiérienr 
qui ne coromanlqualt plus avec l'Eaphrate. 

. Parlant du siège d'al*Ajnin par Téhlr, M. Salmon ^ ovec 
niaoQ (p. 49] que, pour bien comprendre cetto campagne, 
il faudrait connaître remplacement exact du lieu appelé 
jardin de Tâhir. Le passage de Masoudi (Aforoodf, VI, 445 ] 
qu'il dte pourra contribue!' probaMement à élucider cette 
qoestiûo. Je croîs qu'H faut le rendre ainsi : île jardin connu 
près de la porte du Ronb (appdé) le Tlhiri», ILonàs est 
une antre foitne de Kouésa {comp. Dc«y; M. Le Strenge, 
p. lâi, a substitué simplement Bàh-^>>Lunésah). Il y avait là 
,aussl an cimetière scion al'Kbatil). p. 1, où nous lisons 
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(fMe «e éük du cMéd« YiqoHbl.r^K. 

•pptil e ie zDème •nmtliére ecfan d*Al-&oiiAta. AfM cei 
âoBoéel noai poQVCA* fix«r l'emplâeaiMDt àa Jardlo, eomoi o 
M. Saimoa !*• va MACtemeot. U a «a tort de nosuaer 
dftiM cette diseoMioA le Htrim at>TàKlri et lo Der ir*rii<fiq. 
QaAAt à ce li«a. U ntutioB D’en pn û ÎAcertaine qu'on 
poomit le conclure dee perola de rmseor. Vnr Le Strenge, 
p. 1 9$ et aoiv., St/eck, 1, p. io4. La noie 6. p. 4q. devrait 
6irt Tétlqfée Autrement, ear iâ il y a eu tena doute un iafttitf 
celamc. le IradoctioTi • le grecuer de &rin« •, se rapportAot n 
comme oo lit pliu d aoe (ou déni los lUAQiucriU 
(eomp. Le Streoge, p. i9$,n. i). 

Dim le* Dote* mr le traducKoii, U. Seliuon o donné 
^uueur» édAjrcuseaenU titÜM; tneU Ü n’e pes toujours 
Apporté é K* reohercbei le néoM mib, Je me borne i citer 
BD seul eiemplfl. P. aod, n* 5. perUBl da HouiUo a1*Qo** 
(Jerdifi da Prêtre), il dît : ■e'eit «et eodreU uns doute qiio 
YeqoQt écrit ÿiil (Meison de le*oie). Si oo veut compArer 
ce que èl. Le StraDge • dH p. t$9. Doto» et p, tS6 avec 
p. iSy et euiv., on verra qu'il n'y t aucuie raison poar 
identifier ce» deox localîtce. 

Mai» il est tempe de clora eet euiaen. M, Selmon ne doit 
pes conclure de œ qid précédé qu Je im trouve pes beaucoup 
plus i lotMT qu'i Uèmet den» sod livret mr dans ce dernier 
cas, Je n’en anraii pae fait menlioa; Aa contraire, j'ai la 
eoariction qoe ce pramiar eual promet be*ucoup et que Je 
titre d'éJéve dipd6aé de l'I^oote de* haaiee éüidei, que cp 
méiDMre a valu é l'Auteur. eet bleu mérité. 

kl. 4. DB Govr. 


Cbota ffÀOPOnâ. • Ütüe keown pretmee af die Bapire. bjr P. E. 
BiiAjiMT*8iaT.LoDdso, (ÿoA. i0'k*.m4i« pARM. 44 pltndiei 
hoc» tnt* *1 ofiA carte. 

Le Chota^Nagpere. comme écrivent les An^is. i petite 
région do serpent*, est aa territoern oonevé depuis un 
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l^Dip» relâtiT^m^nt réc^t au vule empire de» Indes, U 
forme, è qoelque soÎKaole lieues eu oûrd*âst de Celculfe» ou 
(pudjiiatère d'enviroa 35 o alWei ( 56 o kHom.) carrés, con¬ 
stitué par uii Taste ^teaa âevé de sept cents mitres an 
dessus du niveio de k mer. On y trouve quelques villes 
(Rencbi, Hazaribagh. DaJtocganj, tlhajnbaraj et de nom* 
brottc villages. Les routes y sont rares ; le chemio de fer ne 
le trareree point; le sd. est en gronde partie couvert de 
forêts épaisses. 

M. Bradley-fiirt a parcouru ce pays en touriste. curieui: 
de savoir ; il ne nous donne aucun cbi&e statistique, suçon 
détail matériel, aucune indication merceotile on pédante. 
Son Ihre nous parle simplement des populations du Cboia* 
Magpore. de leurs œæurs, de leors coutumes, de leavi 
légendes ; et ce livre est d\joe lecture attachante. 

C*est que les popidotions dont il s'agit sont aosû variées 
qoe peu connues^ Elles appoitieoneot à ces races primitives 
qui parlent soit quelqu’une des langues dravidiennes les 
moins cultivées, soit queues dialectes des si ori^oales 
langues dites Avldrienaas ; les Santalis, les Mundss, les Hos, 
les Bbamijs, les ^rrUs, le.« Uraons, etc. Leur grammaire 
est compliquée, leur vocabulaire est paavre, leurs besoins 
sont modestes, leur mentalité est inférieure; ils sont agri* 
culteurs, mais leur principale passion est la cbasso. Laura 
régions se réduisent à des contes et é la ermnta d'étras mal* 
faisants. Ih rapp^ect évidemment les débuts de Vbumaoitë. 

Phuiema de leurs coatmnea ont une nmreté cbsrmante : 
• La fiancée va remplir sa emehe an ruisseau on an. puits le 
pins voitin «t en revient, [devant sur sa télé la croche pddne 
d'eitt qu'elle soutient de la main gauche. Le fiancé vient 
derrière die, et, appuyant sa main sur Vépaede de la jeune 
&1U, lance nn» flèche sur le sentier à travers Touverlnre 
formée par le bras repHé. La fiancée contlone sa marche ; 
arrivée i l'endroit où k flécha est tombée, elle la saisit avec 
k paed, tandis que k cruche continue à se balancer sur so 
tête : k flèche passe gracieusement dn pied dans la main, et 
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ft»t âfen mÎÈe 40 Jooae bomoM « oe gnî veot Ære qa« U 
fiâncée est loote pile 14 ec«ni|^ enetemeDltoos ses devein 
dMoestiqDes et se met, pieds «< des oseiiis, n service de 
soQ fator mâri. Cetd<i, eo lesçuit le Jereot ^e, a 
vouio faire voir (p'd était eapaÛe de U protéger et d’éear* 
ter le» obstadea de m route. • 

Les dessias pltotognpfakpes <|ui acGOmpagaent le leste 
sont fort bien faits et parliaabireoieoi 

Julien Vtvaoa, 


Tâiâ oeescasj aeeiM &*o Omue Isa nu Bsas st'Djsiur. 

RssaifMi. quu edidil G. v*n Ttorv (epsi poahomaoi). U» v^. 

(xhS*. u-Iv* page*. Lejde. E. J. BriU. iqo3. 

L'illustre orientaliste de Leyde, U, de Gos^e, n'a pas 
roolo que U poblicadon dea «ovras d'El^Dj*^ » confiée 
ans aaiiu esprtee de Gendf van VlMen pr la baron de 
Rosen, fôt aatravée par le fin malbeureose du Jeune ohao- 
talista qrd était aôn aide eomiope w/arpr«i bpeCî ITernsrieNÎ, 
et H s’est mU courogeoMCDeot i t’ouvre pour ecbrrer le 
vcdnnsé qiu eet eajoardluu présenté ou poUîo. Ainû qa'H le 
raconte tréa nmptement dena préfece émue, écrite dans 
ce latin Iréa correct dont la aeerot se perd de Jour en jour, 
Id. de GoeJe.qBàod la Cit^ noovdeiiB parvint, ae trouvait 
en présence d’nn travtû défft fort avancé, eent vingt pages 
imprimées. Isa eorroetions de U aââèaie fouille déjé faites, 
mais non encore revoea per le chef (féode: ediii<i noua 
donne actuaDamenl le laanoeeril de Faiiteiir, UA ip'iL était 
prêt, eo corrigeant seolesDcnt lea fentes évidentes. La préface 
prte la date dn so avrü : on mots Juste a donc suffi 
pour mettre au net l’oiivre leiasée ineclievée par van Molen. 

Le premier des optuodes (Ti^-Eijihnli est nn pinég^ricpie 
de le soldatesque des khalifes nhhaiidm. turbulente 

et inqaiète. composée d'esdaves turcs pris djM lœ rasûes 
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ûu de l'Oïus. Ce qu'l! j a de iilcfuant» c*e»t<pi'ii 
a in Cûiiao d'nnc épib^ adi'û&sée à ^'Feth ben Khâq&ji, qui 
Ail plu$ Urd miniâü'e du khalife Motawakkii : or 1 ^-Fa(b , 
comme on lo $eiti fut précisément assaMiné par cetie même 
milico lurque en 36 i. Muù l'opuscule o été écrit au début 
de celle înslitation. sous le régne de Mo'ta^m, qui venait 
de créer cette garde paiticoliére et qui n'avait pas prévu lo« 
comiis qn’ii allait caoser à ses successeurs. Les troupes des 
kh^fes coitipeenaient des soldats d’origioe fort diverse; ü y 
avût des ÀreW, dos Iraniens du Kborasan. des aiïmnebis 
provenaotde raocienne popcdaüon ai'iméenQc des plaines 
de l'Euphrate et du de» descendants de la vieille 

noblesse perse. Les Khorasaoieos, A Taide desquels les Abbas- 
sides avaient vaincu les ûméyyades. grAcc aux victoires 
d'Abou^Madira, avaient eu pendant longtemps part j)i*épon> 
déranta au^ alTaires et s'eu vantaient. C'est en grande partie 
pour échapper à leur morgue et k leurs ealgonces que les 
khoLfes de Bagdad s'enlourèreot de gardes taixs, tombant 
ainsi de Cbarybde en Scyüa, ainsi qu'oo le leur lit bien voir. 
Sl-Djihizb, meilleur littérateur que lo^clent donne des 
raisons bisarres de la préférence acoordée aux Turcs : coux*rri 
provieDoent du Khoreaun et sont des esdaves aSranebU; ils 
doivent donc participer aax vertus qiû diêünguent ces deux 
classes de U sodété d'alors. On loue ieui* Jbree. leur résolution, 
leur persévérance, leur babileté li tirer h cheval, leur rapi¬ 
dité À lancer des flèches: «Ils ont quatre yeux, deux par 
devant et deux par derrière.» La Turc tire aussi bien en 
fuyant qu'eo cbargeanl ; il soigne sou chavd mieux qu'un 
vétérinaire, le dreaso à répondre à 1 appel de la voix, passe 
sur son dos ses journées entières. Ce qu'il dit de soo endu* 
rauce n'a àèo d'ettraordinalre. mais le paraissait é la popo- 
latioQ quelque peu amdlie de la grande vallée bisloriquo. 
Au campement, alors que tout le inonda était épuisé par In 
Durebe, ü suQlsait qu'un de cea gens vit un lièvre, une gaxelle, 
on gibier qudeonque, pour »e mettre incontinent k courir . 
Bref, roulour nous donne l'impresaon d'un corps de nation 
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Lrés disdpliné.tré» obcûunt. •ccoo^)tijsâQtKrupcd«iua»«o( 
MD devoû*, mais eoelrâ & la rapiae, poor laqodia il a 
r^taijla pâuioa. 

La Mcond traité fp>57-^S) aocrlitfpt ooe ^a^ore pUu tan- 
taiaiata, de la supériorité des ooân sor leaUaae». D'obord 

la coulaar:cerivaol aoaa Us Abhaisides, dontie>drapeaux et 
iaa vètoneDta étaient DMr». l'auteiir ne pouvait cpae vanter 
l*aiD|d« du noir au detrioient do Uasc. Utia Q pouase son 
pèradeia beaocoop Imd. Paraiaaeot la» négrea edàbraa. 
la Mge I«oqin/in»ù tradi6onaisla Sa^ben Djobalr, TabyMin 
BilAl, mweaiin dn Prophète. Poia Us feouues : lo poêle 
Férardeiq, qui Us coonaiisait bien et avait une grande expé* 
rianea an eetta cDatiéra, prarénH las oégraaaes. o'alUit 
pas sans quelqoa péril: A’ebà de SoUsm avait pour fcinma 
Oénànlr, filU ds nègre Ka'bawalhs. et lae anfàeU couraient 
après loi an iVppaJant la nègre, da sorta qu*U lut oUigé de 
la rèpudiar. La» Indienne» étaitDl raeliareliéai par Im habi* 
tanta da Rasaora. Us Ab^nei par les Yéménites. La preuve 
que la nur est agréalde à Vceü. c'est que, quand an aouffre 
des ytai, la médecin vous tnfarmadans une chambra obscora 
(p. 7^). L'emplc» da gamisaarc», pour opérer la rentrée do 
i’impdt padOqumMot dans l'ila de Java, ail un détail ioté* 
resMnt (p. 8o). 

La ln»jéma truité (p. E&i S7) ne peut être considère que 
cûmnia une convenation 4 bàttMs rooqws mr qcm foola de 
sujets, ajaol plus oo moios rapport avec Je titre : D« eerr» 
et da On s'attendrait 4 ooe cooCéraaca d'esthétiqae 
sur la paralJéJa de la fonse carrée et de la forma ronde i 
nuis on y rencontre ln«s d’autraa choses : raoteor y traita 
do la préfiéreoca à aeeerdar am tailles longuet ou courtes» et 
sa pronoQca pour la iDoycone; if parie des origiiias de l’acoitié 
et de la baina: U pose une série da quartûus toaehaot à 
Iblstotro mjrtKtqoe da T Arabie et de fa Potm, sâoû qu'i 
Ihist^ra naluraila (on raeonnatt lâao U l'auteDr du Kité^ 
rf-//<^inU): U s'amuse 4 rapporter des plebantarias de gens 
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réputée géotiraiement comme sirieox, têa que le Prophète 
on le fameuK El-Heddj&dj. Aucane méthode, œaù une 
abondance efFroyoHe d'crudiHon : un dhait l'cenvre d'an 
aitiâie cherchant à étonoer le bour^U qoi ^écoute. Il eel 
clair qu'il Avait trouvé un auditoire composé d'eaprilt bien 
éveÜIés, curieux et cherebeure, et qu'U i'éUoaissalt de sa 
faconde intarisssble. 

Pour pilier de la constitaUon du texte, que de DioU.iur- 
tout dans la danùére perde, resteot sans points diacntiques, 
par suite iointelUgiblei I Lee eoQotations promues, qui 
auraient écdaircl Dombro de difficidtés de deteîl, ont disparu 
dans le désastre qoi a Interrompu quelque temps U puUi* 
cation. A c6té des iacuaes qu'offi^ ie texte et que n'a pu 
combler l’érudition bien cooaoe de l'école deLeyde, qo'im- 
portent qu^quei rares fautes typographiques échappées à 
i'alUotJoo sontenue des correcteors, comme ij&Xypige lO, 
ligne 7, pool et «J 5 *p. a 3 , i 17, pour Si ^e 
ne provient pas du ûdt d'un copiste, rexpreesion . 

appliquée au généré Aboa*MaslIm (p. lâ, 1 . 9)1 est curieuse, 
au lieu de Pépithéte hibitaeHe Quoi qu'il en 

soit, Ken de ce qui se rattache i E 3 *Djihitb ne peut être 
in diffé rant à l'atab^nt, et noos savons le plus grand gré à 
l'école hollandaise d’avoir exhumé de la poussière des bU^Io 
ihéqug ces trois opuscules, témoins irréfragaides de la 
bonne langue éctdle au tii” sîècde de l'hégire. 

Gt. Huast. 


MoirsAAJ G/uifKAK, bj tbc Bcv, J. HerrKAPS. CslcnUa, Bengat 
Seœtanat Fn», 190^. gr. ia-8*, {iT)-L(x> 9 sa-riT-xi pagu. 

Ce livre est eertainemeut le m^enr qui ait encore été 
poblié sur lea iangnes dites Aalurtmaas, que M. G. Gnerson 
voudrait appdar nuudoi et qui n'ont pas de nom propre et 
origin^. Les indigènes ne séparent pas * l'homme • du «lan* 
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k oM>t (pbint Mrt ^eBMqt «bee 

fiox polcr Vw «t IVutn. m <[ai moPCre qu'ija oot It «eoti' 
mtvX d« U obûM qui dûtingw l’homme de l’emmel. 

ûn mH qv4 1 m Iftogveo kcdwwoiiei, qui «oot eiMstklIe- 
aeot «^QtioenkM. «odèveot an Ibrt ifiterweDt proU^o 
ethno^ephique. domoias pooj coca qui m préoeopeat dee 
qneetieiu d'ongioe» et do pMOOtd*. IHeede» iporadiqurnest, 
et fonneixl une urte de thtloe cAntûitie. deiu U région qui 
ftépare ke idîocDoe mdo^eonqMeae dee dnndîem. eUee oe 
ftont apperoBtéoa ni eu ooi qj eu «alree: oo e mggéré 
qu'ellee ee reUnuheat en drevidlea; cnait Mlle opiaion 
ne eouüenl pas rcumen : Le leefaK, le fuedari, le iio, le 
iAemÿ, etc., n’cml aucun rapport vnc Le teiiMMd, Le oeturi 
ou U télinge Leur voceboUifo eel «baduiDeot peRlcidier 
et leur grtcnoMlre e>t d'u&e cocopUceboo qui rappelle celle 
dei langue» erndrieelnee: le phyMOomie dW texte ua* 
tali eet es apperenee edle d‘no recH ilgonquio, iroqnol» 
ou dnacueD. Ce» Leoguee en effet eont son »eulement 
egglutinente». mai» encore iftcorporeote» : une $«de ex* 

E reuiea verbele, per exemple, etprime le j>rouoin anjet, 
s pronom régime dbect. le pronoiD régime iodlroct, le 
(Dodei le tetnp», le pereonoe, le sombre» le genre, etc. Le» 
nuaneei de nombre coa^rennent le duel. HoduaU et Tex* 
duuf. Le grand mkite ds livre de M, Hofineno eet de trè» 
neUemeet moolrer le véritaUe «eredére de ce» leogaee t 
U leetore de too attecbesto iouodoedna eet à cet égerd M» 
inatructive. Je ne doonerii icr que qodqnea exem^ea : iebe** 
ee>»eA»cea^ «je «û» a Uur donner du ria son déoorÜ* 
qeé • où bflbe ml le régime direct, ng le om la reane 
rerbeU» «be le régime iAdiroci. (si le ngne du tempe el « 
ce que l euteor appelle la copelr c*eeMi*dire Telémettl qui 
Tvhaiùe. ai cette e^)reaââD m’eet pertoM, on radical 
a^jeedr, anbelantif oo verbd. Car tûoi peut être vetheliaé en 
muodari : macAinéa tvuI dire »}e denwojo à lUo^ », Imjc* 
riMen «lu «• malade», ikCad%b(Hik'«ré<ni *4 »&» font 
daiu U UhaUoa de e^oi qu Le» e fr^qka d'abord i. 
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U. HoIFiiiAnn» «n cotopannt au mandaii in grec, [tu 
c\einpie. qu il prend pour type d ea iangaes itido^oropéeiiDéa, 
fait voir qae daos ceRe»-ei les syllabes Isolées D'ont pas oa 
n'oQt plus de signification propre et iodépendaote, tandis 
(pie dans les rooLs muodaris heurte des fonnalrves a son sens 
particulier et joue un râle spécleL Mais laateur se laisse 
^er aussi & d'autres comparaisons avec ccrlRina idioines 
igglutiiUiOta d'Europo et d'Asie qui tendent à faire supposer 
qu'il admettrait l'idée d'cine parenté lignée, d'une commu- 
usoté d'ori^oe, entre ces idiomes et les langues Icolarionnos, 
Cbcmiji faisant, nous rencontrons de très iotéressanU 
détails sur la mytbdogle du pays, sur le système de numé* 
ration (on sait que les Kolarlcns comptent par vingt rommo 
les Basques], snr les coûtâmes des Mondas, etc. 7x>s qun* 
toi7epagGe de textes, avec traductloo littérale ii cOté, sont 
fort bien choisies et pourront être très utiles. 

Julien ViNSOK. 


GdiÂii, petr le B** Caniii de Vaux {de la coUeclion de» Grauds 
dingée par M. Clodioa Fiat], \ vol. m-S*, Tiu» 
393 pages, Paris, F«'^t Alcan, i$09. 

S’il ust un homme qui ait abusé de la permission d'étre 
ondoyant et divers, c'est à coup sûr le théologien et philo* 
aopbe nnisuiaian Al>ou*H&inid el-GhasJdl, toor à tour croyant 
et sceptique, et qui finit par verser dans la recherche dé 
l'ertase mystique. MaU ü e une excuse: c'est le vérité qu'il 
a cherchée toute sa vie, et VU ne l'a point rencontrée au 
milieu des contradictions de toutes les écoles philosophiques 
et religieuses de son temps, c'est qu'il loi manquait, pour se 
guider dans robscurreé de ce labyrinthe, la rnéthode ioau' 
gurée, sousVinlIuence de l’hellénisme renaissant, par l'éede 
scientifique italienne qui précède Bacon. Une question beau¬ 
coup pdus grave se pose, c'est celle de sa sincérité. ÉiaiUl 
convaincu Il paraît l'aroii* été 5iuccettivement de bien dee 
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doctrines cûntndres, mm le rteilaBeat^ fie 

Ait^ ptd pèotdt OA rbèleor de çême. Kajwtf iroc^ qniatCMjt 
4 £iire tiiompker la càoM qn'd e o a teo ai t aoDeotaaànMit. 
travâülant par ordre ipovr combattre l'affriblisaement daa 
<TOjtDcmt {IdcMA^iJh, p. 79), et qm. «0 catbmoi, riait de 
son sovre? Na fbtdl pas toc^ours Téternd sceptique, lepjr* 
rhoDicQ andnrci qve noos a Teprcseatâ Salomon Munk eo 
^pjeiqcea pages «xeeUantes, cnais dareDoeo anjonrd'bts bien 
insufEiantes? N'aDrait>il pas foeroi Uümëme. cMoma Vont 
prétenda Averrboés et Molao de Narbonoa, las argmnanti 
nécessaires poor contredire son propr e TaJid/el 
dans un oposcnla dont on a nne tradœlioo babraiqne «ei^ 
sarvéa à la Biblioüiêqoa oadonale } Fnt'il un grand Üm^ 
logian oebavant Veravra de la dogmatiqua omsidmane at lui 
donnant une Ibnna à peu près dafiuüva, oe nn aoteur qui 
n'écriyaH g n bra da son propre awuvanMot at qù attendait 
pour cala d’jf 4lra soUidU par l'Mloritè pdJtiqna? Vdià 
danx aspects bien difiéranU sous lesqoaU paol sa présenter 
la rdle da GbaallJ : od ast U vérité f fl 7 a là ana qoeation 
inquiétante mt jaquella on aimerait i posséder qudqoe Ifr 
mikré, et il feot rtconnaltre que Vetode de M. Csm de Vaux 
nous eu apporte bien peu sur ce ee^t D ne edfll pas d'écailer 
le problème par ose note dédaiguause (p. $5, ed m&rai) 
sur les amue que peuvent essayer da trouver les parioDoes 
jalousas d’ettaquer noa gloire qui partit è Vautaor solide et 
légitime: il fssdmt d'abord démoatrar qua las testas au* 
^dsil aet fait diserètemaot alhuson oe sont pas tuÜientiqQSi. 

Céft au affti nn tout autre boimiM qu un sceptique quaVon 
est appelé 4 admirer dans la livre que hri a coosaoré le jeuoe 
psoféssenr d'araba à Hosblat catboliqoe. GbadiJ. cbet son 
oonari bislorwn. parait use grande figura dmnioéepar le 
seoismant mor^, aeqnd il doooe la pas sur la diJccliqne: 
«« aeatimoBl moral proviendrait, mass btae iacoAKMmmeat, 
de k doctrioe chrétiane dool Vem el gnemeol s'émèt mam- 
teoe, daoe U vaJdée du Tigre el de VEophrate, entre les 
mnn des é^Ms et des monastères écèappés au destructions 
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de la coQ^oAU ouisulmAna, ei qui mirait, p«tit i petit, 
nétré las cluses delà société mahométime et surtout la moodo 
des CD^s1ique&, qui prâcbaiect en effet — je oe dis pas : pra* 
tiquaient — une morale en ^nérai supérieure à ecUe de 
cette société tris m^angée, foimée d'éléments hétérogènfs, 
dont ie yie était bien rddcbée. A son époque, U morsHté 
des doeteve ('ea^tmd) musuicoans était Irée basse, leora 
croyances nuJies ; Ils vivaient dans Timpiété : • L'on ne fîit 
pas la prière , Tautre boit dn vin * , dit la Mounijidh (p. 7 Ô} ; 
il n^ avait qa^nn pas A franchir poiu* s'approprier l'héritage 
des orphelins et dilapider le trésor poUic on pins exactement 
la èeif^Bbmdl, ce fonds conunnn d'assurances de la soriété 
musulmane. Au mHien de cette corruption ambiante, on 
conçoit qu'au honnête homnie se toumit volootiera vers les 
calmes retraites des rdigieux çonûs, sdmirAt leordétacho- 
ment du monde et leiirs exeioices pieux. 

11 est positif que le do GhaxiU comme théologien iut 
iofiouDent p^us grund, dans le mondo musulman, que c^ui 
dephHosophe et de moralUle; c'est i lui que Vl^am doit, 
s'ü est permis de s'esprimer alnù, le coda définitif de sa dog¬ 
matique, et c'est en fournissant sut adeptes de la religion 
de Mahomet les argumenta péremptoires dont die avait be- 
scÔA A la snite des attaquas des Incrédules, qu’il a mérité 
le beau titre de ^o^àjet oaUlilâm (l'argiunent décisif de 
l'islacnisme) que lui a décerné l'admiration de i'Orient. C'est 
une grande ceuvre qu’il a accomplie là, et certes on a pu le 
comparer, dans 2 e Levant même, à un second prophète, à 
un Mahomet radhihiifs. Au point de vue de l'histûire du dé> 
veloppement de ta pensée humaine, il faut reconnaître que 
son action fat mauvaise et son inspiration funeste 1 après lui» 
toute lumière disparaît des contrées Islsmiques, la darté ré- 
ptndae un moment sur les bords dn Tigre sons l’inllnence 
de la srience grecque s'efface, et le sombre Moyen Âge s'étend 
snr iee contrées orienttdes, ponr lesquriles l'heure de la re¬ 
naissance n'a pas encore sonné. 
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Ad pcûiTt de voe mon], m» sctira (qI ou contnâre bouts 
et bienfâÎMnle, si e eet à hù qD’xl bol aUribuer Tiab^uctioB 
d« ce y ovaH d« boo ao fond dn çoofisme dacu i’ei»ei> 
gnsméot du caUchisme mnsobnui, bien sec et rigide entre 
les mains de ce» dectrmaires, jda» Jwieconedtes encore Cfoe 
théologiens, <fai, k force de ccimroenter le Qor'An» evaient 
fait de l'idam des premien tempe ose r^i^OD toole de pre- 
liqce exlérieore et de cesakliqDC poérfle. L'homme poavait 
eommettre les plos gnnds crimes: a eoiMeienee èlnit en 
repos s'il avait accompli les dm^ prières JOQmaliài^ee en s'as* 
surant lU la pureté rimelU ^ i'een em{doye« dans les 
ablations. Il est resté beaueoop do code rigidiié en mémo 
tempe qae de ceUo aheorptson par les rainntici des rites daos 
le mahométiiDe des tempe posiérieure. HonneordoneéGhaaAlt 
q^ui sut prendre le bon cÀlé des nspireüoiu mystiques des 
foufis et qui rédiges la oiorele de 'oisdn ad^fti ! Le 
beau volome de M. Cem de Vaui, s '3 oe utUTaji pa entié* 
rement le criUqoe evide de preoves, est on hommags rendu 
tu giand thedogien ei philosophe erebe, «n mémo tocap* 
qu'un ssposé fort bien fsit du mouvement das idées en OrisAt 
AVfkDt et après lui. 

Quelques légères insieclilalas ont échappé A l'attenlioo de 
l'autexir. Page 99 : «Tiares du Ddlom.a Oo peurreit être 
snibsrrossé do trouver des Turcs déni Is DéÛem : ce groupe 
de montagnes, tu sod de GilAn, est toujours resté fermé sm 
invasions étrangères. — P. 5 i. L'aotev eoofiiJt TexceDenle 
ü’adDclion donnée du iéoeo^î^ per M. Baibl« de Meynard: 
pourquoi ne le ciKo-t-2 pas è cAté du tosle, eu liqu du 
travail vicifii de SchmMdere? — Onne paut qmp le scepü* 
pinng de Cbaièh dans la Takéfol, et M. Carra de Vaat la 
reconnaît ha-méma (p. 7$}. Lu dénxdhion das pasuves de 
la spiritudité de l'ème doonéso par kea pluioaopbea aboutit à 
ceci quo IU sdenctrésidtdèna ratoma iodividael •: on est bien 
près de la nsonada de luabaib. — P. 89. «D D'est pas per* 
ois de s'esposer au dommage en Dëgligeaot les moyens do 
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aalislflire les besoins (crées tous des deu» pr Dieu). Rccoaiv 
quons comme cette pensée est peu faUilisIe et comme dU 
porte le caraclbre cluétiea. > Ce serait exact S) les musvdmaos 
étaient faUllsUs: mois ils ne le sont point. S'abandonner à 
la tfdonté de Dien (c’est co que veut dire le mot ùld/a} ii’est 
point le fatalisme : ce n’est point une négation do la volonté 
bumojoe et du libre arbitre ; eda n'e:(clut pas l'application 
de l'adage formulé par le fabalisle : Aidô-toi. le ciel l'uûieni, 
L'eaposéde la théorie du libre aibllre cbea Gbaaili (p. io$) 
est remarquable par sa darlé, La diHicidtô de concilier la 
volonté de Ihen et le libre arbitre de rhomme n'oai pas spé* 
claie à l'islamisme, et il n'est point de philosophie qui 1 a 
résolve entièrement, qndle que soit l’ingéniosité avec la¬ 
quelle on a attaqué ce dldidle proUëme. — P. )5$. ie ne 
crois pas que ce smt a par manière d’opposition e que Gbaséll 
a Unité, après l'amitlé, de la haine sdon Dieu ; c'eel un sujet 
qu’il ne pouvait se dispenser d’aborder : on connaît les haiocs 
vigoareuses réservées aux mécréants, dans lesquels i'Idom ne 
saurait jamais voir dee frères, qu'ils soient païens. Gens du 
l.ivre on héréUques. P. 1781 labata U'sou/! Lisez ^sèùaV- 
sotif. — Sur la question de savoir si les çoufis ont été pan- 
thfistes dès le début, il faut voir, dans le Livre de fn 0«ia'o/{ 
el del'hutcrre, t. Il, p. Si, commeut l'auteur (Molabbar ben 
’flhir d'Maqdi^} se rend auprès d'nn de ces gens et capte 
sa confiance, jusqu'au Jour où, étant jugé digüe d'être ad¬ 
mis à la connaissance des m^tères de la secte, on lui montre 
le reflet de l'Image de Tbomnio dans la pupille de Tcefl de 
son ioteilocuteur comme une preuve que l'homme et Dieu 
ne font qu'un : procédé grossier eÿ à peine croyable. La dé- 
daration d’Abou-Yésid BastÂmi / est très nette : « C'est moi 
qui le suis (Dieu) •, analogue au fameux mot d'Abou^Mangour 
llaliidj marchant au supplice bl 1 C'est moi la vérité 
suprême •. IL n'v avait pas enccu'e cent ans, brs de la compO' 
stioo de cet ouvrage, que Bas^crü était mort, et U y en 
avait h peine cinquante qu'AbcAi-Mangofir ^Hédj avait été 
exécuté à Bagdad, Tous les deux ovaientdes Masdéens pour 
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gnud>pérM. C«ft tnHs au<«ieDt p«mk d'affirmer fdw wer- 
gîquezneot U paotbAÎMiie du çMifisne i aes tUhvti {«L 
P* ' 99)* coBipreode pas ce ^oe mA duc raalcar 

dani sa nota de la p^ e6i s tH j a id nn jen de aspls sur 
oiuâa, prunelle de Toeil. et îesda. hocome.* CW t'irlr t, ... 
ces deux sens : «asde n'exitte pas. ~ r. 984« noie. Il cuit 
inutile de répéter une (ois de plus Tétymolope populaire 
absurde <pii eipLqiaa tlmûtrgk par 4 trente oiseaux •. Le 
Slmouf^b est roûeao mythique ÇaAne {fehà Msrtÿ&J de 
TAveslB, notamment Yl i 4 « 4 1). le faocoo ou ai^e fabuleux 
(fywu] qai, dan» la mjthdngia indienne, enlève le ro/ea ; 
en pehlevi sla mer*, «ouUDé on Ht Tnainteoant (P. Horn. 
iVeaperiùeAr 5 elin/liprarA<. dans GrtutJriu étr irûnùek. Pki' 
loiu t. Il part., p. SS), an lieu de la (nnscnptioa paseode 
du MinoUiired pAiamnl {Pr. SaiKea. iGVae. /< 4 eri 4 aeu 4 ., 
f. Q, p. 1 on ÿlamra (Pr. Aaadlae 4 , 1. v*) : dajl . 
an id&i. SpiafaI avait admis la paranté de ce dernier mot 
avec ifmeurpli (Gramm. d. Pénispwhe. p. 196). 

Ck. Hvset. 


Tbeopbil GvaLva, ùit pÂracftitiCA fn À^rJa^ticaiif. 

Laiptig. Hamatewiu. iÿe 3 . 

U eût lté toiaible I H. Th. Gubler d'ajonter an dtre de ion 
travail la mention sttirante : AVMlreay se Piniai, 2 V, i« 9a* 
lyS. U n^s'ast en effet propoaé, et ne pouvait sa proposer, 
que d’espliqiter et d'iUustrer par des exeoqdes lea sûlras où 
Pi^ini lui*mlcne traite des pauonymiquaa. Quand il s'a^t de 
grammaire sanscrite, c'est toujoum le nialtm indigène qu'il 
faut clmsir comme fude. Ceet pourquoi, des Irma parties 
dout se compoae ia nMooqraplùe de U. Gubler. U damlère 
est 11 la fois ia plus étendue et la |dus intérassanle. 

H convient cependant de ne pas antiapar. l^ae courte 
introdocdon, de Ircns pajt«s seulamenl, mais coodses et 
savantes, indtqne la façon dont s'obtMsomt les nmxis patro* 
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ilvtuques dans las prindpa\is giotipes üa Ibd^s aiyonne« : 
«n éruien. en greci en italique» en «lave (•l eu gcrrttaoiquc. 

L’ouvn^ pi^^preiueut dit débute par Tenijilui des pnlJi»- 

nyoïiqucs dans la pruso îndoixc nnlés'ieure n {'époque r>lB.v 
slquc. Dan» cetle prerniàio partie. les exemples se suri'cdciit. 
nouü>reai et variés. Ils sont einpioniés aux Drâhmanu el 
aux Upanittda, et sont l'angé# per nrdsv alphaliôüqiie dans 
des catégories d'où se dégage nne ràgie généroJc. Un appen¬ 
dice spécial ûsl consacré aux paU'onymjqiies dans le r\l^- 

Véda. 

La seconde partie est une simple dasûGcation des quatre 
{respectivement cinq} espèces de patronymiques distinguées 
par Pânini. 

La troisième partie endn, la plus longue (elle iurine h elle 
seule prés dus deux tic» de l'ouvrage) et la jtlu» solide » traite 
de la formation des patmnymûpaes en sanscrit, l/autcur ana¬ 
lyse chacun dei sûh'as de Pâ^ni afFérenls k son sujet et les 
appuie de copieu etemples pris, soit (Uns les tctCes de toutes 
les époqoes, soit dans les conuDentaires dont l’œuviv du 
cél^rc grammaiiien a été i'occarioo. L'ordiv! était ici tout 
indiqué, il suiEsait d'étudier les différents suiBïcs qui, joints 
è la racine d'un mot plus ou moins modiliéc, engendrent les 
noms patronymi^pios. U est ains question, dans entant do 
paragraphes distincts, dos sulG&es ü,a^ î. Ijvr, 

fyu/ta, àyanya. kà.Hié, îna. etc. Qnelques>uns d'entre eux, 
ceux dont le est le plu» considérable et le plus caracté¬ 
ristique, donnent lieu 4 des remarques de gnmraairo com¬ 
parée; c'eet le cas, par exenqiie, des suiBxes i. yu, iya et 
Syajui, Ën£m dent brèves notices (^p brèves peut-être) sont 
ccAsacrées aux sixtes qm dérigneat le gâtra et le yatm. 

Oo pooira discuter l'économie et la méthode du bvre de 
M. 1h. Gobler, Â ^us d'on keteur, les divisions qu'il a jugé 
utile d'introduire paraîtront superflues, il loi eût ^ possible 
de partager »oa travail en autant de chapitres que Pâoîni 
dûtingne de sortes de pamonymiques. Dana cbaeon de ces 
afaapitRs, fl eût rité les exemples qui cwflraxent les règles 
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êtahfiw p&r le g r a mmiipi^ iodoQ, et ^odé ue exceptions 
qu^oa reJère deos 1m t^ if*** eocieD», ealéneun A le période 
dftMqM; en même il eàt Csit le* npproehemeDts de 

gr ammiim cooptrée, dnsêmiDéa dani notrodoclion et dens 
les remerqnee eoœplénieiilftires de le troidèfse peilie. De 
cette ftfca, il eà( traité ton sojet arec {due d'aoipleui* et 
d'ujuté. Qncd qn*)! en muI, son roiutitnc une ricUe 

et aarente monographie doot U lectwe est l/ês proritable et 
qn'oQ sera trê» heorenx de pouvoir conidter le ms échéant. 

A. GvéatNgr. 
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XIV* CONGRÈS INTERNATIONAL 
OKS ORIENTALISTES- 
ALGER, 1005. 


IIAVT PATRONAGE DU COUVEEKEMERT OÉNÉOAL 
DS L’ALU ÉErS. 

M. JoNNART, député^ gouverneur génér«l. 

COMITÉ b'AÿPOI. 

MM. 

Bahbibv db MctNABD, ^ 0 ., 41 1 ., membre de ITrudtaL 
admüiûtnteur de i^É^Ie des langues orieotsles, pt’ofes- 
seur auGïllège de Praoce, rue de Lille, 3 ; Paris. 

Bartr, membre de rinsticut. rue Garancière, lo; Faits. 

Bbacbh (Philippe}, ^ 0., 1)1., membre delTnatitut, pru- 
fesseor ao Ccdlège de Franco, {piai Voltaire, $ ; Paris. 

BftiAL, ^ C.. 4) L' membre de l'Izutitat. professeur au 
CoUège de France, boulevard Saio&<Michei, 87 . 

CaOat, ^ O., D 1., Daembre de ITustitut,professeur au Col* 
lâge de Fraoce, rue Stanide», < 0 ; Paris. 

Chavabvbs, membre de riostitut, professeur au CcÉlège 
de Preoce, rue des Écoles, 1 ; FontenBy*aux*Roaes. 

CofiDien, 01 ., profesMur i* l'École des langues orien¬ 
tales, rua Nieolo, 54; Paris. 

Diebl, 01., correspoodanl de riostltut, professeur n la 
Faculté des lettres de Paris, rue de Seine, 67 ; Paris. 

Boudas . 4i< 0 I > prefeseeur i TEcote des langues oricn- 
Ulas, avenue de Wagratn, 39 ; Paris. 
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MàirtBû, ^ C., Il !.. membre de rinidtat. prefeereur au 
Goüège de FreDce, aveana de rC^Merratolre. ad; Paria. 

Sbhart, 0 I., membre de riaititiit, rue Praa^oû-f'. 
16; Pari». 

COMHliSAlBt CÉKIIUL DO COOTEDXUBXT DB L'ALOIbSB. 

M. le €oRKDaDdaot Lachora. ^. O A., ebef da larvice de» 
ASairca indigénea et do PereeoDe) mUiUire au Gouveroe* 
ment fin^nd da VAlgéria. 

COMITt OH>MiaiUTT0JI. 

Pr«i(dMt : M. BASsef (René), 4*0 I.• eorreapoDdentda 
rinrillct, directeur de l'fieole mpdiieuir da« iatlre», rue 
Micbelet» 77: Uu»Upbe. 

Vict-prJiidtHU : MM. LociiHt O <^r«cteur du 

•ervîoa dee APeins indî^ènee aa Gouvernement ^n^re) de 
)'Algérie: Muaté. 0 !.. profetoeor é VËcdc Mpérieure de» 
letlrai, rue Saint'Ai^Oftjn, 17; Alger; BouKaKDOvaA, 4 ' 
rnoTÜ haoefite d'Alger, iDOK|«iée de la Pêcherie. 

Seerdrrirr ÿtnénl : M. Doorri {EdoMsd}. 0 A., chargé 
de coure é T École mpérieiire de» lettre», paio de Pontaine- 
Bleue; Moatapha eopdriev. 

â’rcrrtaûui adjoiau ; MM. Csaiiaiâc, 0 A., admîaislre* 
teur de conunune miite, chef de boreau au eerrice de» 
Affaire» iodigénee du GouvemeaMot géaéral de l'Algérie: 
Yvin, chargé de coar» é TÉcele mpérieare de» lettre», ma 
GUoael, 71 itr; Murtapba; CBucuar.t, Q A., rédacteur au 
i/oéacArr. 

TWberier ; M. Davro.0 A.,chefdQSeerétar»al partictdier 
de M. le Gouvaroeor géoéril de l'Algérie, eu Paiaia d'ifirer. 

TViMrureÿont ; M. ErroBi. 0 A., ebef du aerrice du 
matérid au GoaTemenaeDt général de l'iUgérie. 
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Utrtihm ia Comilè : MM. Dslfkix. 0 I>. direcleiir de la 
Méder» d'Alger, boolevard Bogeaad, 45 ; Aiger: Geeit.. ^, 

1 ., correspondant de l'institat. profesMUr A l'École snpO' 
rieure deslattrest direclour du Musée d'Alger, me Mich^t, 
77i Mustapbo; Coromanclnnt L&uvoik, 0 A., rbef da 
service des ÀlTaires indigènes et da Penoonel militolrc du 
GonTemement général de l'Algérie, me Boorlon, \ i , Mus¬ 
tapha; WaiLLB, 0 I.» proîeseeur à l’École supéricuit! des 
lettres, me l>apiich, So; Alger; Bbk Cbbru, O A., pro¬ 
fesseur à U Moderso d'Alger; Bbn SkaU, 0 A,, professeur 
A U Médersa d'Alger. 

SECRÉTAIURB nonTiBèPOHPA? 4 *r 3 . 

vl Paris ; M. GAUDSPiioV'DeMO’iiBYRBS. O A., seu'ctaire 
dn l’École des longues orientales vivantes, rue de Lille, i ; 
PoiIj. 

A Tkmcen ; M. Msrujs, A.. directeur de la Médersa. 

A Constanime ; M. db Caf.AasAXTt-MoTYi.iKSsi, O I., 
directenr de la Médersa. 

A Tmis ;M. Santtss (Victor), conscd de Trence, attaché 
i la Réiidenco générale. 

LIBRAUES CORBBBPONDANTe. 

A Paris : M. Lbroob. Q Bonai>arte. 3$. 

A ; M. db SroDPBi.AAB, maisoa Brili, Oude lUjln 
(Hollande). 

T.tBLEAV DBS SECTIONS. 


I. — InOB (LAKCUBS ARVBnRSS BT IAKOOB8 OB l'Inoc}. 

ProAdênt : M. SaNABT. , membre de l’Institut, rue 

François I", t8; Paris. 



NODTELLBS £T MELANGES. 1«7 

S*e*ttair« : M. Hmi (V.], profa iMui à i* Faoi^ 
dé 9 lettra de Perü. roe Hoodao, 9S; Sceaox |$eme). 

Q. —* Liitflcw eûfTTiQüie. 

Prfriàtkt : H. Sdosb (Philippe), ^ 0 ., I., meoibré de 
llniUtat, prolèeeear en de Frtace, qnd Vtdttire. 3 : 

Pane. 

Saer^toire : M. FoenT, eveone de l'ObeemtMre, i; Pan». 

in. — LaHâvu inrei7i.Wàiru (Aaah, Tvac, Pima»), 

PrdridffU : M. BasetT (FUod). (ÿ L, oorreapoodant 
de rioelitat, direeteor de l'Ée<da nq) 4 Âeure dea Jettm 
d’Alger, ne Michelet, 77; Hoetapha. 

S*crJtmr 4 : U. DeimiB. 0 Li <Ureciev de U Mëdene 
d'AVer, boulevard BogMod » eSj Alger. 

IV. — Éorrrm (Laitcoea amicaiHn): MADAeascae. 

Pr^ 4 id*f‘t : U. LerÉem. O I., ehergé de eou» à TÉede 
lupérieiire dea lettrea d'Alger, rae de Ljron, gi; Mvitepha* 
Beleoarl. 

^acr^UitrM ; MU. Hielcr, L, profeeaetir »b lycée 
d’Aiger : Boviira. répétâteor de tangtae kabyle i J'Écde an* 
périeve dea leMrea d'Alger. 

V. — ExTAftne'Ouain. 

Priait ; M. Cowm. ^, Q L. prefeaeear à i*Éccde dea 
lugoei orieoUies vivaalee. me Nicolo, ôi; Paria. 

Saeretsra : M. CovianT. gp oultre de «ooférescea à 
iUoWuBté de Lyon, cbeoun da Quocelier, S; Éetdly 
{BbAne]. 
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V7. ^Gbbcb 8T Omnrr. 

Pr 4 *ident : M, Dibhl , ^, Q I.. corKBpondaat de ITn- 
stitut, professeur à la Faculté des lettres de Paris, rue de 
S^e, 67. 

Secr^oire ; M. BKiSTU, professeur à U Facoké des 
lettres de CleiTD<Hit*Ferraiid. 

VU. ^ AfiCfliôLOGlB APAtCAlKS R a£T MUSQtliAlT. 

PrisideM : M. Gsbll, 0 I., correspondaot de Tla- 
sGtut, profeeseor à l'École sopérieure des letb^ d'Alger» 
directeur du Musée d'Aiger, rue Michdet, 77 ; Mustapha. 

decreWrxr ; M. le baroo oB VlALas , directeur adjoîot aa 
Musée d’Alger. 


Les titres des cciuiaaDieations seientUlques deetinées à 
fifre lues au Gongiés devront être envoyés, soit au Préùdent 
de la sectiûD 4 laqudU ollee x'essordssent. soit eu Secrétaire 
général 00 eus S^rétaîc^s adjoiQts. 

montant de le cotisation est fixé 4 no francs; les 
femines ou parentes de coDgressiates eccompagnant ceux-d 
auront dr<ét & une carte de dami du prit de 10 francs. 

Les con'espondances et les demeodee de renseigeements 
touehaot le Congrès devront être adressées au Secrétaire 
général ou aui Secrétaires adjolots. 

Les adhésions peuvent dés mainteusnt être adressées au 
Trésorier ou, à Paris, ï M. Lbaoux , libraire, rue Bonaparte. 
a8, Vl*. 


le ÿiraM : 
Rubems DtVll. 
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NUMISMATIQUE 
DES ROIS DE NAIUTÈINE, 

PAh 

M. RENÉ IKSSAL'D. 


Vai l’édi^nt U ^crÿCtoH de* médaiiUs fl attli- 
ffuitéi coiitpoMnt U calÀMt de M. U harw Dekr. Krtn* 
çoii Lenomant |>roposa d'dtiribuor deux pièce* 
d argent et une de bronte eux rois de Pétra ^ Cette 
indication éveilla l'etteotlon do duc de Luynes et le 
conduisit è identifier tout un lot de monnaies*. 
Ainsi ce savant fut le premier è réussir le «lécRifFre- 
ment des monnaies rubotéennas et è en présenter 
un classement Son mérite était d'autant |dus grand 
qu'il iravoiUait avant les précieuses découvertes de 
Widdtngton etde M. de Vogué dans ie UauHn. 

' Fr.Lsxi»aA5T.&»aT^i0ii.... 

* Dt Lvm. «iiv SaAûUmi. is fl». HMumlifôr. 

iS&B. p. et (i. iJt«stt. — Dim m yiuum» 

ttÿOf eût AnUs 9 mM riitanwK (Pirk. lêSa). V. t'est, 

oo BODise. «eelfioti de rétBpnBter lo ■faeire de doc di LeytA»; 
Muiefeis. U * fût dtujKr le i*>MMie à asorea ei per li 
mein eppria>«Bt^ de Dinlpf. 
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‘Dix ans plus lur<l, M. dt* Vogué ajoalôtf huii 
i>ionnaic» à celles pubÜé&s par son pi’édéci*sscnii’. 
Mais surloul, mortan} en cmivre ies textes épigra¬ 
phiques nouvel «ment rapportés d'Orieut, el grâce à 
sa profonde connaissance du nabatéen. ic savant 
archéologue reotifîa heureusement plusieui's lccture^ 
et parvint à établir quelques points fixes dans Lv 
chronologie, iusqu'nioi's indécise, drs rois naba- 
léexis*. 

Ala suite de sa iVuniûmafifuc île la Tem^ainte, 
bV. de Sauicy lut naturellement amené à reprendre 
\mr le détail i'éti^de des monnaies nabatéej]jte« : il 
aboutit il (Quelques modiâcatîons cl additions impor¬ 
tantes*. Son cla^^seinent est encore‘ adopté^. Nous 
nous serions borné k y insére.v les vingt-aix pièces 
inédites qui nous ont été fou mi ch p^ir le* (jabioei. 
dc.s Médailles, ic BrîtUli Mus^'um, les CabiiieU de 
UeHin, de Vieil ne et de Gutlia, par lu coliectiuii 

' Da VocCâ, MvuiU’îa dfe nh t/f fiabaifHe,jn Uru. nupiUomiou*. 
iH 04 ,1». iSS-i6S, ri* V, rujiiipriirvé 
oriftiuif, afipeudice. (toiu RÎtcroiu d'ipn*'» celte rûifoprenioo. 

* Dm Saulûy, NiuiiimaiùfUB tUs m* naMéens rU Pétr/t. iu 

dr U SocUtd /rOHf. d£ nuffuVin. rl iCurth., t. fV {‘S?*'^). 
p. i'3S , ri* • ^* i^>. U V, p. 4 Û 9 - 463 , et de uumiiNt., 

t 01 {i$83}, p. 193 - 19 ^. A. V. GrYSOEVic, Vvseiditiisi dgr Nalu~ 
IdûcAen Ssni^. ilsoe J. Koriso, NaOau htekrifien aos ii'a^îr^r, 
p. Si*89, & proposé wrocUOiiA dedatei. MM. Sontis- 

DoiuAi et E. UxfiKLcti, £fir. numÛA.. iSS?. p. 399*877 (ri. 

lù. BxnLOK, nnnu^i., x” série, p. 76-81}. oat ^BÎl cou- 

na]m des oonnaics nomeUb». 

* I^aUmment per A. v. Guticlimid, iâe éditeisrs dn Corpue 

n^nit. pars U, par M. BliiCLU V. HAea, Hùl. üUnMr.. 

685 et SQiv. 
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Hamburger «t cefle du marquis de V^^ûé^, si uous 
ne Doos étions rapidement convaincu que le systèmes 
de M. de Satdcy appdait de notables osodifications. 
Nous avons été ainsi entraîné & essayer un nouveau 
dassenaent dont M. E. Habelon notait la nécessité 
dès 1867^ 

Pour éviter louie contusion, nous présentons 
immédiatement le tableau des rois de Nabaténe, 
non seulement te) qu il résnlte des textes et des in» 
scriptions, mais encore ^ec les modifications aux» 
<|ue]lea l'étude des monnaies nous a conduit*. Les 
t'ois dont on possède des monnaies ont leur nom 
précédé d'un astérisque. Nous citerons constamment 
les rois nabttéens d'après les numéros d'ordre de ce 
tableau. 

* Nooj l«» i4<«Bis «oMenelottr* és «m «aUsctioitk ru* 
bJi<iu», aiwé q«M U** veu*« HftiDhurgBr « U oMiquù de Ve^ti 
«rigréer ao< MOtiBeaU de RnUlude poar !• ptffiiM» eUigeinro 
STUC )a<|D«lU iii Dooj OBt CKiUlé reUe étude. Noei devoB» euiei 
de «ifp naercMmenll eei MlleclicinaMM deel on Uouven le» 
nom» plu» leia et doot Im reMeîgMnmiU mb» ont permii <b 
«IçiBU Qno kUtieU^M des eMnoaiee nebetdeiM». Nou» b^bvosi pu 
reUoiiver ««rase de» iDeueies de t’aocADe cellecUoit de Seule). 

' Bauloi. tfdlai^aaiMa).. ji. 

* Celle lùte. à qg«l«piw daCa» prèe ifoi mtobI jDsUUdei ec aote» 
et k péri ilelrodiulMB d’ne Oboiê» ain Afdles Oi et MelidiM I, 
cet «onfofUM è nBe ifo» pou stoho propeete et éMatte don» 
aeire MmÎm den/ b» r^îeu ibwrdfM» d« k 

p. S9 St nir, Ob nowM oa bop i de uuU do rease^siMBb 
hktonqiiee coneenieBl le» nk nebeUeiM dsw b mkedre de S. 
V. GaiKhmid riU |da» keet. den» \iiieBirT. Lés NtUlétnt, to ffo. 
kSkfM. 169a, p. SS7*S6a et duo EbûI SeaCaat. Coct dr n* 
S«(dÛ0A«H Umg*. dus Gmà- Kotto. 3 * cl t* kUtioii» 

t I. p, 7^6-714. 

• l. 
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* OnûDAS III 
IIU dujJix^vdun<. 

•Anii'AsJV 

Phiiopalris, frère du piècc^ 
dent*; focDTQûs : la mue 
Uouiâoii » pois la iTÎnu 
CbadJnl; ç) ftv. .I.-C.*Ao 
ap. X.C. 

* Maliceiids U 

lils dn précédent; femnw : 
la reine Chofplat; vers 

40*75. 

‘Ramkl 11 

Sotur, {ils da précèdent; ré* 

gejice de la i^ejne Cka* 

qrïat. sa mûre, pais règne 
avec sa femine (jamllat; 

75*101 *. 

Malicuos Jli 
ioi*io€. 

[x 4 ) Nous av'oas proposé lAiûfien. p. 79) de recoimeJtre d«DS 
EroliiDUS une corruption d’Arétas, larvs savoir qiM ce rapproeberoeut 
anltété fait per M. WincLisr; cf. îAed.. p. 3^9. £q réaÜlè. F. de 
Saulcy flftit déjà reconnu i'ideotitu des deiu noms (inn, de la 5 oc. 
yVenf. de ufnùm,, t. IV, p. 6). mais H actmotpakl de pertonnagr. 
La dtformaüoo ooomasliqae «et d'autant plos certaine c]uo ce noni 
noua cal feoni par Jostào. Col Arvtu, parall être le fondateur de 
U dÿiBitfa aahalèauie. Laa a^CeeQU Dis qoe Itri aUHbos Juaiia, 
et grtee auiqoels H étaUiisoo pouvoir, o’étaientpas ses liU. mais les 
guerriers de aa tribu, fes BaDou*Hk{ü]. — ’ L’intcrcciation do ce 
ni serajusUfiée plus ioia, a” 5 . — * Le rang do ce Malichus dépend 
de la discuaeion qui va saifre; maie 00ns eo avions oscom^ le 
résultat daos notre MUfion. Cc.eaMOirr-GamtQ, Are, «Pareil, 
or., L U. p. 377*37$. — ' L’iosqiption de Doaeir (Clkbho^t* 
GsMissr, rire. J'arc/i. or.. 1. 1 , p. 66] pernoet de lixer eo 7S de J.*C. 
le début du règne de Kabbd 11. H nous aveas dee lestes datés 
joaqa’eti IVa s 6 <lu règne. 


Ahsius I 
iGp nv. .!.•€• 

AnKïi» Il ' 
(^Erodmus) 
Yurs iiO'pC. 

OBonsa I 

vers go. 

Kabckl 1 
üb (In précédent, 

. vers 87. 

'Aaixis III 
Pbilhelléjiu, 
fièrc du précédent, 
vers 67-63. 

• Obüws 11 * 
fils duprccùdcnl, 
vers 63*47. 

' Maf.iCHUS I * 
lijs du précédent, 
vers d7-3o. 


NtJWIStf&TfQCB DBS BOIS Dt VABATÈifE. IdS 

M. de Saaicj a institué, sur le vu d'une turanaie 
unique, de poids ptotécRpIque, un MeÜcbus 1 qui 
aurait vécu vers Tan jé5 avant notre ère. Delà, l 2 
sautait à Obodas 1 , u qui il attribuait une monnaie 
d'argent de poids ptotémaJque comme la précédente. 
11 cl assait qudquea iDonnaiea a Arétas U1 Phil beU ène, 
puis en birivait au roi que nous désignons comme 
ObûdaA ni. Ainsi, de lan ié & jusque vers 901 puis 
de Van 6 a è Tan 3o avant notre ère, nous ne poa* 
sticlerions aueum* monnaie nabaléenne. Ja savant 
numismate rangeait les monnaies d'après leur poids. 
Il composait une première claaee au poids moyen 
(le 6 gr. 7 &, visiblement des didracbmes ptolé* 
nlaïques. Il l'estimait la plus ancienne et antérieure 
À Arétas IIJ. Sous ce dernier et ses successeurs, le 
poids aurait été abaissé aux deux tiers des didracbmes 
))récédeots, en moyenne h à gr. 5o, puis aurait di* 
minoé jusqu'à ne plus atteindre quo 3 gr. éo en 
moyenne ^ 

Qu'il y ait plusieurs étapes dans U numismatique^ 
n obatéenne. U poids des mon naies l'atleste nettement ; 
mnis l’interprétatiou que M. de Saulcy en a donnée 
demande è être rectiâée. En premier lieu, et ceia 
constitue le point faible du système, U est tout à fait 
arbitraire de reporter avant Arétas JU les monnaies 
de poids ptoléraaiqoe. Ensuite, il n'est pas admissible 
que les monnaies de à gr. bo soient des didracbmes 
ptolémaîques à faux poids. 

' Dû SvOLCT. .tu. U Sae./rvÿ. Je MMmim.. U V, p. tCt K 


SDIV. 
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L& didrachms ptoi^mai'cjae ou de poids pliénicien > 
portant l'aide au revers, fut introduit en Syrie par 
les rois d’Egypte et moinîûnu par îes rois de Syrie 
dans les régions <pii, comme les villes phinioiennes, 
entretenaient d’actives relations de commerce avec 
l’Kgypte et usaient de la m^me unité pondérale ^ 
Ir'aigle ptnlémaïque sc maintint comme simple 
marque de valeur sur les <lidrachmcs phéniciens de 
Tyr jusqu'en 5 7 après J.-C.®, et sur ceux de Sidon 
jusqifen 43 de notre ère®. On sait fimportance de 
cettK monnaie tyrienoe. S'il n'est pas impossible 
(nous verrons que oela ne fut pas] que les Nahatéens 
aient frappé de bonne heure des monnaies au type 
pcolémaique, U est douteux qu'ils aient renoncé, sous 
Arétas El, à un numéraire qui avait cours dans toute 
la Syrie et en Égypte., deux pays avec lesquels Hs 
commerçaient activement. La monnaie de 4gr. So 
en moyenoe n'est nulicment une ccnlreiaçon des 
didrachmes ptolémaîques puisqudle ne porte pas 
au revers l’aigle caractéristique : c’est une drachme 
de poids attique^ 

Pour déterminer la date des monnaies uaba- 
i^nes, M. de Saulcydisposait des nombreux témoi* 
gneges épigraphiques dont M. de Vogué avait tiré 

^ £. Basilob , J.9S üoiV de 5jrû. p. cixv et solv. 

' EASaLM. Lee Persu afjténit^iâtf, p. 3iO. o* ans, aI J. 
ReoVlSA. de» i4ites de la FhJnUu, p. 36*7, n* SMt. 

* J. RooTiu, op. cil., p. »6] . A* 

' Lns Miteurs du C. i. S., Il, 1 1. g, ^ont recoenu. CaUa ralt- 
ticdi est plu» nAib* pnear<-. Avec Ifs cMüru tpi'oQ troHivn 

c>-«|wes. 



ttmiSâATtQCt DiSS nOlS M KXBATSNT;. !9(} 

un 0 ’h^anuKpÊt^. « Ces poi&t« fixes cûânqiudent à 
M. 4» Lojdm ayaot à <^lsir éntre le; drvers 
Aï^i et Mdchus dont parie 'lliistoir«, s'èst arrêté 
à ceux qui vivaient dans ie premier siècle avont 
notre ère. Les considérations oumismadqnea sur les* 
quelles iJ s'appuyait ne sont pas vins valeur, 'ma^ 
elles doivent céder, je rroin. devani Upiüèograpliie’. « 
Cen observations peuvent également s'appliquer au 
mémoire de M. de Satdcy dontle rlas.sement revient, 
.sur certains peints, au système du duc de Luynen 
et ne constitue pas, en cria, im progrès sur celui 
de M. de Vogué. Il nous faut y inMAer puisque Ih 
cUsaiKcation des monnaies nabatéanîiei tient k ce 
débat. 

M. de Saulcy écarte toute préoccupation paléo* 
graphique, et il sVn explique en quelques mots. 
M. de Vogué aurait> è tort, • refusé d'attribuer è 
l'Agi' de récriture nahetéenae une ancienneté que 
ri on, il mon avis, dit-il. ne rend itnpossihie. De ci^ 
qu'une écriture parattdéjé en décadence è une date 
donnée, on ne peut pas conclure qne cette décadence 
est toute récente, ü est certain, du reate, que oettv 
écriture reste U même sur toides In monnaies de la 
dynastie nabatéenne. et nous verrons que ces mon¬ 
naies se réparCûsentsur près de deux nêcles*. • 

Cette argumentation n'eet pas satisfaisante. L'étri* 
tare des monnaies nabatéeooes varie peu, en efièt, 

' Ih VoSêi*. Vouhm Hm rviv ^ ffaSat/iv. dn» 

^arùk. priant., «ppMd^, p. ss. 

* Dt Stoixt. A BKMÛT Ar /A.Sw.yrwf. «lawinw.. LIV, p. t 3. 
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ma)5 cV&t la preuve que œs monnaies sont appn> 
rues quand Téeriture nabatéenne était compiètement 
foiméf. Gee monnaies sont postérieures aux plus 
anciennes inscriptions nabatéennes*. 

Si, comme le pensaitM. de Saulcy, le didrachnio 
de MEdichvs I (Pl. I, 6) devait être i^orlé vers 1 45 
avant notre ère, il devrait offrir une éorlture moins 
cursive. Or, les caractères en sont identiques à ceux 
des inscripüoDS gravées dans la seconde moitié du 
premier siède avant notre ère. Il ^ut donc faire des¬ 
cendre d'un siècle environ la date à laquelle M. de 
Saulcj atU'ibue le didrachme de Malichus I, et eda 
avre d’autant plus d assurance qixe l'histoire ne 
connaît pas de roi nabatéen du nom de Malichus 
antérieur à edux qui régna vers 47-3o. C'est 
pendant ce siède d’écart que l’écriture nabatèenne 
s'est élaborée; elle se maintiendra ensuite pendant 
des siècles, avec de faibles variations, pour se dé¬ 
forma de nouveau et aboutir àTécriture arabe. 

La démonstration est com{dète, mais il se trouve 
que ce même didrnehme nous offre un autre élément 
de comparaison qui confii'me lu date relativement 
basse à laqueUe nous proposons de le rapporter. Au 
revers sont très nettement gravées trois lettres 
grecques bouietées IKC. Nous discuterons plus loin 
leur signification. Pour i'instant, nous ne retien¬ 
drons qu'un fait indiscutable et qui, k lui seul, 

' Ptr exemple, à rtoKnpiion d« la statue de Hibbel I. C. f. S.. 
n, 34 $; fi. CiisnMora.Gaa:«uci. Üacwit, L II, p. 39 x ol aulv.^ 
dîautt <r<uUiryeirtfj onVt»., pl. Xl.V. 
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MTWt 4éftwîf : r<zD{rfoi <iu sî^mA carré dtos ane ré* 
reculée de U Syrie, acceptable oo demi-siècle 
evaat □<^re ère, oe peut remooter jnsqa'iii milieu 
du .«econd siède avaal notre ère. monnaies des 
rois de Syrie n’en ofTrent aucun exemple ^ 

Oq ne peut donc hédier à reconnaître dans le 
Malichus de ce didraclime le successeur d’Arétu III. 
Les monnaies similaires, de poids ptolumaique, 
doivent former groupe avec lui. Les pièces d’argent 
de poids uttique. attribuées juiqa'ici à Aréias lU. 
doivent être reportées è AréUs IV. En somme, nous 
ne possédons aucune monnaie antérieure è Aréta.s fff, 
rt nous ne connaissons, au nom de ce roi. qur drs 
bronxas, simples copies des monnaies contenipo- 
raines de Damas. Cda s’explique aisément. 

Quand les Arabes musulmans occupèrent Damas 
et la Syrie, ils coisservèrent le numéraire ^n usogr 
dans la pays ou. du moins, ils ne modifièrenl les 
types (pi'insensiblament. Ainsi la monnaie des kha¬ 
lifes de Damas sortit de U monnaie hyiantine. Ln 
première monnaie musulmane Inppée à Dam os 
conserve, d'un côté, l’eiBgie d'Néraclius avec tous les 
insignes du christianimia; au revers, le monogramme 
du Christ Seule. U date ANNO XVIL comptée 
d'après l'hégire, révèle le nouvel éut politique On 
conçoit que, de même, les rois nabatéens n eurent k 
frapper monnaie qu'en prenant possession de Damas. 

‘ fiftaiLoa. Cm JUci dt Syrif. p euxrro. 

' Henri Liîon, Ceint Àm mmmvi ■Mualai. ^ ta fÜU. Mi.; 
Kkfdifi» ortfnl.,p. tci. 
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api't** lii mort d’\nlïoclias XII, c<^8t4-dirft vr*rfl 8o 
nvanl notre ère, au diJhut du règne d’Arétas lU. 

A cette (Vpoqui^, Oqiûas jkipûU avoir le Qoni 
de Démétrias, en l’honneur rie Ih^métrius DI Eu- 
caerus ( 95-88 av. J,*C.), car lea monnaies frappées 
à Damas par ArétaslU sont identiques nux monnaies 
de Démétriua frappées à Démétrias • t au droit, la 
iMe diadémée du roi; au revers, soit une divinité 
assise sur un rochei' de la base duquel sort un jeune 
dieU'fleuvft nageant*, soit la Victoire debout. Mén-ies 
typw du revers, même disposition de la légende 
grecque, mêmes dimensions^, et, sur rerlains exenv 
1)1 a ires, les lettres houîetées jusqu'è IVmpâtrmcnt*, 

’ La riprocbâmAiU Ha n ScUini r|ai condoait « Veu^lcnci' 
fTuno viU?: di' DàuiHriai en &»i»'-Syrir, sTiidiie dr f^unas. Cottr 
opiaion a gi^oi'ralAmrBt adoptéti, bti'a iniaA en (toub* pnr 
M. ilii Saiii(7; cf. üaesLOn, Ui Hou iIé Syrie, f, clxo. — M. W. 
WroU) (Coiaioÿuc, Ga/i%CMi, etc., p. l^cviJ rtQKA au<<'i à cot 
•via «quoicju’on oe poiaae pu rajutpr rompliumenl \» sitppA- 
qm DdmiHrlai Cul aiioplument. C£ réalité, an nom poaMj^ 
porb^ pair Dumas >. 

* Wfoth {ihil.. p. aS(f} recouniul U Tydié de Damas 

sur QJie memnaio de D^ioàüias. Snr VniompUirn Hu Cabinet Hna 
mddailW tes Bois de Syrie, p. CLXXC Cl n* iSyê), il 

n'y fi fltuQO doote qa'Apoiloo no, ayoabc^c des roJ^ (Ia Syria, nU 
«'ié asaos biurrement substitut à U Tycb4 de Dumfii : le tllAa-ncuvi' 
a ^ti GOfiserré. 

* L«9 d«ua duDoasions de bronzas cosnos de DAindlriiu lll 
(Wroth, cf. à(ti2.,p. uxv, 10 et la] se retroovent dans )a s^ic 
H'Ardtai UI; cL nnlra {^ajicbe 1, i-i. 

* Cf. Bafsio.'v, Les fiais de p. ouavii : ■Cotte medefdAs 
laUïtt boulet^) s'accentue de plu* en plus. et. «»rs la (in de 1:i 
dyaostie, les leUrei bouletécs cii gros traita emptl^, innant a'ali* 
gder dans dns Ugendes trAs ronrpsictAe, cenlribrient i aogmentrr les 
dif^nlUs de lecture. » 
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WE 'Boos pmrii démomrer jvqu'à TévidoMe qu’Aré* 
wISw coDt«Dta dappAsflTAdn effigie et son nom 
AU* les moaneies {^pée$ k Demes>Démftri8s per 

D^étrfus in. 

Il* TychA de Damas qm noos est connue per oes 
monnaies est imitée de la l^cbé d'Antiodte. mata 
elle sVn distingue aisément. La comparaison est 
facile sur les espéoes rrappt^'Cs par Tignine le Grand 
h Antioche et à Damas I^a Tyehé d'Antioche, voilAa, 
tiatit une palme; celle de Damas étend la main 
droite et porte une corne d'abondanre dans le bran 
gauclie. On peut noter i|ue U Tyché de Damas est 
|)oaténeure à l'ceuvre célèbre d'Eutycbldès de Si- 
eyone. l'élàve de Lysippe, mais antr*rieure au règne 
de Déjnétrius Ili. Ce tyTM réapparaît sur loa bronzes 
de l'époque romaine frappés à Damas* : sa locali* 
sation est donc certaine. 

Sous AntiochusXll et jusqu'h l'entrée d'Arétas 111, 
Dnmas conserva ses fonctions de capitale. L'impor¬ 
tance c{u‘eiU eut alors nous incline à loi attribuer la 
frappe du célèbre tétradrachme du Musée de Dresde, 
au nom d’Antiochas Xlî. portant au revers l'idole 
d'un dieu debout, un épi duv^ la main, accosté d<* 
doux taureaus^. On a rapproché oette représmtatiun 
des divin ités de Rhosus, Héliopt^, etc., qui tiennen t 

' Btmow. £«> A*w it Syrit. p. eoo et cart..]A XXIX. 

* Di Saoiæt, bTirrf^'ïtwtt.aLn, S*S. 7t WtOTH, 

ilté.. (J. XXXlT. 7 et to. 

* Od rrouvere nne r^prahriKin éf eette oMtieeie Hess FkMioe, 
U$ fini$ rit?yrrir, p. CLttTtl. 



200 


MAHSAVlWt. 1004. 


lâurs uttiibuU <\<‘ Hddad^ Mai^ rklonlité pas 
com])lèiG. Od ne peut non plus songer k Hiévapolis, 
cAv nous savons <|u’à Hi<*rapoIls, Hadad ntalt figur»* 
assis. Par éliminai ions snccosslves k dirn du tétra- 
drachme de Dresde ne peut être quo l'idole de Hadad 
:i Damas. On en déduirait aisément que sa parèdiT, 
l’Atargatis de Damas, est la déesse voilée et radiér 
dont le xoanoa figure au revers des létradracUmes 
de Démétria*! 111 Kucaerus 

On ne connaît pas, nous l'avons dit. de pièces 
d’argent au nom d'Arélas 111. Si ce roi en a frappé, 
CO ne peut être (pVau type ptolémaî(jue comme ses 
successeurs immédiat». Qudques années avant notn* 
ère. Obodas 111, à l'instigation sans doute de son 
tout-puissunt minisb'e Sylbeus*\ abandonne le di- 
draclune ptolémaïque pour la drachme al^que. 
C’est celte monnaie que frappera con.stamment 
Arétas fV durant son long règne et que 1« inscrip' 
tiens nabatéennes désignent alors sous le nom 
'rnn « drachmes d'Arétas* », Sous Malidius K et 


' Cf. OM Notes Je ntythoiogio synmv, p. 

* Cf. BiMion, Lit t'oit de Syrie. p.CL^x et »uiv., i&67*>5ê9. 

Dios clismp, â gauche, lea ietlrea N on N «i A qu'on retrouve 
lar les pikee de Tigrane frappées i Damas ; «T. plus bas. p. 208. 

’ M. D8 Saplct de nsinùm.. l.lU.p. igd etsujv.) a 

cru rrronjialtre 1 p nom de Syllaeus »ur des mcuiDsics nabatièanes. 
C'est U une bjpolhèer ioadmisaibJe: cf. MHangfs oHMism.. 

U l.p. 8>. 

* Cf. U, 198,1. 9. Celleiosuiption. la plus ancienne de 

relies portaot cneotion de ceUc monoaia, rut do lan 9 d'ATriaa IV. 
Laletluro Hnrsticiu cet doe à No^deke. Les éditeun du Corptt» 
pmeent qu’il esL qucalioo de draehoice frappées par AivtBj lll. 
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hAhd'U , notis trouvons. ainsi qu'oD eo jugera par 
k ci-après, des moonaies dargent d'un poids 

oMindre ; 3 gr. 8o en moyenne ^ 3 gr. 3o. Les édi¬ 
teurs du Cofpos ûiscriptioTUim semiticarupi ont admis 
d’elles avaient été frappées cc^nformémeot aux de¬ 
niers d'oi^ent l’omains^. Mats les drachmes frappées 
par MaUchus II sont d'un poids notablomcmt supé* 
rieur k celui des deniers lomaâiis. H semble donc 
plul6t que ce roi ait adopté la clrtchm<* que les 
auteurs appellent • la «Irachme tyrienne^ •. Par i:i, 
somme, on revenait îi l'ancien système pondéra), 
avec cette différence ({ue lu frappe comportait dos 
drachmes et non plus des didruchmes. Sous Rsb* 
l>enr rmduence de» denier» romains on ciroulation 
fait abaisser le poids des monnaies nabacéenne». 

Nous reconnaissons donc quatre systèmes moné' 
lai res dans l’émission des monnaies nabatéemie» d’af' 
gcnt qui s’espace de 6a environ avant notre ère ii j o i 
après J.*G. Ces espèces durent être asses abondantes 
('t rester un assea long temps oo drculadon. Ce sont 
elles, enelîet, que nous trouvons on usagv dans la 
portion de Codé-Syrie colonisée par les Nabstéen», 
ù Salkhad H à Motana (Imtiii], jusqu'en 35o de 
notre ère sous le nom de par oppo* 

' C. I.S..U. 

* Cf. 6 a»&lov. TVoil/ <fr« «wniMiet frte^tt ft rawtfcm, i, 1 . 
p. Soa el »ai>. 

* ^\’aboi«oto«. /ucnpt. ff. M Ut. dt Sjrit, igeà «t «^7. S 

prnpM (le r«tt0 demièrv. le saiwit numlmete reaiftn|ue : itu 
({utlriàmu siede remploi éu ceue eAprcwiOB (lifTicile- 

locnl». 
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5ÎÜÜI) yiu k-rlixai'. Wuddiiigtüu» nommcn' 

lunlJn lexlü <lc Pulmyrt: qui meiiUonjw <lt>ji draehuios 
altigiKfS et 1rs textes du Haurân qui cvaiuritt cji 
<lnichnii4 syiîeDues, sélonnait de ren{X)ntrer ces 
tenues ù une basse époquR. Car, dès lu j)i*einiiT 
siècle de notre ère, tous les tétradrachinos drculont 
eu Syrie, de poids uttique ou de poids phénicien, 
furent assimilés à ^uati'e deoiei^s romains'^. H était 
facile de le décréter è l’ouest du Jourdain. Mais les 
populations de lo Paimyrène et de la Nabatène 
jouirent pendant longtemps d'une assez grande auto- 
noinit.*. De plus, en rapports directs aver ia Perse, 
l’Arabit* et l'Égypte, dlcs devaient tenir compte de 
la valeur de l'argent <;es pays rI, ]>ar suite, elles 
étaient amenées h maintenir la distinction eiiUe 
drachme» syriennes et drachmes uttiques. Il est tonI 
i\ lait typique que l'habitude de compter et) drachmes 
se iiiainlienue on Syri<*, aux ti*, tn* et iv" siècles, 
mids soutien lent eu Palmyrène et dans iAur>iuitUh'. 
Li»s éléments manquent poui'ètabiii* dans ces régions 
le rapport entre drachmes syriennes ou drachmes 
ailiques et deniers romainn^, 

’ Wabbwoîon, aôoi = Vouinè 17. h Mmvre, octebrt de 
uotre ire. 

* Pr. LssouâAJiT, ilicc du «u>U'r/.,i. r, Dniebm«Tÿri&,a\ec 
le rv^TVQ que Pompée a’trréti pu le lnOIlD•}1^^ ilo Tyr el du 
SidoD; cf. plus Iiaut. p. «94. 

* A même époque, on comj>l£ en dreeluriM on en ribùers, 11 

t'y t pas L’eu deUrlbuor. comme le toate Watldioglon, 0096, ans 
tatiquiié plus geando eux telles ueutiosuent des drscliiDas. Liplus 
saeUfloe tiucripiioa du tleurio poHanl ono «alooi' ou dealers aoa» 
P049TI Hrf. Widd., ai K 1 -Qnuray^i< (Rstdo Ko^rSi). debk^ de 
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'é ^ 0 up psrcMQTe 6* suôr di|n ooup ddiil eu* 
fléoêu TtoAÜons rie U moDaeie d'^e^ot <di«2 les 
Mabs(éexks . oom avons dresaé le uMean suivant : 


ÔBOOijt Ij_1033 nisï »n s - ta }. 6 b^. 77 . 

^4aH;Hin I_1&33 *|So KsSc 13*70 mu 6 gf. 61 . 

08on\ft III.... 1Q33 IO*7D riSJr 1 » 3-.ui 4. G J^r. 7 t. 
U tnéma.|r>i^);O 33 *f ?0 «a i«-vt 10 . 4 gr. 3&. 

.\niiTa IV -. -. onn 103J t*?d l 

H n09 [«(II —BAI a. 4;{r. «ia* 

1,I<HJ1.MH.ir4>-fak;93:n3’7DnSn 

U niSuie.on^ 1093 nn'in 

«I nos 

OHvji'.tr..... n^Vo 

(('•mm; 1Q» 

VlAbiOiiuil... *1^ nsSd 
• i( (r«^) 1093 

Ciluifi.iT.^19*70 nrn« 

1013 

IIMIOM, Il.?S0*715 

oi |r^)lOD 

fivMi(.»T..pi^TO nfinK 

1093 


En ûice du nom de cliuque roi, oo trouvi* lopco* 
tocole donné par les monnaies dargent, les années 
de l'ùgne extrêmes entre lesquelles ces monnaies ooC 

\‘ùû 3a d« Bottn. iSg <1« ootre èr^ Au cx«Bpl«i é« cooiplu «0 
«Irtcbmea rderé* par !.•&. Cusor daaa mo iftSM <(« l'ouvrige 
WaddingtM.^imtar tt. Deeuie ei l’r. Maclis. jVùms iatu 1» 
r^g. lUttrL iaUSyrU ma ju aaf. p. *$ 6 , n* 43 (Qiéfon ). 

' La piepAPl dêi lùg^las «ont Irasli^ ou |ior(nl m (MMin du 

lUn. 









%ùh 


MAK5-&VIUL lOU^. 


été iVappdcs Ht leur poid$ luoy^n. Rappelons (|ue le 
Jidrachine ptolémajque ou phénicien a un poids 
théorique d’environ 7 gr. 20 , ce qui donne pour la 
drachme tyrienne ou syrienne un poids de 3 gr. 6 os 
On sait que la drachme attique pèse é gr. 36 et li* 
denier de Néron un peu moins que la drachme 
tyrienne, soit théoriquement 3 gr. éi'. 

Lks premières monnaies d'argent sont des di- 
drachmes, puis on ne frappe plus que des drachmes 
et des demi-drachmes. L'oboie et la demi-obole d'ar¬ 
gent étaient représe^itées par des pièces de cuivre*. 

Jl est assez carieux de voir apparaître avec Obo- 
das IIL fcfBgie do la reine et sous Arétas IV, cette 
tîfligie accompagnée d'une légende, Ojï doit en cou¬ 
pure que dorénavant la reine était reine par droit 
de naissance et non plus seulement comme épouse 
du roi. Kn d’autres termes, à fexemple de l’Égypte 
et d'autres dynasties hellénistiques, le roi épousait 
une de ses sœurs ou de ses cousines germaines. Le 
titre de usœiir«, qui rappelle VàStX^^ des I^agides, 
n’apparaît qu'à p;>riir de MaUchus U, peut-être 
par la nécessité de distinguer Gbaiplat, sœur 
d'Arétas IV* et belle-mère de Malichus II, d'avec la 
reine Cbaqilat, femme de Maliciius 11 ; mais le 
droit à l’elGgie suOisait à spécifier que la reine était 
de la famille royale de Nabatène. 

Nom croyons avoir suffisamment justiûé, dans 

' Tnitf. i. I, p. A 06 et SAê. 

* Cr. plaa ÎMs, o” 33. 

’ 354. 
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i'ensemUe, U dftssemeot qne nous proposoQs pour 
les monnaies nabatéenoes; nous nom réservons de 
présenter qadcpies meones observations en les décri* 
Tant. 

Arétx» in Pii<uiKi.r.i^:«K. 

1 . Têle diadémée, à droite. 

IV. BADAEQS APETOY en deux lignes (à droite): 
•lAE —AAHNOZ (à gauche]. Vicioii'c (ourdée, de> 
bout, à gauche, tendant une couronne de U main 
droits et tenant une palme de le gauche. Dans lo 
ebump» à gauche, les lettres AP. 

Æ. 90 miU. Cabinet de* luodailles: 19 luill. colluet. 
fUmbarger; 18 nul), c^eel. AUoU^de la Pâ)'e. Da lAyno», 
Aei'. Num~^ iS&d, p. 995, n* 9 d [J. XIV, 9; l^ngloii, 
iVnai. i$t ÀTêhii es. ndaaiume» p. 18, n* s, pU T. a; de 
.'^adey, An. ds (s Sc«.fr. dr :Va«., I. tV. p. J t-i9, n* j et 
j>l. I, A. PuHCHs 1 ,1. 

2 . Variété de coin. La trobièine ligne est coupée 

par le bras étendu. M. de Saulcy si¬ 
gnale dans le champ l'absence des lettres AP; nous 
croyons, au contraire, discerner des traces de la 
seconde lettre. 

Æ. 19 Riaü. British Mumoji. DaSauley, üid., p. is. 


B. Tète diadémée, à droite. 

BAXIAEÛZ APETOY en deux lignes (A dr.); 
♦lAE—AAKNOZ (è g.]. Tycbé tourelée de Damas 
oMÛse, h gauche, sur im rocher de la hast' du<fu(‘! 
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iOt) 

5url uiHlieii-n<'Uvu n<)g('ânl. Lu «sU'iid b ijiiiiii 

Ji*oiU et, (Uns la gaucluj, elle tient anc oonie d’aboii- 
(lunoe.Dans le champ, les leUres AP. 

Æ. H) raiU. Cabinet des nvklaiUcs, ^itru «.wnipliiirus; 
cabinet (le Berlin, deiu ex.; caBûiul de Vienne, ex,: 
cdlecl. Hemburger, Inédite. — Plakchb I, u. 

4. Va riété de oo tn. Avec la coupe ♦ I a— EA A H NOS. 
Dhhs ledtamp, les lettres A P, pU^ o\i moins liustis. 

Æ. Il) milL C&binel de« médaille»; i8 milJ. BritUh 
Mnjoiiiü: < oUwt, flambcrger. De Luynes. i. c,. p. j()3 cl 

aftiv,, pl. XIV, 3: Langlois, op- f-, p. j 8, n* 3, pl. I. 3; do 
Saolcy, l c., pi J a, n* î, pl. I, .5. Ce» aillent ne fignalvnt 
pna les ietlre» daru le* champ, 

5. Tète diadéiade, ^ droKe. 

fV. SASIAEOr (iidr.), APE-TOY (à g.). DOesso 
debout, à gauche, tendant de hi inaia droite une cou¬ 
ronne (?) et s'aj^puyant de U gauche 4 une hasb’. 
Dans le champ, h gauche, lottrM AP. 

Æ. Ig mül. Un exeoipUii'» an Cabinet dos médailles, 
un entre* appartenait à M. de Satdcf, De Luynea, ibid., 
p. n()4, Q* 3 Ils; Lan^ois, op. c., p. i8, n* 3; deSialey, 

I. a., p. 13, n* 3. CeUe muanaîe a été décrite, mai» jamais 
reprodoite. l^e est partîcullèreuifini iotéxessante, comme 
nous l’avons dît plus haat. pour la comparaison à élebUr avec 
les monnaies de DeiDétrias'Daœns. ~ Plarchk I, 3. 

La signiûcalion des lettres AP gravées dans le 
champ du revers des monnaies frappées par Ari^ 
ta.» III est difficile à préclseï'. Un ^rt nous paraît , 


NOUZâUATIQIIB DES BOIS DE NiBATÈfiE. S07 
étabü ; toutes les moimajes irappées par Arétas Jil 
portent oee lettres. ]l en résulte qu'dles ne peuvent 
représeotrr une date comme l ont pensé Sestini et le 
duc de Laynea ^ L'hypothèse d'une seule émission 
n'est pas admissible en présence du nombre assez 
grand de ces bronsee el suiiout de leurs variétés. 
D\utre part, on ne \oit pas <(ud rappoii direct le 
sigle AP peut avoir avec l'atelier monétaire de Damas. 
Il est peu probable aussi cpi'ii constitue uue marqQ<* 
de valeur. Serait-ce le même tiglc qui apparaît sur 
Itis monnaies à légende nabatéenne sous U forme n 
ou nn. parfois en ligature? Il siérait alors aises tentant 
de l’expliquer par le nom d'Arétaa dont on a des 
abréviationa en n ou m*. Mais, d'autre part, il était 
inutile de graver à côté du nom royal an toutes 
lettres, rabrériition de ce même nom. Il serait aven¬ 
turé de supposer que fatelier monétaire prit pour 
difl'érent, Tabréviation du nom royil. U est plus 
conforme aux habitudes des graveurs monétaires 
d'interpréter le monogramme AP par Up£$ que l'on 
trouve exprimé è Tyr’ par On peut faire valoir 
que les monnaies de Démètrias-Damas portent la 
légende ^HMHTPIEaN THZ lEPAt et que oe titre 
de lipêt paraît s'étre maintenu sur une monnaie de 
Malichus I*. Toutefois, on ne saurait rien affirmer. 

‘ Ds torns. fin» N»m.. i$6a,p. 3a a. 

* Cf. In a** 3$*5S. Céuit ropiaipo lemofr. y., 

U m. Soppt. p. 3»a. aalvi par Lmcum. «p. p. is*so. 

’ Babblox, Lu mt 4t S/rig. p. ctsttr c«a.zsTD. 

* et. ei-aprAi, o* B. 



200 


MAKS-AVRIh UOi. 


Les TûoiiQai^^ üc Tigt'tine le Graiid &yppûesà Duuia.s 
vers la même époque et au même type du i“<*vei*s 
portent les lettres N 43t A ou simplement A qu'il est 
aussi o^aiaisé d’intei'préter^. 

Plus tard upparaissent d'auti^es différents, sortit 
de O, qu’on trouve associé au n, les lettres (cf- 
n** a6, 55, S^jqui restent inexpliquées, ou encore 
ü, Dü et 

Le nom d’j\rétas III fut gravé sur une monnaie 
romaine. Presque simultanément, les troupes de 
Pompée réduisirent les Juifs et les Nabatéens. Poui* 
commémotv^r son raid vers Pétru, en 6 a avant notre 
ère, M. Aemilius .Sesmus, devenu édile curulc, 
Irappa, en 58. une rnonnaie sur laquelle Arétas, 
tenant en main vm chameau, pile le genou en tendant 
une palme. L’identité du personnage est assurée par 
finsoription : Rex Aretas, M. Scaar. aed. car., ex 
S. C.’. Aulus Plautius. voulant coiitméniorer lu 
soumission des Juifs par Pompée, copia, en 5d 
avant J.*G., le revers des deniers de Scauros et 
y inscrivit Bacchhxs Jadaefis, désignant ainsi, 
comme l'a montré M. Babdon, le grand prêtre 
des Juifs*. 


‘ Baulok, Ut iioeV de Syrit. p. a** iQ, 27, i0. 

I B&ABLon, iVonnnuf fs rouucns.t. J» p, iso fil 

adv. 

* fi.40BL0.'«, cttef., p. 39<i ut nsBWJUilefMi. Ul, |i. 

lOA. La gmfui.prêtre ainu reprt^sriiié ost ArlstubiiLj coiDin« Tmlt 
<DnjMtorê U duc iV Lnvnes. 
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Obodas D. 

6. Buste diacUm^. k droite; physiODomie âgée. 
Gréneiis. 

EV* IDSJ "ffO (à dr.), « 3 ^ n*i 3 R (âg.); le roi Oâmîru, 
roi tU Nahaièiu. Aigle debout, «i gauelie. Dan» le 
cluimp : rcv: Toft Grénetis. 

/R. 6^.76. OebinH de« médjtilte*. Inédite. PuHCHiil.â* 

Cette monnaie soulève uoe question délicate. Tl 
est ioconiesUbU que le type du droit oITre l'image 
d’un hûiaiiie mûi' avec cheveux court* absolument 
«UiTérent du type jeune â cheveux longs qui apparaît 
sur las monnaies (n* 9 et suiv.) que nous classons 
sous U nom d'Obodas III. D'autre part, U type du 
rovers à semblable à celui du didrachm» de MaTj- 
chus I, la Tonne des lettres si voisine, nous obligent 
U ni* pas nous écarter beaucoup du règne de Mali- 
chus r. Or, comme l'a fait observer M. Clermont> 
Ganneau. il y a entre Arétas 111 et Malldius I, une 
lacune assez considérable d'environ une quonsaine 
d'années. Le savant proffssscur du Collège de France 
s'appuyant sur la transmission du nom du grand>père 
au petit-fils,par primogéniturc, avait condu que le 
roi 4 intercaler s'élait nomme Obodas \ La monnaie 
que nous publions id Toumit 4 cette conjectuiV' une 
excellente confirmation. 

^ CLtHMOfft-GAimAO. RmsaI ir,, l. D. p. 376 et ni». 
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7. Buste diadème, à droite. La physionomie est 
âgée. 

1153 J (à dr.), (k)3Vd msy (à g.); k roi 
Ohodas. roi de Nabatène. Aigie debout, à gauche. Dons 
h champ : nbn rov; Tan 3. Grènetis. 

Æ.. 6 gr. 78 . du prince Emest de Wiiidiach- 

Graetz. De Sanlcy, l 0 .. p. n® aj, pL I, 2 ? M. A. 

Levy ât Kürnbac^, Nawm. ZeiU^r.. 1 S 71 , p. é 454^7; 
J. Schoh. Coüect. Errul Pring su Wmiisch-Gràlz. n* 5769 . 
Noiu cTevoiulemûnUgeqninoiu a servi A reproduire celle inon* 
nalc A l’oldigcance de M. Imlioof-BlniTter. — Plakchs 1, '>. 

De Sâulcy ii‘a pas signalé rpie cette monnaie ètaii 
datée de l'an 5 et la lecture de I^evy et Karahacek 
n’eat pas satlsfixisante. ûii trouvera sous Obodas TU 
un didrachme [n* 9 ] daté auiasi de l'an La 00 m- 
parabon des types du droit montre ipi'i) faut Ic 5 
attribuer à des rois dUKrents. 

Malicbus L 

è. Tète diadéroée. à droite > cheveux calamistrés. 
Grèneiis. 

IBM in (â dr.), «So 13^0 (â g.); kroiMalt- 
chus, roi de Nahaièite. Aigle debout, é gauche. Dann 
le champ, k droite, IKC en lettres bouletées; k gauche 
un n et au-dessus 0 . Orènetis. 

Æ. 6 gr. 5i. Britifth Muséum. De Sacilcy, 1, e.,p- 8 a*S/i. 
pl. r, i- — Planchr I, 6 . 
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Cette monnaie fut trouvée par M. Clermont* 
Ganneau dana la Moalutide et communiquée par lui 
à M. de Sauicy. Rlle était alors munie d^sebdièi*e et 
faisait partie du collier d\me bédouine. M. de Said<^ 
avait conjecturé que son poids atteignait 6 gr. 8o. 

Nous avons invoqué plus haut la basse époque 
attestée ausa bien par rallure cui'sive des oaractères 
uabatéens que par (a forme carrée du sigma. U nous 
reste à proposer une explication pour les caractères 
IKC. Iis ne peuvent exprimer une date. M. de Seulcy 
i'û reconnu lui'même, car toutes les combinaisons 
qu'il a essayées o out abouti ù aucun résultat accep* 
tnble. Indiscutablement, ces caractères sont grecs. 
Nous croyons devoir écarter rbypothéae d'une sbré* 
viation incorrecte de l(ap&) x(al) (dJo^ilXou), car cei 
titres ne sont valables que pour une ville. En occu* 
pant Damas, Arétas II! devenait roi de Go^è-Syrin; 
il est naturel de tnnn er sur les monnaies d'un de ses 
successeurs le nom de crUe province : t(spdr] K(o<Xa«) 
Sfupéss). Cette leciur** confinnerait b* classement 
adopté par nous puisque, antériourement à Arétai UJ, 
las Nabatéeos ne possédaient pas U Codé^Syrie. Ce 
serait encore un Indice do l'occupation sinon de 
Damas mémo, du moins de tout le ^aurin. £t, en 
effet, les éditeurs du Cc^ot ont. avec beaucoup de 
vraisemblance, attribué au règne de ce roi, une 
dédicace de Bostra datée de l'an j i, soit de éo envi- 
roo avant notre ère 


^ C./-5.. n, 
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ÜBÛDAS m. 

(). Deux bu5ies jeune» et diadémé« accolés, n 
droite. Devant, n nabatéer, 

TJ-. 1835 •iSD{<idr.), wîVo mny (ag.); ieroi Oho^as, 
nÀ de Nahatène. Aigle debout, k gauche, Dam le 
cüianip : nVn n5V; Au-dessus un n nabatéeii 

et O affecte une forme de samech nabatéen. 

Grènetis. 

Al. 6 gr, 54 » Briüsli Mtuetmi. loèdito. I^linchr 7 , 7, 

Cette monnaie, se distingue nettement des mon¬ 
naies d'Obodas 11 par le type du di'oit, Nous avons 
ici les deux bustes accolés du roi et de la reine et cc 
type se maintiendra pendant tout le règne d’Obo- 
das 1(1 même aprè» l'adoption de la drachme de 
poids atüque. A cette occasion, faigle du revers sera 
remplacé par la tête du roi; cf n* 11 - 

10. Deux bvzstes accolés, à droite. Grènetis. 

ÏV' (à dr.), [t<]z)o niay (è g.); lem Obo- 

das, roi de N<tbatène. A^e debout, à gaucKe. Dan.« 
le champ : VQn mv: fan 5. Grènetis. 

At. 6 gr. 90. Cabinet des médailles. Babelon, Met de 
IVo»., 1" série, p. 76 et Süiv., IV, i; Hépertoire ff'dpi- 
frapkie iéiiûtique. n” 54. !• — Pi.aNCïiR 1. 8. 

Les caractères nabatéens affectent une forme tout 
& fait oorsivc, attestant leur basse époque < 
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11. Deux bnste» accotés, à droite. Grènriis. 

'fy. DJp(àg.), [i 8 a ]3 tSo D’or (à dr-); Ohodas, 
rot de Nahaiine, Van iO. Tête îmbcrlw et dtedémée, 
de phystoDomie a&ses jeuoe, avoc dr longs cheveux 
boudés. Grènetu. 

4 gr. r>o. AiiÔMiDâ colledioB dr .Sèulcy. D'a{>r«s ce 
Ksrânt. t. p. Ig, n* a 3 .pl. I. 8. Cf. B»l>eli>n, 1 . 1 ~, p. 77. 

Nous ne nous trouvons pas on présence d'unemon- 
nate dégénérée puisque M. de SauUy a lui*mémenoté; 
• le titre de l'agent est très hon ». Entre, l’an 5 et 
ian 10 de son régne, donc veii a5*ao avant J.-G., 
Obodas Ul abandonne le didrachme ptolémaïquo 
pour la drachme attique. Cela «'ntrainsit la dispari* 
lion de Taigle au revers. Oo lui substitua, sans grands 
frais d'imagioatioD, la tète du roi. L inscription de* 
vient entièrement circulaire; le protocol» royal en 
est légèrement modifié. 

Nous insistons sur cette détenninalion du droit et 
du revers — inverse de ceile edoptée; — die force 
è reconnaître le roi et la reine dans les bustes acoolés, 
et non. comme on Ta dit. ceux dea héritiers pré¬ 
somptifs. 

12. Dpux bustes aeedés, à droite. Le buste du 
second plan a porté en dehors du ffan. Derrière, un 
n nabatéen. Grènetis. 

R. 16 r\sv{k g.), lea: ^td n[i» (è dr.); OMwi. 
roi (U Nahalène, Van 16. Tfte. diadémée, è droite. 
Diîj'i'icrc. uri n nabatéen. Grènetis. 
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Æ.. A jçr, (idlcct <îu zniri^n» de Voiçûc^ Dp Vogue, 
fippendice, p, i5, it* %, pU XII, a; dp Snulpj, i4/m. 
Jfojft .t.IV, p. iS, n* 5, etp, aS, pL I, 7 .—PLAXCHtl,^. 

Câs deu& savanU reconnaissent au droit une t^U* 
de femme voilée. En réalité, b tête ainsi désignée 
est ia tête diadémée du roi {la tête de b reine se 
devine avec peine au second plan), lis attribuent 
cette ntonriaie à Arétas Ifl et lisent Tan 3 1 , 3 a ou 
33 . A. V. Gutâchmid, 1, c,, p. 83, maintient l’attri¬ 
bution à Arétas III et lit la date 17 ou 18 . La com¬ 
para Uon avec la pièce suivante a été feite par M. d<‘ 
\^ogûé lors d’un reclassement de sa roliection. 

13. Bustes accolés, ù droits. Derrière, en liga¬ 
ture. Grènelis. 

IV. >8 r\w (à g.), laaj -i'?Dmay (à di‘.)t Obodof. 
roi de Nabatène, i'en iS. Tête diadénice, à droite. 
Derrière, unn nabolécn, Grénetia. 

Æ,. A gr. As. Cabinet des mAflailles. Inédite. — 
Pt.àjioBai, 10. 

14. Bustes accolés du roi et delà reine. Grènetis. 

ÏV* 30 ru» (à g.), iB3i i'?D mar (A dr.); Ohodas, 
rai de iVaèatéiie, Tan 20. Tête diadémée, k droiti*. 
Derrière, un n nabatéen. Grènetis. 

A. A gr. 35 , Brilisb Musenen. Inédite. — PijtMCBR J, 11. 

15. Bustes accolés du roi eide iarûne. Derrière, 
un n nabatéen, Grènetis. 
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^. {à g.], dr.]« Ohodas, 

^ 4 e Nûha^üe .à droite. Der* 

rUre, un n nabatéen. Gr^nelis. 

M, 4 gf- 56. Britith Miuemn. Inédite. PUee p«reé«. 
^ pLAtfCBB I, 19. 

16 . T^te laorée. Derrière la tète.uD n nabaléen. 
Grènetû. 

ï^. tDM ^[Vd KjaVc m»; h ni OMas. roi 
Nnhntène. Déeasc <krhnui. k piurhr, (rvant la uiniii 

Æ. 17 mü]. Anrienne <«Uect de Amilej. D'npK>i 6 t 
SAttlej, Atm.Nam., t. IV, ['>. n* M «l (d. 1 , g. 
rMTtiriÀn per Bebelnn, il«V. Nam.. 1" aétir. p, 77*7^> 
A. V. Gntw'hmWl. L e., p. 6Ai evail ny^nu qu'on ne (levai 1 
lire nuetine date mu* cotte monneie. 

Antr.^s IV PHii.opaTHis. 

17 . fVùif Dm {à g.), lea) nm[n (à dr.); Aré- 
tas,mfU Üabatène, qai fàme son pea^. TAte Uurée, 
h droite. Devant, O. GrèoetU. 

ï^. 1 me iQ» (è g. ), ndbo (à dr.); IfoMin, 
reine 4 t Nakal^ne, tan î. Buste de famme voilée. K 
droite, entre n naboléen et 0. Grèneds. 

Æ,. 4 gr. 7 i.C*biDotd«ftiDédiiUe«.ln«dHo.FuNC]iBlI, 1. 

Toutes leaoK^nnaies d'argeotfhippéessous ArétasIV 
du vivant de sa première femme, la reine Houldou, 
offrent U tèie du roi au droit et le bmte de U reine 
nu revers, avec la date. 
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18. Variété- nw [om] (à g.)i leaj’iVu n[pin; 
Azétas, rot de ^iahatène, (jui aitne son penple. Tétr 
laurée, à droite. Dans U champ, n nnbatéen^t o. 
(îrèneiis. 

R. T nû0 (i g.)> ri^'îS n'7[n («i dn); Hmidm. 
reine de NabcUèrte, tan i. Buste de femnu* voilée, 
droite. Dans le champ, n Dahatéen et o. (irénefis. 

Æ.. 4 g*'. 70. CaBinet (l«s oiddaîllss. De l.uyne.s, l c., 
n' 75 Lan^oij, o/i. c,,p. 95'Q(), d" 8, jd. 1,6; de Vcgûé, ^ 
p. ioy n* 4 î de Soulcy, i c., j». iS-i/i, n* C. P/.^chbIT, o, 

M, de Sauicj* dit à tort que M, de Vogué a lu la 
date SI. M. de Vogué lisait Tan a. Nous proférons 
avec A. y. Gubclimid, /- c-, p. 85 , lire Van i, car le 
second irait paraît apj>arKpnir nu n gravé ilerrière 
le buste. 


19- -.. (à g.), ']h'o nm[n (à dr-); Ârcias, 

roi de Nahatène . . . Tête diadéniér, à droite. Grè- 
netis. Une partie importante du coin a porté hors 
du Hân. 

ÏV. rnin mv (à g.], [lojaj .dr.); 

., ,, reine de Nai<tièzte, tan 2. Buste de la reine 
voilée, K droite. Ek'iriére, un n nabatéen. GrénetU, 

/R. h gr. S2. GaBinet des médülles. De I.uynes, 1 . c.. 
p. 1)4, n* 4 .pl- XIV, i; Langlois, op. e., p. 19, n* 5 , {d. I, 
4 ; lednre par de VogOé. i, c., p- a5, n* i, pi. XU, 1; de 
Saulcy, i. c., p, i 3 , ij* 4 , pl, î, 6, — Plakcrs II. 3 . 

La tête du roi, en partie fruste, il est vrai, semble 
s’écarter des types voisins. Mais la légende répond 
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du vkécdc protoec^ Le révers —^ le oom de la 
reîae evt cocDpièiecDeot effacé — nous ofte U buste 
4 e Hoiddou. 

20 . [no»] (à g.), om waj n[mn (à dr.j; 
rot tU NabaÜnc, fut aiW (sojt prup/e). Tdti^ 

laurée, à droite. Gronetis. La geuclie du coin a porté 
en dehors da flan. 

R. ? PIC (it g.)... ; .. .foN 2 . Buste \oik*, h 
droiU*. D<*rrlère n. GK*nelis. 

4 ^. 4 |T< Cabinei <l« Berlin. Inédite. PuKr.iitt 11 . 4 , 

21 . noï Dn("i] (à g.)' 

Ai'étas, roi dé NûbaUne, fat aime son peuple. Télo 
iaurée, à droite. 

FV- 3 p;v (ù g.). 1932 .... (a dr.); . . ., 

i‘afié Ao NaitAUoe, tan 3 . Buste voilé, u di’uiU', ciilie 
n nn]>utéi*ik vio. 

4 gr. 69. litdléd. Ilunburger. Inédite. CT. le n* 37. 

22. fiw] OP-> ib[m] (b g.)» 1^0 np[^n {h dr.); 
frétas, rot de iVaéoiérte. ftu oiW son peup/é. Tête 
laurée, 4 droite. 

a. î PiC ICM (i g.), ... ; ... de NahaUne. 
Ton ù . Buste un peu fruste de ia re i ne voilée, à drui te. 
Gr^nelU. 


M. 4 gr. 1^. BHtiih Musenii}. Inédite. — Pt.AKORB II, !k 
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23. 'JV ‘18 léioréf*. à divite. Devy»t, o. (Jmjt'üs. 
Au-des$Lts de Ju tdlc. cüntremar((ae. 

fV. 4 i53aj(üdr.),^'îapmn (à j,».); Arétas. roi 

AcNdhoiène, Van û. Pejumo voilée, dcLout, 4 guuclic*, 
h\iiüt Li main droite. Dans le champ, un n nahütt’fti 
et O. Grèneriÿ, 

Æ. X7 miJL sur iç]. Cebiofit dos niéd aillas. De Saaley, 
î. c., p- i6, n° i5; Babdoii, i c-, p. 7i)t pl. IV, 4. dau*. 

rjui a |iT£te n beaucoup d'ikc&ilalions, as', ccriainkuliont le 
ctiilTre fi , comme l'ooL ruconnu A. v. Gabohiitid, ep. c., p. 
el CIciiJioni'Ganneaii, liépert, iTépigi^ sintHî^ue, n* 54, 3*. 

— puftfiüB n, 6. 


24. VnCi’e exemplaire. ’lVie Ininvc, 4 dmiic, san.s 
Cünti'emarquB. Derrière, n. Cabinet d<* (îotlia. In¬ 
édite. 

25. Tête laurée, 4 droite. Crèiietb. 

[y. 4 niü waj (4 dr.), ... (4 g,)5 .. - , m 

de Nahatène, l'an 4. Personnuge dihoul, à dredte, 
levant la main droite et tenant dans la gauclie une 
palme. La tête parait toirrdée. Grenetis. 

Æ. i8 aiilL Gabmet das médaille*. Baboioji, 1. c.. p. 8u, 
pl. IV, 5? liéperl. d'épiÿr,, sénu, a* 64, 4*. Ici eotwc, la 
date est certaine. — Pj-shcbi U, 7 . 

26. Tête laurée, h droite. Dan& le cham p, n n aba> 
téen et 0 . Grànetis. 

ly. 5 nv nü» (à g.), [Dnn itaa]) -|^o rmn (4 dr.); 
Arét/u, m fU Nahaièn^, ^ui aime »on peuple, l'an 5. 



N0UISMAT1QU£ 1>KS BOIS 1>Ë N ABATTE. ili 

Dans le nom d'Ai^tas. ie n ?t le *> soDt liés. Fenuuc 
debout, à gaudie, levant la main droite. Dans le 
cluimp, k droite, n nabatéen, à gauche o et au- 
üessuos tt. 

Æ. 1 d à ) y nul]. Cabinet des jtiêdeülM. De Luynés ,Le., 
p. sç}S et 9atv., jd. XV, la; langlois, op. e.. p. i6'S7. n* : i, 
pi. ], n* Ç|: de Vogué.Le., p. So, ii*G: <I« Saulcy, Le., 
p. iT), n* i3, jd. 1, 11 . — PbVXCiiB II, 8. 

Lu date a Mélue, Tan lo, par b duc do Luyuvs 
ut I an a |>ar M. de Vc^d aoivt par M. de Saulcy. 
\\. do Vogué n proposé de rucoiiDaUt'e duu Ica dt-ux 
IcCirea du clurap vs Tabréviiitjon de N^S9, DoaLra; 
niais In première lettre est un pké plutôt qu'un 6dh. 

27. Variété de coin. Télé laurve, k droite. IVr* 
riiTe, n nebateon. Grénetu. 

ïV* 5 rtiv {ù dr.). pn^n (à g.); Aréias. 
ni ilc l*fahaièfic% Ton 5 . Femme debout, ii giiuch(<, 
It'Mirit U muin droite. Dans le champ, n nubatérn et 
O. GWuirtJs. 

Æ. i8 rniil. Gibiust iki laiédaiUes, deux fkamplairas; 
cftl)inet de Berlin, deux ex.: eollect llemburger; eoUect 
Arlbar Lôbberke; eorlenne eoUecL de Seidcy; me o^ect.. 
deux ei. De Saidcy. 1 . e.. p. i6, n* >i, où ee lennt confood 
cette monnaie tree les trois salveolea. — Plaxcrb U, 9. 

28. Tête Imrée, k droite, entre n nabatéen et o. 
Grènetis. 

R. 6 m© lotai] (à dr.), fro nn">n (à g.); drdtof. 
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j'üt de ^ahaiùnc. Van 6. Finunu’ Jel>nut, à fiauclu*, 
lii lUîiin droilci. Diins ie cUaiii|), n uabutéeii et 
O. Grèneti». 

Æ. 19 oiijl. Cahlaet des jn^ltiiilcs. l)c' SfiuJc;, i c., p, ].(), 

id (deutiëme eumpUû'e 1 anciennt; udiect. Lagoj) JiésUo 
«Dire Tan 2 et Tan 12. — PlakcobH, 10. 

20. TêteUoriie, ù droite, entre n nabatéeu etc. 
Grètieti». 

R. S nj 0 1Q3J (à dr.), ■;‘jo nn[in(üg.]; Aréias, 
roi (U Nabaiène, lan 8 Foniine. debout, à gauclu*. 
îi'vant ja main droite; la |mrlie supérieure fnistt*. 
ünns le cluimp, n nubatéen eto. Gr^^nctis. 

Æ. iS iiuÜ. Caljinotdes uiéd ailles. De Saulc'y» p. l(i. 
D* lA {premier eïenipbirc décrit). U ya duute sur la date. 

30- Tête lourde. A droite; devant, o. Grènetis, 

IV* ... 'lûM {à ik.), Y'^o nn^n [à g.); Ai'ètas, ni 
de Nahatène, . . . Feuime debout, à gauche, levant 
la main droite. Dan.s ie champ, o c-st seul visible. 
Grênetfs. 

Æ. 18 mill. British Muscuoi. De Saulcy, p. jO» 
n* date est eotièrement effacée.' 

31- Mêmetype.AurcTers:'^^ünfiirT(àg.);.4rd- 
ias.roide.. . La légende a porté, à droite, en dehors 
du flan. 


Æ. 19 mül. Cabinol de Boriln. Inédite. 
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Même type. Au revers : 183: ... (à g.), 

.. .mer (À dr.)i ... rw dr NahalèM, Toa ... Le 
chiffre de la date est complàteineat ef&cé. 

Æ. \ 9 onll. Collert. Hnrubur^, Tnêdiu». 

32. nos Dm (à g.), [^toi i>]e nnnn (k dp.); Aré- 
taI, roi de Nah<Uène. qai aine sou peupU. Tête iaurn*, 
k droite. GrènetJs. 

TV. 10 m«r (n dr.). {h g.); demi (-oiofe] 

d'argent, (an iO. Aigle deboui. k gauche. Grênetis. 

Æ. 19 mUl. Cabinet des mecUilies. deui cuempUireA. 
Duc do Uiynee, I. û.. p. 396. n* i 3 » jd. XV. iS; Langlois, 
op. ç.. p. 07, n* 19 , pi. I. 10; de Seolc)'. te., p. 91 >99 . 
n' 33» pi. [. 10. Le n^eur uoinpleire. qui ne laisse plus 
de doute Air raKHbutioit et noos reprvduiMns, eet 
inédit. Pour U râleur notée sur celle monnair, voir le 
murante. — Piaeisna 11 . J r. 

33- *105 w no» (A g.). [Dm toj iSq n]m[n (ii 
Jr.]; Àrétas, roi de iV<i6atéJio, gui aÙM toH 
obole d'argent. Tâte Uuréc. A droite. Grènrtis. 

IV* •'O» wt? (ü g.), lODiftsSon'jn (à dr.); /W- 
floii, reine de Nahaiènr, t'ait 10. Bu^le et leui'é 
do h veine, ï droite, («l’êiuais. 

Æ. 90 miU. sur 93. Cabinet des rardsiUes. De Luynos. 
L c..p. 396, fd. XV. 11: UiigloU,op. 6.,p. 96,n* 10, pi. t 
8; de Sauky. t r..p lA. 11*9. [A II. 1. — PLaxcaaU, ti. 


Autre exemplaire. Collect Hamburger. Le coin 
a mol porte, de sorte <|u'il manque tout un c6t^ des 
lêgrnd**!. 
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Ce broux»' avait donc une voleur doubli^ du j>i*é- 
cvdexxt. Leur poids respoctif i\%t g gr. ao et 5 gr. 30. 
Le duc de Luynes a paifaitemi’ut traduit les mots 
V|p 2 nyD por « obole d’oi^'nt n. Précisément. i*n pJwj i 
Ifaurào, à es-Souwaidâ. ville qui s euorguciiiUsai t 
d'avoir été fondée par Dusaréa-Dionysos, um* in¬ 
scription mentionne î'é&ià# dpyvpixSs^. Waddington 
ne pouvait expliquer ch temn* assea étnuige. M. Ba- 
belon a pressenti la solution : « L'étymologir du mt;l 
nous port»' A croii’e (pi'ii s'agit d’une taxe qui doit 
êlTû perçut* »»n argi'nt vi non point en billun ou pu 
bronxe. Noua avom vu, 4*n i tTei, qü'i*n Egypte on 
établissait une différence entre les payements en aiv 
gent et en bronxe pour la même somme, et qu'une 
drachme de bi'onwî valait six oboles, tandis qu'une 
draclime d'argent comptait pour sept oboles. Dans 
riiiscriptioû de Sueida, l’obob* prélevée par le puffôcû- 
TJïV devait être en arçent, c'est-ii-dire le ï/ 6" d'iuu’ 
divichnie d'ai^ciit et non point d'une dra^mc de 
bi“onxc * 

Lu réalité, nous sommes en présence de doux so¬ 
in lions. Ou bien le fermier <'xigi',ait qui* sa jKirt lui 
l'ût jviyée en espèces et non en natuns eu bien il 
exigeait le payement en aigefit et non en monnaie do 
cuivre. IrO tuxti; n’est pas assex cxpliciU^ pouj' nous 
permettre de choisir entre ces deux hypoüicsc». La 
d(Tniérce$l rendue vraisemblable par les dicbalquc.s 
d’Arétüs fV de 9 gr. 3 0 avec cours forcé d'une 

' Waidüjii^au. 9M1. 

* Rasrio*, Tmitiffet manHOiv gi\ rt rfini.. l. i,|i. 4«y. 
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obole d’ai^ent, ^ors que dans ie reste de ia Syrie, 
à l’époque romaine, on admettait que fobola d'af' 
gent valait huit chalques Ml se peut que» dans i'Au* 
ranitldê, le rapport du cuivre h Tai^eut ait été ainsi 
faussé pour longtemps. Sou$ la domination romaine 
le fermier des impéls d'e»*Sou«'aidi tenait, peut* 
^tre, il prévenir par une inscription, gravée k la 
porte de son bureau *, qu'tl r^usait U monnaie de 
cuivre portant U mention « obole d’argent » ou tout 
AU moins qu'il no TaccepUit quv pour sa valeui* 
rédle. Ce texte fournirait uci« nouvdle preuve de 
la complexité des div«de iiuuu'raii’es que conaer- 
voient les populations voisines du désert. 

34. Variété de ooin. Dn*)mu*|^Dn[^n (k dr.], 
rjjss nvD npy (ù g }{ Arétiu, nide SiihaUHc, 
son peaple, ohoU <r«rpen{. Tète Uuréa, k droite. 
Devant, un n nabatéen en contremarque. 

IV* mer (à g.), mu n'n . . [4 dr.); .... 

de NahaUné. tan i 0. Tète y uilée, k droite. 

Æ. at lur 1 $ Biill. Odlorl. IfaiHlrarger. loédite. 

^ Noai téasUoM Is brou* de i gt. 3$ e»t un dmJque. eir 
l«e ebalquei de* nn» ée SjrriS aUecpiMl t peÎM i p. A^ppê 11 
iniU de* cbetqoM d«peid»MafÉiUe;<f. Betdoe, •p.e.. t I,p.A6*. 
Daos le mSm« eev7e|t«. p. 6eMo4, M. Bebdeo eîu u broBM 
peaent *5 p. 30, è leS^c ilc Sdvère AJectadre, reprdMBteoi 
éna Maarfeet pofteet *e nTcn 060. c'ert-e-diA iC»X6i. 

* Waddipftoe, 3311, «looee le» iediretiees raivanle» ) «Dans 
une lotitoe prd» de Je mieqoée; inKrfptioB eBodrde M Me bien 
('OnwTi’ée*. A soin reoeeieMiief, fe leile n’e pee dl^ n**n ile^iulv 
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3i>. nî 2 yBn[’*i (h g.). .. ; ... y ut aime sun p'aple. 
îiübte bu N, n droite. Devant, n. (Sréiietb. 

R. 10 1B3J (» g ), riîVo \ibn dr.); Ifoal- 
doa, reÎTie de NabtUène, lafi iO. Télc voilée, ù dioite. 
Devant, n. Grrnetis. Il se pouiTait (jik* fa date ne fût 
pas complète. 

4gr. 7 ^. Cabinet de IWlLi. Inédite. Planiih» 111, i. 

36. Tête virile, à droite- Oevrièik*. i**‘e fetlre 
nalwitéenno, 

fy. Aigle debout, k droite. Dans fe champ, n et 
D Dftbûtéen.s. 

At. 2 Kr. ^5. Aiicieiuje lolL'dioii de S<ndry. D'après cel 
auteur, Aunmû'c de hi ./•. de naut ,, t. V, p, ^ 62 . 

M. de Sauicy ne fouiiiit pas dr l'cprodiiCtion dn 
cette d«ni*drachjne et se contente de dire (qu’elle osl 
semblable à h monnaie de raivrr que nous décri¬ 
vons sous le 32. Mais alors, faiglo doit regarder 
Â gauche. D'autres détails seraient à vitrifier. 

37. ... ‘t’JO nn'jn ; A ràtas, t'oi de Nahatèiw .. , 

Buste iaure, à droite, Grènetis. 

ly. p)i3 mu? vüM iihn; Hoaldcn. mno de 
Nahatèno, tan f5(?). Buste voifé, h tlroite. Devant, 
le signe 0 , Grènetb. 

Æ.. 4 gr. 30. Aocienne ccJieetioa de Ssulcy, pi^ovennnl 
de le coüection Wîgen. D'après de Savücy, Anu. Nunu,\. IV, 
p. i4, n* $, pl. TI, 3 . A. V. GuUclumd, i c.. p, 8 b, pense 
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qo'H frat Tui S et 4T6 c rtisoo «i i'(Hi en jo^ p«r le re* 
production fownie per de SenJep Dens ce eaj nom aaiioos 
nue variété de cmn dn a* ai. 

38. ney cm îeîsi] (i g.), in nmn (à dr.); At-é- 
las, ni de NabatèRC, ifui aisne son peuple^ Biiste uo 
peu fru$te, à droite. Orènetis. 

Fy. J 6 pjr >033 (àg.),ro^ n^(ndr.)j WmiMok. 
nine de Nahatine, fan iô. Buste vmIc de U l'ciDi'i 
ù droite. Devent, n et ^ en Jigature. Gr^netU. 

JK. igr. 5o. BruUab Mnsetini. De Lnyne*. f. c., n* 8. 
jîi. XV, 8; Lukglow. p. a6, n* 9, pl, I, 75 de Vogùé, 
l. r.. p. Si -Sa. IH fan 19 x de Senky, l c,. p. id. n* 7. 
^ Plakcra (IT, a. 

Aatrf*. uxempluîre» h gr. do. Cal>io(it de Berlin. 
Citù par A. v. Gutsohmid. np. c., p. 85. Un Autre» 
A gr. ao; Alloue de Je Kûye. 

30. Au droit ou oe distingue plus que n[oy... 
Tète Iturée» k droite. 

IV. (?) e& n3ü..., tan Tète voil^ k droite. 
Le ohifTre des unités est douteux el le nom de In 
l eine cet fruste sur l'empreinte que nous evone étu> 
dièe; toutefois, nous croyons voir des treces du nom 
de CKaqliat et le revers rap|>clle celui du n” /i t. • 

dt. 4 gr. 5o. CoUect. HAoibirrgrr. Inédite. 

ilO. ncr Dm {à g.)* 

T^te. k droite. Grènetls. 


firr oûitr son penptc. 
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ïV. a3 OU a5 piv laai (à g.), n^pv (à dr.); 
CkoijUaf, reiM àc Nahaièhi. Ton 2S ou 55. Tête 
voilée 1 à droite. 

Jt. 4gi’. a5. Bristish Muscum. Inédite. Puhcbb lit, 3. 

La date o&ri, comme la précédente, une incerti¬ 
tude portant sur le chiffre des unités. Toutefois, ces 
moncaies sont les plus anciennes que l'on possède*, 
au uom de GhaqUau Ëiies assurent la restitution 
de ce nom, jusqu ici un peu hypothétique, dans 
l’inscription d'El-Mer (Pétra), datée de l’an a y d’Aré- 
tas IV *. On doit iir« ie nom de cette reine sur toutes 
les monnaies suirantee. 

41. ... msj iSonn‘,n (àdr.j; Ar^s, roi de iVa- 
h(iiène. .. Buste du roi, h droite. Grènetis. 

IV- a8 1033 (à g-}. de Nahatène, 

' C.LS.,U. 354 ; cf. ds VooCé. JWn. o/^'iu., 1896,1, 1 , p. t 3 a 

et suiv.; CinMOAT-GAtniiiAci. 1. 11. p, 870 et sût. Nou^ 

croyoDi trouver uns noiiydle mention de la teine CliBcjHait 
dans Vinsehplion d'û-Medros (Pélra) pobliée par M. <Ie Vog;üé 
{JoBrii. ojwii.. 1898, t, I.p, ]36 etaoiv, C.L iS.,n, 443}. et pour 
laqudle il faut teoir eemple des observation* de M. Clertiioiil- 
Ganocâii (Aacoei/, t.Il,p. 379 et smv.). Cetozle.àDOtreavis, n’'*! 4 t 
pas dal 4 dei'an 36 d'ArtIea 111 , Bais de Pao a 6 d*ArétâJ IV, /iU 
de Malidioi. Noua lisons adnsl lea ü^oea 4-7 : 

. n'?T)[tyi] (6 ) iüm i^d i[ 3 ^d la] nmn ( 5 ) ''n ‘79... 
[w^D nn'inS] 26 ruo (7) 3 [n m'3 1033 rcht] 

... pour U uilut SAi'éttu.JiU de Malichu. nî de NahoÜne et de 
Cka^flat, rsina de iVdAatinr, au naij de Ak de Ton 2 S da ro< Ar4> 
Vu. Ces nsütutlons s’accordent avec U copie des PR. Lagrange el 
Vincent. 
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fm S8. Buitt votiA ài la niaa, à êràtB. Devant. 

b dgmor 

S gr. $o. Catiioftl det médaille». BaLebïn, L e.. 
p. 7S*7g,pl. IV, 9ifUpci~ Wiwt. a*54, a*. L» date 

n'eftpaa ÎS, m«i» eerUioement Sd. — Pi.axnBB III, 4* 


42. noy dm (h g.), [tom] ^70 dmh (i dr.); Aré- 
103, roi tU NalfoUw, 91 U (unie ton ptnple. Duste inuré. 
à droite. 

F^. '60 rue de MabatèM. Ton 80. 

Dustes (iccoldA du rûi (biiré) et de le reine. 

A. 4 gr. 55. BHatUli Muæum. De l<uyne».t. c.. p. ag^ , 
n* 5» pl. XV, 6 : Langloî»» a. e.. p. a5, n* 6 . pl. I, 5; 
(le Vo^ê. l. e.. p. 5a. avec «ne honiia leeUire da nom (b 
Ia reine et de U date: de Seuk^. 1. c.. p. i5. n* lO, 
pi II, 5.Pi.AaeKR Ul. 5. 

Autre eiempUrre. 3gr. 701 GoUeotion Allotu* Hn 
la Fuye. On distingue le» derni^Tta lettres du nom 
de* ChaqUat. 

43. ticr dm (à g.) ... ^ ... gui aime son pmp/c. 
T4te laurée , 4 droite. Grènelis. 

I^. 4o ruv iB[a 4 ...;... de NahaUne, Tnn $ 0 . 
Deux bustes accolés, à droite. Grèneüi. 

4 gr. a S. Briatiah Mwnim. DeLoynee, 4 e.. p. agj. 
n* 6, pl. XV, 6; l.iiiigloia, o. c.. p. sS, n* 7: de Saeloy. 
i. c.. p. 15, 4 la suite du o* 10, o'e pas déuctniné la date. 
^ III. 6. 
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iSi 

Âjiti*e rxsmplaire. ^ Collection du ninvqui.s 
dv Vogît4. La Ugcndi* dü droit est endèremeni 
lisible- De Vogué, L o., p. 3t, n* 6, pL 'Xll, ft; de 
Saule)’, i. c.,\). i5, n* M. 

44. Tête diadéiTîée, à droite, cheveux calamis¬ 
trés. Grànetis. 

ïV. itsai {à àr,), hz'tü- . . (à g.); . roi 

de Nabaiène. Corne d abondance ornée d'une bandr- 
Ulle. Dans le champ : 43 ne ; Ton 4^- Grènctis. 

Æ. a3 mill. Dichulque. Csblnoi defiiriédfiü3e».L>âLayn», 
l r., p. 3 ^ 3 , n'i, pl. XIV, î; Lnngloû, o. c., p. n* i, 
pï. 7. i; de VogCié. 1. r-, p. îî-aS et p. aô, pl. XH, 
arec lecfuiY recUriée; de Saulcy, l c-, p. ai, n* 34. cl 
p. 36 etau:v.,pL H, lo. — Pr.AHCBR lit, 7 . 

Ce dernier savant dit que cette monnaie a été sur* 
frappée et signale des lettres grecques dont nous 
n’avons pas trouvé trace. L’attribuüon à Àvétas IV 
a été proposée pour la première fois par Glerinonl- 
Ganneau, Recaeil, t. IF, p. 2o3. Ge bronze est iden¬ 
tique comme poids et comme dimension au n'' 3o, 
lype institué par Arétas FV; par suite, sa valeur est 
d'une obole d^argent. 

45. nD]s oni (àg.) ..., ; , .. aime son peuple. 
Tdte laurée à droite. 

ly. 46 njv fan 46. Dcax bustes accoles 

dont le second peu visible. 

3 gr. 9 e. CoUrvl. du niarcpiis de Vogué. Inédilo. 
-^Plavchk lit, d. 
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. >46. .. . wg * 1 ^ iWmv Àrétu, roi 4 ê f^oholèft£ 
**• k Buste ieiré, à droite. Crtestis. 

J^. &8 nv tan 6S. Deui biules acco- 

Us, i droite. GrèaetU. 

A. 3 gr. 68. CoUfdtAn <hj mnrquis de Vo^c^. IV Vojp'iè, 
I. f-,p-3i, a* 7 , pj. XII, 5; de Sdotey,/. r., p, i5,n* j-i-Ln 
dalo ft»t bien 48, eojnnve l'a si^aJ^ A. r. GQlaThm»!. I, r., 
p. 35. PuxcHK m, {). 

^7. ii?M ^VDnn•5n (àdr.); 4réUu. r«rfi- Nohfitc^nc 
.. . Tète Inurée, à droite. 

fV* ...Mj^rVpp (A <lr.); (IhtujUût. m'iir dr 
... Double balte, 4 di'oite. 

& gr. 90. Coüed, Hambur]^. Inédite. 

48. <.. 7S0 rrt^n (à dr.); Àrétoji, rni dt 

Nahaiène ... Tête, h droite. Grénetis. 

IV< Deux bustes accolés, A tlmite. Î«a date est 
IVuste , ptuteAtre $0 plus des unités. 

At. 4 gr. lé.BrUliih Muscuni. Inédite,—Pu mcnR IJI. ! 0 . 

49, Buste du roi (Uuré) et de la reine accolés, a 
droite. I^ roi porte la moustache. Daos le champ, 
devant les bustes, un v nabatocu, ou bien, dans 
(1 autres exemplaire.^, le signe derrière, n nnba- 
léen. Grènetis. 

IV. Deux cornes d'abondance disdéntéos. en 
HUII loir. F.nirc elles, en trois ligni's : nn^n; 

Afclfis, ChaqiliU. 
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Æ. iS lur 17 idii. Chniqoc. CobinoL dvt iit6doi[le», 
7 esempL; BrIsUah Udscuo), Soc.j Cabinet de BAriin, S e&.; 
Muaêf de l'ËnmU^*e, 3 Cabiticl d« GotHe; Cabinet de 
Vienne. 5 ci.j aocieone rvUect. do ^idcy; collect. Bain- 
t^urger; coliect. Arümr Lôbbecko ; ecJUct. ADolle de U Füye, 
3 ex,; ooücct. Adrien Bloodiot: ma coUcclioti, 3 ex. De 
Luynea, ^ c,, p. 3^6, {d. XV, i 4 *i 8 ; Lnaglois, o. c.. p. :x’j, 
II* » 3 , pL I, 11; de Smilcy. ^ c., p. 16, n" 16, pL U, 4 . 
-"Pl.ANCRR lU, 12. 

50 . Variéti^. de coin. Au-dessus des deuK busteM 
«St gravé h mot dSv , paix. 

Æ. 17 milL Cbaique. Deux excmplaireâ dans la coUection 
du mar^^nis de Vogüé; un autre dans la c<dJect. Allotte de 
la Fûye. De Vogué, i. c., p. 3 i, n* 8, pî, XII, 6 ; cio Snulry, 
l. c-, p. 17, n** 17 et 18. 

51 . Variété. Au-dessus des deu't huslf^^ : ov . 

Æ. 17 mib. Chalqne. Mactdlecüon, luédito. 
ni. II. 

52. Même droit et même revers que )e n* 4 9. 

Æ. )5 sur i 3 müL Ifémi.chalque, Uacollooiion. Inédllo. 

53. Tête laurée, à droite. Grènetls. 

ïy. Deux comes d^abondnnce diadémées, ou sau¬ 
toir. Kntre dles : 7n. CerUînement lahré vin lion do 
(r»n)in, Aréias. 

Æ. Ândenne coUeciiou do Sauley ; 1 3 mil]., coUoct, Hani. 
bui'ger, 4 e^rmp],; .Saulcy. Met. de nomiim., t III (188a), 
p. Î 93 .- 
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51. Variété 4â coio. I^. Les lditre$ *^n, entre les 
cornes d^abondance, sont en i r gatii/ e. 

Æ. iS k i4 imtt. Hémi-eba^uA, C^iaet. Hamburger, 
4 eiemfd. laédîta* 

55. Tète laurée. k droite. Devant, n. Grénetis. 

fy. Deux cornes d’abootlaocc «liadéruées, en sau¬ 
toir. Entrr elles, la lettre n que Ion peut lenir pour 
iabi'évialion de (rm)n. Arétas. Dans le champ, à 
(1 1 * 0110 , un aperçoit la partie supérieure des leili'cs 

Æ. la 901’ miU. Ilémj*cliAlquf. C^)<vl. HtmborpM’. 
Inédite. 


55. Tète latirée, à droite. 

Les deux cornes d'abondance n’ont nuruoo 
lettre entre elles. Dans le dtamp. li droite. *fn en 
lifta tare; à gauche, amorce de v- 

Æ. I A caill. Heuû*vhal<|ue. Cabioet de GoIIm. In6dil('. 

57. Tète laurée.é droite. Grèneds. 

fV. Deux comas d abonda nce d ta dé mées, raiii]>) i r % 
do Raurs; b i*5lé, une palme.* Dans le champ, tf'S 
Icltra.H nabatérniies çn. 

Æ. HémKbaiqae. Cabinet des médaiUe*. Babfion, /. t.. 
p. So ; Réf4rl. «érfi.. A* $4, S*. — Plarcbb J V, j . 

Cette monnaie a été attribuée, avec beaucoup df* 
p^mpicAcité, par M. E. Babdon à Arétas IV. On y 
retrouva' 1rs lt*ttrcs so avec phé certain; cf. o* a G. 
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Il hijjiibli* qu’Aiiitas JV ait, U de» rois 

nabniéens, frappé ia monnaie de cuivre nabatéennu 
au type de» deux cornes d’aborKlfinr e i*n SHUtoir. 
La Ireppe aurait coinmeuc<* ù 1 avènement de CIm* 
qllttl. Les plus anciennes seraient colles où liRtireul 
seuls et la tête elle nom du roi (n* 53-57). Lex plus 
rérenles seraient les monnaie» au double l>u»i<* i*t 
aux noms d’Aivtas cl de Cbaqiîat (n*^ '19 02). 

MtLfCHüS II. 

rî 8 . 9 n:© icl 2 ij (àft.), hbo Ksbo (h dr.); 
U l’ai M/iHchn.'!. Naùiitnir. l'an 9. liuslc laiin*, 
^ rlroilo. (Irèn^'tis. 

ïy. 1023 n2[bD (à g.), nnjjiK nS'po [u <lr,); Cha- 
qlUu. sa 50 îar, reine de Nabalrne. bnslo voilé, 5 
droiic. Grènetls. 

5 gr. 86. Bristidi Muséum, De Ijuviies, 1 . r., n* iq, 
\À. XVI, 19; Langiûls, 0. c,, p. a 5 , n* i 5 , pl, I, i 5 j dp Vo¬ 
gué, t. e., p. ib et 34> avec bonne leclure du nom de ia 
reine: de Saolcy, i. c., p, 17, n* 19. La date & été ractifrée 
par A, V. Giitschmid, i. c., p. 86. — Pi.nsfiaR IV, a. 

Il est 80uv>*iil dilBâle do distinguer 1 ns monnaies 
de Malichus II de ctdles d'Ardtas IV’ quand elle» 
présentent du fruité. Les types sont voisins et, de 
part ot d'autre, nous avons un même nom do relnr 
Cliaqilat. Mais le protocole des légendes est beu- 
j’rusemcqi différent. 8 ur les drachmes eVArétas IV la 
date est inscrite après le nom et le titre de la reine. 
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donc au i-evers; sur les monnaies de MaUchus il, la 
date est gravée au droit. 


59. V-j WP ^ea3 (à g.) .. . j .. • ^ Nahalènf. 

l’an il. Bustr, a droile. 


IV. ... g')* f^nnjcnS’pt? (à dr.); Chaqikl. 

ia saw‘.. . Buste voilé, à droite. Grônelis. 

A 3 CT 6o, CoUrct. do nw^gci de Vogùé, t , p. 34, 

,,V xil, 7 ; «W Sanit). 1. !'• '»• ‘r* SV 

rtli *lrt i^nn 17. A. v. ÜoUrhmid. /. e.. p, 66, losit ! •» 2J. 


60. . -. g.), T^)D «VDi5^(à dr.); h ni Ma- 

nide ... Buste Uuré, h droite. 

ly. xozi mSo (i g ). flïWK fiVp0 (i dr.)i CAfl- 
^da(, Jtt $(ear, rmf df 1^‘abalètic. Buste voilé, à 
droite. Grènetis. 


A. 3 g»*. 96. t Cabinet dos inèdsUtes. De Lu)iW*. 1. r.. 
. aû6, n* ao; Uoglw». 0. p. 3a» "* »€. I^\^’,'V 
c ^ulrï, I. ... p. 18. «• «. pl- H. û ’ <>“ ‘‘l’"' 

hic»>rreçto- — IV, 3. 


I' 

(lo 


01 . ... ( 4 g).lW WW ... (â dr.); U ni ... 
rc« de .. . Buste lauré, à droiU*. 

R,. ICM n 3 « (» 8 ) • • • • ■ • • 

Bxxste voilé, à droite. Grèuftüs. 

A, a P*. 66. Muséum. Inédite. Pi.à^cbb IV. 4. 

02 . . . .ia3î(àg.),T^«'îO. . 
m deNahaU'tte .... Tête laurée. ft droite- Grtnc- 
tl». l’rviJlr: la lecture 1 res douteuse. 
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ff« NaUüène. Busiu voilé, à 

droite. 

A. a ^'r. 88. Bn»li5lk Inédile. KitüLc; aUrUiit* 

tiun doulousc. 


03. - -. loaû ... ; ... de Nabaièiic, , ,, 
Tète de femme laur^e. 

f^. ,. . f!]5^D . « • > . • > raine de ... TéU* voilée. 

A. 3 gr. ^5. Ancienne codoctio» d» Saulcj*, d’ftpré* ce 
savant, 1. c.. p. aa et 3 s, n” 36, (d. IT, j i. 

Cette monoaie, classée par M. de Saulcy aux 
incertaines, parait appartenir ii Maiicbns U; mais 
on doit, comme nous ravuus fait, inverserie droit et 
le revers. 

04. Buste du roi ()aur«) et d(* la rtinu accolés, ù 
di’ultc. Grenetû. 

IV* Deux cornes d'abondance* diadéinées. eu 
sautoir. Entre elles, eu trois lignes : 13Vo; 

A/ûitc/ius, Cha/^ila(. Grènetis. 

Æ. iS à i5 iniil., pi’estjiic* polygonaleL lJémi*ch&li]uo. 
BrilisK Mu^cuœj coilect du man^uis de Vogùé; coliect. 
Bninbarger; IDA collecUon, 3 ei. Sorlia*Dorigny, Sa*. Xnm.. 
1887 , P 369 et luiv.. pL X, 3. ^ Pk.AjccBe IV, 5. 


Barre J, 11. 

65. Deux têtes laurées acooléP», à droite. 

ïV* Deux cornes daboodance dlndéxiiées, en eau* 
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loii'. Entre elles et en trois ÜgM : nott htsy^ ; 
Rabhâl, Chaqüat. sa mère. 

Æ. I b mill. CcüJoet. du nuif4|aU dt Vogôé, s e\einji[. ; coa 

('oiU^cüou. De Vû^àt^ 1. c.. p. 35. a* i8. ^ XJI. 8 : dt* Sadey 
/. e.^p. ip» D* aS, fd. U, 6. — pL4xr.MR IV, $. 

!>•( mention de la 0161*6 du roi. au lieu de s<i 
l'eniDie, prouve <[u'à la moii de MuJiehus 11, Habl>i*l 
/*Uiit mineuj'. La reiœ Ghaqilat prend la régence 
rt gouverne avec l'aide d*un éplirope du oom de 
Onaiclioii <{Ui n'ÇOil li* litre d<' ■ frère ■ d; la ifineL 

ÔO. 10 . ; . .. fan BusU*. k droite. 

193: r 3 (»] (k g.). [nnnKjfiSc:i {k dr.){ (>a- 
milat, sa sieur, reine île PinbaJène. Buste voilé, à droite. 

/K. 3 gr. 55. <^b»nct dw luédullc*. De p. gijG. 

pl. XVI, * 11 : (U* Stulcy./. 6 .. p. lo.n* a^. lil Tan ss.|»l. 11. 7 : 

A. V. (îuUebiulil. i.c.. ]». 6G. l’an 1 o oa 11. — PtA%cus IV. 7. 

Antvo useuapiaim, mieui conserve, que nous 
uvoi).'< lai t gruvei* ci-dessous : 



(i‘) au niü 1D3: (A g.)»!*» 

Rabkel.rw de Nabatène, ton 2(7^. BusU, A droite. 

' Ce point a éU lul» ra éridoKS par % rJcrtnMl.OaQur«n, 
tlrfHrtl. I. II. P 3Ao p< Ml?.; et C. t ,X. H, 3St« 
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JV. (à g.). nnnK rh^x (à ür.); Oumifai, 

sasa'ur, mue ilc Nfibaiàne. Tdlo voilée, ù dmitc. 

A. 3 gr. A 5 . CoÜMtion Allotte do h Fiiyo. 

(^1 cxfmplaire fixe le protocole de jus- 

(ju’ici î^tcomplèteoieiit connu. 

67. ... (àg.),(ji rlr.); /croiiîafe. 
bel, ryi de , ,. Têlclaurée, ù droite. 

f^. . .. {à g.); . .. nSoj (à dr); GandUU . . . 
Trie toiUp, à droite. 

A’ 3 gr, i 5 . CoüecUuu du mflrcjiijs do Vogué. Pubilrc 
\m lui, c.. p- 35 , II. pl. XII, 95 de Sftuliy, i r., p. ho, 
n® 29. —IV. 8. 


08. ... (à g.), tchü ^K3[-) (à cir,); le roi Rab- 
hcl, roi de ... T^le laurée, h droilr. 

FV. 1Ü33 noîo (it gO» • ■ • ^abaltw. 

Huste voilé, à droite. Grènelw. 

3 gi'. 48. Bi'ilUh Muséum. De Luynei, /. e.. |). 'uj?, 
n* li, pl. XVI, Hi; lecture de M. de Vogué, 0 . e.. j». 35; 
de Sauicy, l c.. p. 19 , n' a 6 . Pmkcijp IV, 9 . 

6&- ... (il g.), 1^0 WW (àdr,}; le roi Rab- 
bel, roi de ... Tête, ù droite. G rêne lis. 

IV- Fruste. 

A. 3 gr. 45. Cabinol des inéclsill». De Laines. /. e.. 
p. 297, jd. XVr, aS: Lancia, 0. c., p, 35 , n* 17, pL lî, 
e 5 : de .Snuîcy, I. r. . p. 20, n* 28. — Pr.AffcnK IV, 10. 
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70. .., wVd U roiBahM, roide .. . 
Télé vif^e feurée. 

fV. 1 & 3 J nsbü [nnnit n?D]â; Goiiuial.aa t<siw. reùic 
de Nahaiène. Tête voilée. 

A. S gr. & S. Andenoe c oüet ti oa de Sêukj. D «pré* ce 
s«v4Qt, /. c., p. > 0 , Q* 5o. F^om <oœ|Jéluo> le protoeole 
de le rdne. 

Autre exemplaire déclaré idenliquc par de Saulcy, 
ihùi. ; S gr. a e. De $a collecticNi. 

71, ... (ig.). ijoaj-rto ... (à Jr.l; ... roi 
lit' NahaièHe ... TêU é droite. 

IV. Lu légende a porté eii dchorft dti lien. BuiU; 
voilé, é di'oitu. 

dt. 4 gr. gj. CoUeet. du iniin|u»» de VtigAe. InédiU», 


72. Tête tourée du roi seul, ù droite. 

(V. Deux correa <1 abondance en sautoir. Kntrr 
et en deux lignes : nbDï B/iUel, Ganûai. 

Æ, 1 & miU. CafeûieidetmédjüUmaM «oUecl. : en excin. 
plaire» sont peut-être à douer m nuniéro suTini CdlecL 
AHotte de le Vùjt, etemféeire eeflAio. De Luyoee, o. e., 
p, 397, {d. XVI. aé: Langloi», «. e>. p. 35 . n* 16, pl. H, 
16 ; de ^dIcj. (. c., p. ao, o* 3 1 . 

73 . Tète» Inurées ei accolées, ù droite, du roi .et 
(lo Iq i^ine. 

IM. fù 
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TV. coi’Qcs d’â)>on<laimû en suutoir, Ëntii' 

ellps et en deux lignes ; nVci RaUd. GuinikiL 

Æ, i6 mül. Cabinet «l« mèdaillM; Ikiüsh Muséum; Cw- 
binot do Berlin, 6 e\.; Mus^i- dû TErnutikÿei ('«blavl de 
(ioüiu; Cablne^t df» Vu'ime, H es.; coUect. du iiiar(pi& de 
Vügüé, 5 ex.; aDcieuQO coîlcct. de Saiilcj, 5 u\.; cflilecl. 
Ilatnbuiger. à es.; cC^cl. Ailhur L4il)])et;kû, o «s.; iim cnl* 
let'liun. ii ex. l>c I.uyncs, ^ p, 197, pl. XVI, ji** * 5 *'»7; 
l.uiigioi>, fl. i\.. P- 35 . n" j|), |)I 11 , 17-1^; do V«nûû. 
I. c., p. 35 , n^* 13 et i 3 , jd. X)l, Suub-j, l c., 

p. ^0*21, n ' 3 'j- 33 , pl. J! ,8^. — l*i.ANt:uB IV, ii-i*;. 
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LES BIJOUX INDIENS 
DU PAYS TAMOUL (PONDICUÉRY), 

PAÜ 

M. JUUBIN VINSO^. ' 


V.n jjai'CourAfil, il y a <|u^<{ue temps, les papi>*rs 
de M. Edouard Ariel, âûcien Secrétaire du Oouver- 
iiexuent de Poodicltéry (mon eti i85&)» cpii, après 
uvüir étr* légués à la Soddté asiati^e, sont conservés 
ù la BibUothè^e nationale, j ai trouvé U note que 
je reproduis d-aprAs, et qui est accompagnée de dus* 
sins fîguratira : 

iQuelqups bijoux de femines. oS octobre iSSa. 

< Collier de grains d*or.. utmSi moM. 

««Mistrfta kâ^Màlei, coüier de {décès, de bijous 

divers. 

• paiàkk4^rtUfytUii, panii* du 
, ^lindre tout en ur en forme d'un â^it du 

jacquier [artocarpos inU^rifoüa). 

• paecfOchaliaiiàyiUu, idem, 
cyljndre or et vert jouant Témeraude. 

*çatuianuvilUi, idem, cadre d*or et 
fond de vert émeraude (plat). 

< kûàtvülà, idem, cadra d'or entouré 
dune sorti* d^ lin ne (plat)* 

iC. 
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3ÏU 

■ vùjeiniâkku. sorle de poîi’r ou di* 

fleur de bimane en or arrondi. 

< umAairiùS^ inât^fiifyaiUei, bijou j^at en foiwo 
de n langue a^ec bordure eu or «ivre fond viol cl en 
vcite. 

« k6ppit^(iî»jiÜ •« uu9vrAirclif uiiiyir- 

9eni.iSS ra(kipîU: ^SlAQairùiâ kitccikkopfn; 
oniMuetitA de U'csA<‘s île ebext^ux. « 

Il m’a paru ^ celle occasion qu'i) .sei^nil iiilércasunt 
d'avoir une li.sic aussi coinplolu ifue possible des bi¬ 
joux indiens. J ai i''crit ini conséquence à uii de mes 
anciens élèv(‘.s, M. G. Bariigue de FonUinieu, qui, 
depuis deux ans, est dans ITndc lauiouie. Gbaigc 
d’une mission apccialc du Gouvcrneniont. il s’occupe 
(3'^tudes et de rechercbi-s sur le langage, les mœurs. 
les coutumes, les t aditions des Drav idiens. M. de Fon- 
tainieu a pris aussitôt les renseignements ncccs.suii‘r»s 
et ma envoyé la liste suivante : 

pcnmastîfipa. 

• Attirail femiDin. » 

1 . lalcinageigai. 

•Ornements de tâte. » 

aa-wfl ca}'âçari; netfi'iceittti; Qfip^trSn 

iiet'i’imÂUi; bandeaux d#* front qui suivent ia ligne 
drfl cheveux; 
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padakkan, méddlle qai se porte au milieu 
du front, suspeoduo au 9gr9êi 

bandeau qui suit la ligue des cheveux 
au^e.^sus de U tête ; 

0 Ai(.fi!nâiv)j> çnriyappir'ei. disque du soleil qui s'ap¬ 
plique sur les cliereux à dn>i(e du i 

randfrap/ityW. disque de la lune, à 
gauche du^tli^; 

QTvevfiik airihadam, se idact» verUcaieiueol sur la 
tAit^ (au-dessus de U cdotle du erÉud): 

9iT)L.tSi^Ao eadehSlei, calolie dor ou de pierreries 
<|ui se porte sur la tête, un peu en nirière: 

3mp pir'éi. bijou <m forme de cmUsiint: se plan* 
mi-dessus du précédent; 

»ir>L^<ra^ t^jou en forme de serpent 

rapelle qui s'applique le long de U tresse, de che¬ 
veux; 

«aNSMn«o(li^^»s yiilaà^tkatlin'oAâ^sm, le 

mémo, muni de grelots; 

tirmopilUi , calotte d’or qui se visse lur 

le chignon ; 

Oü'n'aUirmiifiütAt même bijou 

en forme de cygne; 

kodittimvttpiüei. le même en 

forme de liane; 

râtHiUidippéppUUi, le même ayant 
la fonne delà (leur du (cbrysanibemntn in- 

dicum); 

^wa'âppû. bijou imitant une 6 eur, récent 
et porté seulement par les femmes des basses castes; 
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(ÿiiiS kuppi. i*xi forme de eouviircJ«; se placu* nu- 
dessui dn i9gnp ; 

iujainpû, hijou imitant lu i1<;ur du pwuiu- 
nui; adapte au chignon ; 

/cjtccufekappi, hijon en forme de cou¬ 
vercle; s’adapte à la tresse; 

kilikkücci, bouton en or, surmonté dun 
perroquet, que l’on met sur le devant des cheveux, 
un peu de côté; 

Sofl kiii, bijou en forme de perroquet; sr place à 
côté du précédent; 

9ig^ krrndâ, bijou qui se place le long de f arehfo, 
en avant, au-dessous de la fompe; 

^ojnhattigd, se place À côté du précé¬ 
dent; 

QspfiC/^uatUS net^tippotta ou tilogam, petit 

disque en or, en pierreries ou autres matières pré* 
rieuses, qui s'applique au milieu du ftunt, entre les 
deux yeux; 

n^t'ippatiam, lames d’or que ion 
attache autour du front, à l’aide de cordons, pen* 
dant les cérémonies du mariage seulement; »> sont 
dw fétiches qui doivent rendre la mariée suocess^^e- 
ment mère, grand'mère, tante, belle-sœur, etc. 

il- kâdajutgei^al. 

■ Ornemaola d'orrilles. • 

Qtuùn koppu. ornement d’oreille ; se place dans le 
premier trou, tout on haut; 



LE6 BIJOUX IKDIRKS DU PATS TAUOUU iiZ 

Mitakkoppa, le mèmt avec des pen> 
dentiie de peries; 

mayirmâtU, chajoette (pierreries ou 
perles) qui retieat le et s'accroche aua che¬ 

veux; 

pûccaiklialimtraya, ou siiuplcmonl 
11^^30 oini*u^a, éjueraude de fonrie conique qui sc 
place A lu partir supérieure de rorrillr, au deuxième 
frou; 

hattarifjpàvai. hijou de pierreries qui 
M porte au .troisième trou; 

«nwiIrQijr^ia kornoppnga^. ou aiiU|dement «/ 
•nn^^ karnappû, bijou de pierreries qui se porto au 
<|aa(rîèma trou; 

uvruS pAvati, bijou de pieiTejnea remfdaçani le 
, et qui est plus petit; 

«lô^cè kammal. kAdAUi, ee 

portent au lobe de TûreiUe; 

gjkâdâ djimUà, pendrioque de pierreries; 

bijou qui recouvre le pavillon de 
i’ordlie de haut en bas et s accroche aux pendants; 

1^9 ünrrsda, se place au petit cartilage de l'oreille, 
contre la joue; 

leK^ilAdadM ftarBlpucoA^iÜ, chaluene du bijou 
précédent, qui ir rattache è la partie inférieure de 
l’oreiHe; 

jpmi-û ndeodam, sorte de pendant d'oreille em¬ 
ployé dans les pays méridionaitx; 

imirbrTR, pendant <roreille en forme de 
cylindre, porté par les veuves; 
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ftùccakhM^, ^rwQdj^ btnilüUi, 9<€kM 
vili, çiWr'ii. diversr*s sortes do pendants 

d'oi'eîHe. 

ni. Q^s^(n«a<f wûldfanageiga}. 

■Ornemen (5 de ■ 

^à(^p0i3»rtTA mikkaiiiruJfâiji, vis de ries en or 
(sans pierreries}; 

mûkkatli, petit bijou (pii so porte, g^né- 
rsilwiftnt à Tode droite du nez; 

Gueùr pésar, le même qup le précédent, d»‘ forme 
ronde; 

no^td, bijou en forme de œnque ou d’éven¬ 
tail qui se porte généralement à i’aile gauche duriez; 

palàkhi, bijou de ])ierrerie.s avec penden¬ 
tif qui s’accroche à la rioison médiane du nez ; 

mûkknppi/ci, bijou en forme de crois¬ 
sant, qui se place on peu au-dessous du lysâiÿ^fZ. 

(Sauf Je premier, tons ces bijoux .sont onids <lr 
pierreries. ) 

IV. kyattuna^ei^üL 

• Ornements de cou.» 

J» airikkei, chainetlrs de diverse.s 

^ailgficJi^SaiSi jffuifADs iratiffihkundB attikkei, 
çarat^iikkgi, kc<^dja~ 

iaUikkei, kollakhâvattihkei, 

sili^siPitf tajakkattikkfi; chaînettes de cou formées 
de petits disipies dor; 
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am 9 # jyili^Âna txxMra aÿüfkfi, chainettc tn dia¬ 
mants; 

jfCi^Ans kallyeitta attikhà. chaînette 

en nibu; 

kifjatttkhn, chalnetie en or; 

AareÛNOAJ 4 tîjikiifi, chaliic^ttf» 
en or avec des groÎDs do verro; 

if-nv otl'eiccHiûAifa aJttkkii; 

paa'd ai^kà; 

qs>^(ûs paduecériatlikkffi, chaînette Ao 

PondieWrv, employée jus(|u'li Madras, très rocher- 
ch/*o; 

1. lAffiit mâUi, cviUiors do divoreos espèces : 

u»«<fliuw8o moitÿaliyamâUi, cordon auquel est 
attaché le ^<rS [voir [dus loin); 

«MUffâ» kâ^amâiéi ou mdrdmu/A. coMior 

de pièces d’or; 

^^atfâc maitamdiri, coUlor de pertes; 

ucM^uir&s pmtf/omdia, coüior do corail ; 

kaWjàttnmAUi, collier denibU; 
èuAdBpaaq/om, collier for et de eo> 
rail (port^ par les femmes chrétiennoe de U caste des 
sfvtnr Iravom, fabricant» do hracdots do veiro, 
télingas d'origine); 

srav A:dm\ cofljer on hl d'or cpaia a>'cc do gros 
grains d'or ; ' 

nltin'akka^i. collier do diverses 
sorte» do pierres précieuses; 

fiwaS^^ bijou on forme de pilon u broyer; 
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ariiieUiltkâyniain, roHiPr de 
fruits dclVm'Hr (sîcfa disticha) en or; 

sL-âoelsnjiW) fiadaleikHymeuii, coüî»' de* ]ioh 
c}iirfies en or; 

çaUirâJi^ran. bijou uiusulnian; 
jÿfl/àmrûuffifi avalçarappali. autiv* bijou luusulmati ; 
mon'n'di, triple cordon en or drsw^ndant 
dü cou ju^qu à la hanche ; 

ultirandjam, cordon large; 
oiftfeiccarada, fd uniqoo; 

QtjwCQ^fQ jiottnccaraiu, (il à i)ointi2 ; 

^«iwrtrfuMfâT) navamanimUei, collier drs nouPaorles 
(le pierres précieuses ; 

kélsyuraccongüi, cliainêtlr (d\i!»}(gr 

tj'ès moderne); 

aavn_«ffi£ kaj^a^'urarn, piUtÜiâi'an, u,aff 

TTUi^ara^a^^, Qkjnl® pofpi. r/zrtfdu. Ghiem 

mx_ kendei, ornements de ibulaisie; 

iuHfu\-at^inàrpad(Ufam, médaillon de poitrine; 

3. padjahkirada, couvrr-épaules ; 

h- ^i^a'9^9Ù> aitiraçanâjam, collier d or rpii so 
porte en bandoulière. 

V. ^iStXagnsam idappunagei^al. 

• Omcroeots de cooture.» 

areimûdi, bijou plat en forme de ccrur 
porté par les petites lilles; remplace la feuille de 
vigüc; on en fait en verre de couleur, en plomb, on 
firgAPit, on or avec inorusladons de pierreries; 
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otUyéJuurt, oeiotim d'or ou de pier* 

rerio; 

^tùno^. bijou eo argent ]>our retenir 
ie trouaseBQ de ciefs; sc suspend à t'^iljfiURVfnb; 

tâyitta, bijou eu forme de piioo; 

«ir« n^hJtâçu, médedle avec rintage d'un chien; fii 
LJt^^ naripallû, dent de renard (contn* le mauvaU 
niii); iSmp pir'ti. bijou en forme de er<kii»tnl; qui 
w sus)>oodent au cordon des rrins. 

VI. cn«m^adr 

iBraceleU. • 

(v«â vaA^i, gro» bracHet rappüant aun la forme 
du ia bague dite ■bayad^e*. rn or nuissif cniirlii 
de pierreries; s’adapte au bras à i'ondroit oh finit la 
innnrhe du fftêèm» nrt^kd, corsage court tris æm’» 
<\ manches courtes et très itroitea; 

9^9 'td^a of6i, bracelet ayant U forme du 

■erpent capelle; 

fiiÿùuffLM timppàdc^am. autre braedet en ibrina 
<ronneaa; 

«nlr^ kAppu. anneaux, qui sont de deux espaces : 
pâîkdppn , anneaux oreux, et QatV^Aaru^ 
két^kâppu, anneaux massifs; 

Qarfpm kotûça. bracejets^batnettes, de pbuteurs 
espèces : pdUalaça, creux; 

^arui/rofai^. chaînette en fils d'or tordus; Qail^^Aâor 
ktttikkolnça, massif; mappa^- 

kolofu, chaînette è trois rangs de fils d'or tressés; 
^twrQan^ An'edœbtçu, grosse (dtaînotte; 
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Qmir^ piuitivcM'oh'^n. cliaîncfj<* Pornii^^liéry, 
r^Ü^brc dans tout îe sud de i’fnde; 

vakiyàl, biacelels ciselés, <le plusiem*» 
e?])èceA : avaîvale^al, bracelet dont la 

ds*dur<» représente dp.s pirnins de riz (non clcoortiqué) 
gt'iilés; <i/siânj&vBje& vaitffivafnyal. en forme de ^jiaS; 
^uSsajA piivileiynl, ciselé de fleui*»; jsig^irnÆBiLrA na- 
(füdàvcUeiral, ciselé ; (j)tj(rtl©A>Si»4tfeii pi>üava(eiyal. 
marqué de ^ros ]}omCs; ffûHijeiUa- 

t'afeiyal, omé d<* pierres précieuses; 

999im^ kaùffauam, ^ros bracelet qui se porte au- 
dessus <les brac^els ordinaires; 

Glut^ pàit^n, bracftlci re]>J'ésentnni. {I''s fleurs 
ejiliiées sur un coHun; 

pilitiyaJ, bracidet à faces a tiques; 

hadüfjam et. G^JLjr Mi, gi os bnireleLs; 

^Sevi, bracelets de pierreries; 

asit3in /rafrnddt, bijoux qui recou¬ 

vrent le dos de la main; 

/Fvldiram, bagues, parmi lesquelles on 
dte : fiirsQujr^^ nâganMram, représentant un ser¬ 
pent c>apdie; iStf^pOuifr^ffà pi/eimodiram, uii ci'ois- 
sani; avülmôdirain, des grains grillés; 

tfnT(«uc^n£mm'md(jiram, en forme de poisson; msù 
kaippidiinààiram, en forme de poing fermé 
avec l'index étendu; atroGuA^ii kâçümâdùam, 
montée d'une pièce d or de cinq francs ; 
ciimddiram, bagues à cacheter; 

néU, bague s bayadèi'e »; 
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pai^uJâ'ram, bague roode oroé^ de piej*^ 

reries ; 

ué^aitiruvâiii, vis i t^te <le dianioiil 
se plaidait autrefois daoü les oiigies, 

Sc portent ù {annulaire • Ir 
le W(îtB^; 

Se portent à l'indei : le iSmp et le 
Sc porte ou peUt doigt : U* mtm. 

Le ufm nVst pas pnvt^ pur les rejuiiio des liaiiii K 
castes. 

l'outes ces bagues se porlrnl généralenst'nt i la 
main gauebe» mais certaines lcmmi>s riches et If» 
bayadères s<» chargent de bagui*s les doigb des deux 
mains. 

VII. kdbiogtiÿaf . 

• OnveiuiMila «V picils.» 

•inLq kûpfM. unneaua : 0urA«n!r4p(>U‘rlppa» a'eux ; 

keljikdppu , massif ; ^«Anraru^ kdnaktippu, 
bris^: «ii$<fsin!n^ coraÿArrlpfu. en fils d'argent tordus, 
(Ssirjjbâi Ao^ura, chaînettes : ketijéj^d- 

h/lu^-a. ïïsvc des petites boules tout autour; ^uil 
oiappaftcikolaça, ai^§AQair^ÿm vantfhluçu. 
totdues; olUik^kùtuça. avec des 

ligues; iWeik»iuçti, grosse chaînette; Cu 

A)diariLK3*r4|te métankàykotufa, avec des fruits d’aoa> 
cia; rtidjâppâkolofU, avec des feuilles 

de roses; ^»u«r>a<j^Qarj^ tdniarnppoAo/n^u, avec 
des feuilles de nénuphar; GurppnStQafj^ pottàn~ 
liOÎAtti, 9^ ec des boutons ; ûcvrtlIaij^iafr^QArjpi*» ce/- 
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{^ippâmlakoliiçii . avdc âèn aulx ; uCi^^th.0^^ 
dÿiholucü, réseau cIc mailles; ^irurOsii^iei aradàliU' 
%a(P); ^SQfi^strQstr^ arinellikdhlnçit, asec 
des cerises; uiljrn-Qstr^ palteiliolaçu, avec d(»s 
bandes; 

Liifuacl fM'idagam. gros unneaux : i^iLurùuin-tûi 
uùiiâypàdaÿam, anneaux emboît^^ les uns dans ies 
autres; koiuhiiiâdagain, anneau divisé par 

des raies; jiioiffiré»in!jufri-»\^ avaràkkâypd^gam, an¬ 
neaux en forme de grains dehancoLs; pdpiU 

dagam, anneaux de fleurs; 

et ê)a)ui^ çiiamhiL, aj ineaux creux 
avec des caiJioux fonuant giebts à Tintérieur; le 
est aujourd'hui spécialeminit porte par ic» 
bayadères ; 

uffiifffw pddaçaram, anneau du même genre ; 
kàlniddi, bijou qui couvre ie pi^d ; 

, anneau d'orteil ; 

môdirani, anneau; tÊàrQwx^ùi min'nvkli- 
ram, en forme de poisson; ^gfetfèbCiur^iffùt avulmd' 
tiiram, anneaux de grains grillés; 

Ouuli^ mefÿ et ân'eimelpi, gros an¬ 

neaux; 

SSi piii, anneaux ciselés : imitapdi, avec 

des peî^s; çjgnuâS éspüi{?); JtinS^ min'pîli, avec des 
poissons; QatrÙLieHéatùSS ktippaiikkàypiU, avec de* 
gonflements ; hidameipîU, avec des épis; 

fi(ç^(^i3S taiokknpîli, avec des points; (ï)«aw(n(-i?6â 
ke^ipiii, avec des carpes. 

plupart de cas bijoux sont en ai'^eiii. 
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VllI. iàU urawi^ai. 

(FcNtun divenM <tn pfS tÂü «Ujou nupUsl» ijoe icjxMX 
atUiche au wa l« feinuir* «1 <|ii*dn tuî enUvc dis qa'cllc 

VMW. ] 

AjRn^Qtbvc^ wjeiiuokitft, boulon de buiianiitr; 
mtit&nu mâù^ûy, iiiengu**; 

p<icccimiin^ify, piment veK; 
ùVireikkày, bericol; 
kûiinrihkti)'. aulHTgîoe; 

âar>a«pdfim/àafb koUMtlAkkày, grepp<* du ca* 
ci mil ; 

umr^ÿMveaMfû moMuUaidnifiklüfy, jtiiuilu i>oUi' 
gùie à pHiilea flcui'a blanches; 

kùdtmundinkktfy, raUin; 
nutUuccôiaHi, mais ; 

(ifii$Séswù muHdiriktniy, pomme d'acajou; 
Q^iiimnj Uh^'fyt Coco; 

uonsf^CvriL^ ponVtr^fii^, vase pour uapurgiT 
d'eau de senteur; 

(amhcimoiii, grains de s^iiatu tVHhci 

(pldomis); 

çondan'akkÎMam, vase poui* bs 

sandal ; 

uwà^fiù paidkkûy, £niit du jacquier; 

, amulette ; 
tàjainpii, fleur du pandantis ; 
QrtmuttOujô^ çftiiba^ioika, boulon de cam- 
paka; 
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wmtliixikstuniulal, luiiiiclic. Oe 
fttsocarfiiis (a’il de Rudra); 

â^sasâff ^hkaiir, fleur rouge dite ûràocâir; 
£Scîvv«â£v viivakkii^i. branche de NÜ\a (a^gio u\ai'- 
nielûj); 

àjûÂikkày, muscade; 

i^tféaiEtaw jtn'kka.iikày, fruit du coocombre ; 
ar^n'âçikkity, ananas ; 

^àrf^Qinrà^ an'v!âcimokka, bouton dHnajju»; 
Ouini>u«iSîu*9fi*»rü jfohtbalimàcikkùy. pample¬ 
mousse; 

^ir^stainu iâ^akkây, fruit du panda nus; 
wgitTKbiQasiler^L. vtidumeikkotiei , amande; 

mOJi'ôran^idatn, Oeui* qui donne, 
paraît-il, toutes les odeurs que l'on di'^ire; 

wL-uoàr rafeipf)an'ei. brandie en Ibrmede tresse 
d'une, espèce de palmier ; 

âu:#mlifQ^(rff0 nioni/tiriu^A'^u, boulon de lu llcur 
de 1 alangiurn bexapetaliim ; 

^luiftSeUjrû iippiiikkdy, poivi% long ; 

tùid(^kAy, Iniit du figuier (i^); 
<()«n{L«a(nu kodikkdy. fruit du bétel ; 
go'Mirû êtaJikdy, caidamt^me ; 
uiT^tjisiainl/ mada^nk^, grenade; 

tdinareimokka, bouton de nénuphar; 
^MsiiQâjammoûgi, nafW/amnui/i^t, 

G)»^geu)L£(sâ kodîdjammaàgi. fruits du cassia (P) 

Mlinijallidy, fruit en forme de. co¬ 
quille; 

(•jnr^ffùy FV«ÿ«/ip<i, l'Osc; 
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wdamlwikk^ el Ujim- 

fHirikkffy, fniiu en foiToe de eoqmllagt.' k w\üi.<» k 
<1 roi te ou à gaoch^i 

üia/%û«oAAn, bouton de jasuii»; 
^•si^éarii UnUkkny, Tniil de la guimauve; 

W/WiiW/Zei. esi>èce de noix noui* 

purifier l’eaui ' 

Makkompù. fleur A»' (?}; 

Mimnu kifiiJcâ/, fiuit et perro<|Uof; 

màfikkAx. fruit de févriei*; 
iStn^>kS kÿéà/Haili, jasmin en fom>i* de parasol ; 

làftâ, yfue on cuivre pourboire; 

*av- kiidei, panier; 

mucGÜ, petit vnri; 
ffifti ffijîtri, éventa ri; 

§t>rrmQ^rt9^^ irofiéUiiyiUû. Ucuv pilous i b(X)yrr; 

iiaenwÿiûaunlQ tnagûktkfimipoaa, morque du 
ftunt de Lak^nii. 

d^iHualippu. 

• Bijoiis d'hoaimes. • 


i. taiaùia^gûl. 

•Om«menl« de IJli*.* 

aefia^ kalikhi et Q^wtw <<rd, bandeaux de front, 
toujours réunis, Von horuouUd, laulre vertical ter¬ 
miné par uue aigrelte ; 

matfnkkTiA4yam, bouquet dr pories 
qui pend du front. 

iU. 
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IL siiÿftjf6F>s9^ l^âAajioJjeiguf' 

• Ornoin^nlsdoivltlcs. i 

\iaÀijk\ia\i, |>enddpt8 doreiLus; 

►•wwTt^atSiadr vandikliQ(lMaii\ voiie de \ oitUii* (!’); 
munira, énn’rau<I<’ couicjuc yur l'on 5iiâ[)Wi<l 
ù lu partri' supérteure de l’oi'eille droite; 
koitdfüfuH, pendi?iûques. 

m. s^^fgg;p€rt09fl’ (iUjlUiitH(i(jCitJi({, 

* Ornoiiioutfi de roit, > 

u^«>«i£ padakham, inédadion. 

u>aS>uupiaw nd^arippadakkâin. ü léda dl ( m ù doul t li; 

aavTijTLjffmtik koiyiàharüitam. coUier d'or ^uini do. 
pierreries; 

}'aUin'<ikhi>tfli. rolüev composé <h» 
neuf sortes de pÛTres précieuses ; 

fntd^^rnm, collier de pei^es; 

uHaiaftdjuin. collier composé de six 
cordons d'or, qui sc povU^ en bundouliàre. 

1\. <na;5mea» kaînü'jeiÿul. 

« Oroeoienis bru, « 

O^ns Mi, gros bracelet qui se porte au poU 
gtiet; 

«rd.Lf kâipu, Bracelet qui se place avant lepî'écé' 
dent, plus près de la main; 


LES BIJOGX INDIENS DU PAYS TAMOUL, itb 

kotoftt, brtcdel eo torsades; 

pâdjifMnàa^ gros bracelet s attache 

aa brai ; 

Ci&r^MÂ môdira/t^, aoneau^i de. doigts (toas 
le 4 anneaux et toutes les bagues portÀ pur les 
tVmiDes, excepté le et le le sool 

également par les hommes). 

V, idappanoÿei^. 

•OmaiiMnts de ceiAtare.» 
onuuUrt^i/a, cordon d*or autour des 

reins; 

kuÂdjiwuÈniçaUA^ei et 

ma araçalahgfi, grelots et amulettes c|Ue portent les 
tvifants autour de la r^on lombaire; 

Btlurê kaffdri, cimeterre; 
adma kaceti, ceinture en fils d*or. 

VI. aaA0tnam^ hdiaa^ti^. 

* OmemeoU de jaedi. • 

miÙLf Ardppu » bracelet ; 

Qatf^ koiaçap oh^ette ; 

imÂjÿi. anneau le frère ou U sœur de 
la mariée met au pied de l’époux. au deuxième doigt • 
le jour du mariage, T^khu tenant son |»ed sur la 
pierre k broyer. A son tour, Tépoiu passe une bague 
au doigt de la main de sou beaudrère ou de sa 
bclle-steur, le tout suivant un cérémonial spécial. 


7 - 
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D&s «uTeurs oui so glÎAsor d<kt)s ia ÜsLq cÎ- 
dessus, qui n'est iHidenîment pas complète; aussi 
serais-je très reconnnissanl <p’on voulût biun ni en¬ 
voyer telles rectifications t*i tclie« iiidifolioiis qui 
paraiti'ont nécessaires. 

Dans les papiora de iuüm pèiv. (|ul a éti'. de i 
à 1861, président du nibuiial de Karikal, je trouve 
une note rdati\i' a un procès intéressant plaidé devant 
ce tribunal on 3859. Il va"i«sai( d’une drmando di* 
pension alimenlairo foiniée p<u* Valaniballr, fiHc do 
Ràmassumi-ayt'i*, veuve do Souprayacoullisâsti'iar, 
contre son heau-père Vailtianâdasàstriàr, Elle décla¬ 
rait que mariée très jeune, suisant Tusage, avi'c un 
très jeune mari, dlc était l'eslée rhiz se.s paiviUs, ne 
devant être réunie è son mari qu’à sa nubilité, mais 
que cdul-d était mort a\ant cette époque. Dans ci* 
cas, on ne devait d'ailieurs lui couper lee cheveux et 
ne lui enlever ses bijoux qu'à sa nubilité. Les bijoux 
qui lui avaient été donnés lors du mariage dont lu 
valeur était estimée é 900 roupies (a.a8o francs), 
étaient énumérés dans la requête; c'étaient : 

Ebi argent : une paire de uir^ 9 to\l pddo^uirojn, 
sorte d’anneau de oherille, aujourdhui passé dv 
mode; une paire de g^tmfn. iondei, anneau de pied, 
creux, à l’intérieur duquel on met des grains de 
sable ou de petits cailloux qui ie font résonner quand 
on marche; une poire de un. 9 Ùipà 4 <iy<im, anneau de 
chevîlie fait d une lame souple en ibrine de spii'ale 
aplatie; 
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En or : un gâ^ rtJikaiii, nom xuJgaire, usiU 
sp('>cialeAientà Kaiikal, clu«a)i^‘iâ«(voircr><les6us, 
omfmmu <lo têto); un t^ampu, fleur dr 

p&ndanus s'uUacK*iril à In Ireasn de cli<»*eux; un ^nu 
fira^ ea^ndgam, ebaperou du serpent capelle qui 
9 *àltacbe k la tresan de dii*voa\; un hxppi, 

pompon ou fraiig** ultach^ au ^g9l (voir ci-douua); 
un collier dr «uâaunvft M^iVafnniii. peüis grains dor 
m forme do petits diamants; une paire de 
Nommai et une paire de ftuQrfff fifnikki, ornements 
d’oreilles (voir ci-desaiis); vt le téU. 

Le beau-père rendait en ofihint de recevoir &a 
bru, de la aourrir K de la logrr; d'aillr42r$, diseitoi, 
les uuiges recominandenl à uoe hramine veuve de 
\i\rt dans la im^liocnU. «b* sc vêtir de Uanc, de se 
raser la tête • pour se rendre laide aux yeux du 
publie», (le rdre un tt*ul repas par jour et même 
de jeûner absolumi'nt cinq oti sit jours par mois. 
Dans un itas noalogue, un iixait alloué une penùou 
consisUint on iS gallom (d64 lilras) de nelU {G^S 
nel • ria non décortiqué »} et 3 o fanons de Madras 
(5ofrancs)par an. La dépensesuHiMnte était iSnluéc 
b a roupies (3 fracs) par mois. 

Je ne sais qud a clé le jugement. 
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L’AVARE, 

COHÉDIR BN CJ^g ACTBB 

DE mirzA fèth'alI vkuôndzAdk, 

TEXTE AZÉRI 
po»uitrt*AMrr 
PAR LUfJBR BOUVAT. 


Vmd lu indofiion d*noe rU» eomédÎM d'AkbAndiAdc. 
(In en d'tui Rrand ioUrM nu point de 

vue dp U laigpio «t ân owun <\m mumlnutu da 
«valent ù meüleur McneU àn miv«qu «orop^n». mai* 
que, juaqnld, Im rompatnoicn da l'autaur MotUaient «voir 
peu goûté cas coriauMi produf^o». Leur dédain a cmé 
oujourd'hui. Pour U pnduère foia » al apA» cinquapte ana 
iVoliante. Tone daa cookédiea d'.Alütéoditdé » Lé Vifir du 
kfiândéSèrà^, a été nûaé é b acèna. at eatta tentative a 
plein amant rAuiM. Jooé à TiDia la i*yi 5 novembre damiar 
par daa artiatea maaoluMii». le cbeT-d'cauvra da notra au¬ 
teur a asdU on grand cntbouainsine at, <r«prAa l'Onaef 
PBMe, foadi^ par M. Mohammed ^eliahtaUilinak; • auquel 
j’empranta oaa détaÜa (vdr, dana le n* 9a, du 5 /ig no* 
vambra i 90S. la compte reo<ln (la celte rrprtiantation » al* 
gné : I/ui det artblM. el. dao» le n* (j 5 , du 1 >/a6 novembre, 
rortida da M. Vartan TcbcAadjian), la» muMilmao» de Ti- 
His, aoroongé» par ce premiar suecéa, auront désormaia 
Irurtiiéâtre où aérant reprAaeutées daa piAcea compoaéea [Wir 
dra outenrs bdigén(*a ne irediute» d'aotenra eoropéena. 
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Celte i>u 1 )<icalioQ a^noL eurloiiL lui hitértïL pJiUoluçiqius 
j'ai jog^ nfcesMire ùr lu Joii'O vûvrc d’nn glo»$aire composé 
«ir le mémo plan que oclin qui termine TBii/ctW de 
Mil/ CoiDQid pour celiü'ci, la veraioQ pci'ïAnu de 
MIrsd DjVbr m'a été d'un ffrand scconrs. J’ai é^-alemcnt 
tiré parti de l'excèllent travail donné deroièremeot ^uir 
M. le docteur Karl Foy, proresseur ne âéoiinaii'e des langues 
orientales de BeHin, dans le» Milûoitaii^en de cet établisae- 
)neot et sous ce titre : Âsfrbajgttnischs StuMen mil oiufr Chn~ 
mkteristik dsi Südlûrhiscyn {VI . H, WsstnsirUisehe Stuâkn. 
p. 196-293. douzième partie de ce travail, comprenant 
on choix de testes avec traduction et glossaire, paraîtra 
oltérieurameQt). Je doî» tous mes l’cioei’ciciucnt» à luoji 
savant maître, M. Barbier do M<:)nuitl, ainsi eju'à M, A, Gué* 
rinot, docteur ès Ictlws, rtnTOcHciir Tljupinierie na¬ 
tionale, qui ont bien voidu ui'aidcr da leurs conseils et me 
fborcir [dusienrs renseignements dont J'avais he.soln pour re 
^ossâire. 
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(jinVU^^ Ç»^ iJjJ 

Jji^ Ijl^ uuliâj 

f^wJuÜ ^X^^ Suw ^ 
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j »4 uUT » —^ « 5 ' 1,^ 


AV 1(OH VAUXll 

ak-iiakhAk 1.1 MVt^nicoKNmx! 

LA LOOAM6B SOIT X ALUh« L% MaItAR DBS MOXnSS, 
XT LA PRIXaR sur LB URII.LBOR DRS BWTOvis! 
éCRIT 

PAR LR CARJTAUB mIrzX l4mi*ALl AKHÔNOlXüK, 

W L'AN Ri B l«•^ X TinTS. 


f.*AVERTI RK DR (.’HOMMK AVARS. 

riAr.K nonr iMCrros «Râuuus tt üKRAur.R bmtiArsmkvt 

tu fn 4 ) ACIVk 


^ hu ) 5 ortohff iHSa an *3 orloh*« |RS3. 



MARS-AVRIL 1904. 




^ i2ljï 4 » 1 ;i y ^55 tiC 

4 >y jJT «iî 

■7 — ^ÜÎ SLJ^ by^ fc»Ii o 

^ r_ 

iJS 

_ '2^)1 *>Jj 

3 j^i 

îiûky, 21, 

(;J>^ 
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Utinili 0 ir. 

'AsKBit Bir. 

S* PAR Rrv, 

Sort A Ksinouu, Htnc^ 
llaiil^r Bày, 

TAYnsi Kb4moum , mAm Hf Sons 
Rlilnoiim. 

Hfiiui Kaba, mârrhaiiit, 
Tookéa. sa (l»mioi>. 

Rsnàb, son /ils. 

RÀriiM ’AlI, «on <loni«'«iic|ue. 
E>iimtr>lviiti>i. nufisni. 


OiTiU), ctpilains dp la niilipc. 

Sanxis, KiitRAHits, KARAP^r, ri 

«ù 4Biiri mlllrionfi. 

MatBOIOJ Pi ARAXIt., PulliiR- 
leun. 

La juge de pais. 

Le cootmeDdent du distn'cl. 
KhaiIl. wpilainR» arprvm[»a- 
gnani Ip juge dp pais. 

Si\ite <iu Jngo dp pais cl du 
cAininaQdanl. 

Un j(Rj^/e. 
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r Ms*l ^ y*^ *^*A^3r^J«Siî 

J)L^ >i<Ui >UI>g ^ J-^I2- At»j1 

jAJld jdrfl 


0T44 jÿjLjU; ^ h^»yi 

^ ;l^ is-^ iijUÿU. 

) 


^T ÉIÉ tyl •*>*À4p1 cij^<wVT 

yl,;LS'^ l^î ^ ^ ^ 


ACTE PREMIER. 

|j mAba Mt ütM l« «illè^ «le nalAlr BAjt. «« pied A’bb pnixl 
<'l>ln«, p«r QoA siul rUÎR. S«Cir Bèjr, k fif em«i «éla. trmi^ 
ot éqiiipd, ^ MU# rar bm pl af f», fuMAl fan à ][âi<)^f ]Wyi 
i%Bl«a»«nk tiW, 4q«ipé H légènMM véti. ptrio *\«c 
triilMt^ 

HAioàB Bàv. ô Créateur i quel aièdel quel temps i 
(^ ne désire plus monter à cheval, on ne se soucie 
plus de tirer des coups de fusil 1 Du msdn au soir, 
du Hoir au matlc, d faut que, qu'une femme. 
tu restes prisonnier dans la tente. DésormaiB d'où 
viendra le bonheur? D'où viendra la fortune? Héla« ) 






ylj^L 5 ”^Uéb ^ 

^]y Ijil-u^ *j ;ip>^ 

i^^*c>^u»jk,;4Mji 4^ by&j4 j^y *i 

) 9 —> 

j-^ l^^m..i^LS?^ ^jO > -L ^ A, > > «ÂÜ» (J^j> SX*J^'^ 

jL^4ÿ^d dlj J» IXJl ^«U ji 

s^y^ Jy jbly j.Lc i6 jsWy 

^^.«.«i j^dâbl l•«>^5^J;J«>UJÎ 

^yid> i^J4y ifjS' i2lÇ 


Daos Ic.s jour» pasisés, dans ]rs u^mps pas^sés. on 
avait chaque, s<‘muine, ciiaquo mois, una caravane h 
assaiilir, nti ftampemenUk pilW. Maintenant plus de 
combats a>cc les Kidl-Biichs, plus ch* campeiiii'nts 
piller! Plxis de caravanes îi nssailHr, plus de combats 
avec les Ottomans ! Veux-lu àlit^v \ l’armée? Tu n’auras 
alTaire qu’à des Lezguiens nus. Si, au prix de. cent 
mille difRcultôs, tu didoges un ennemi do son repaire 
dans les montagnes, tu n'y gagneras qu’un sac de 
cuir (gibenu,*) ou qu’une pelisse fowréc. Oil sont ces 
combats avec les kisil Bâchs et !•« Ottomans qui 
doraient et argentaient tout le KarabAgh? EV.pais 
Iw exploits d’Adan Dou?: jusqu’au temps prcs<mt, 
bien des maisons furent prospères. Hier encore les 
fils.de i’émir Aslan Bèy vendaient au marcb<^ d’ÂgU- 
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É ^ aI^ 

^3’ »dyU.b ^ j*yui^^ y ^3! 

■iCv j A 9 j-ü^ là* 

*<\éé 5 ^ 4 >^ «A>f;>*M^ ;>* «-**^; 

,i^yXS> ^ »J|^ iUl^ *T J. 

4 h ;-? ij* ^}i ^y^'^ ^y* 

liC ;^ > »é^ vU»* ^ y* 

jA-i^j^;uyUf ^ iS'Xfjlt»£f\ J^ ^i# Jl 


Lobi J^dl* les bornais garnis liVigeiil enls^ûs aux 
Ottomans par kui^s ancélivs. Qu‘on revoie un de 
c&s combats, et je inuurmi à lu téta des miens• to 
premier h aborder lennemi, après avoir accompli 
des upluiü comme il ay en a pus dans rhlstoiro 
de Rousleml Mois voici en quoi consiste mbn alËiira : 
le commandant m'a fait nppeler pouj* mi* dire : 
■ Hafdèr Bèy. Mens-toi tranquille, ne te livre pas uu 
brigandage, narrête pas les passants, ne v(Hc. pas. • 
Je lui ai l'èpomlu tristement : • Commandant, nous 
aussi, HOU* n'aimons pas c^a; mais alors indiquez 
à dvs hommes tels que nous le mo^en de se pro- 
cui'er du pain. • Écoute mamtenaal sa réponse : 
« HtKièr Bèy, ensemence la tcire, cultive ton jardin, 
tais du commerce. ■ Suiage donc un imbécile d'Av- 
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fS ^.X ÿ ,4. J ^ i^^fS 

tS^^ [/y ffiX^ 

jLJ^I y^ y,-j-^t âjl »iÇ yl^^î (•(Jl ^ 
y^jjî j_UUj; jaU ».>J^ ^ J^i 

45J>>“ ^4^5 vxai>ç- 
y-. 5 ^^ ^ jJ 


ménicD, pour pousser la uUurrue chaque jour jus¬ 
qu’à ce que le soir vienuc? Ou bien un porteur de 
sac, pour élever des vers à soie? Ou bien un.. ,. 
pour faire le colporteui' dans les villageHs' J’ai ré¬ 
pliqué : f Commardant, jamais un n’a vu un vaillant 
jeune homme pousser la charrue et travailler la 
terre, Mon père Kourbân Bèy ne l’a pas fait; moi, 
son lits Haîdèr Béy, je ne le ferai pas uon plus. > 
Alors il }i lioncé le souixid, détourné la tête et 
poussé son cheval en avant 

Saf&r Bèr. Ces paroles ne signifient rien. Que 
ohacuD dise ce qu’il voudra. G^ul qui ne mange 
pas la viande <pt'il s>e procure par le brigandage et 
ne monte pas à cheval, qudle satisfaction trouvern- 
tdi dans la vie)^ Mais la nuit s'écoule, et je ne sais 
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iL^ jikj A) 

^ jL^ U ,s>^Uÿfi 

«jy l<w^ jC»c 

mX^ «M 

>sCjiy^ 

ü>-^yUw 
<aÇ j% V iii^ yid BiXt^f B«>-üi^ 

Absr^ \i>î>^' 

Jlj' y*N-4.T 4^ ^ yàéa 


pt^anjuoi 'Ask^r Éi^y est oo reUrd. Alt! le \oici qui 
vient. (A eo (Miutol strin *A«kèr 

‘Askàe Bét. Heid^r E^y, me void. Vous tlliu 
puiiir? Au nom de Dieu, meltons^nous en route* 
Pourquoi u-tu un air si triste et >i soudeux? 

llAioka Bkv. Ah mon atnll Je ne sais quel bevord 
est allé attirer sur moi iettendoD du commandant. 
Ce matin, en faisant sa looniée, ii est venu près 
du vHiage et m'a fait appeler pour me dire : • Haïdèr 
Béy. ne te ÜTre plus au brigandage. * 

.SAr\n Bèv. Ccut'à-dir* : ineui'sdr faim! 
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aoK 

*Xljl Jî ^ 


^Li^ y\ *S^ ^l^];5 J.U 

^00 bCw 


W-!^^ 4^ ^J'^'^ 


HAÎj>ijK )3iîy. Voüji bieu en elftt w que cdû si- 
giiiliu. Ne dii*ait-üii piis que, celte nuit, Haïd^r Bèv 
est lu seul voleur de bétail du Karab^h et que, 
s’il renonçait au brigandage, le pays serait Iran- 
quiÜeP Mais il nous serait dilTiciie de voler le moindre 
b4t&il. Maintenant je scia bien embarrassé. Jea'ains 
les plaintes du père et de la mùrc de cetie jeiüie 
fiUc, dans le cas où nous renlèverions. Je sei ais 
obLgé de prendre de nouveau la fuùc. 

’Asttka Bèv. Haid^r Bèy, tout le KarabâgU sait 
que son père et sa inere t’ont accordé cette jeune 
fille. Je ne vois pas qu^ie raison Ui aurab de pren¬ 
dre la fiiJle. 

HAÎnÈR Bkï- En voici la raison. Jeu'aî pas trouvé 
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Liu u^\yf U l»L^U 

45^ Jày\ 4L& ^;S? ü«>4î^ 

jÇ tf jj*-é;>UUü IJA^I 

U^Ty^ ^1 (^^ÿS" ü*»U? 3 ^ 

\S^ tay^ 15 ‘pX^t^ ^ 

<jj-i üjl iiX^U ^ a>^ 

«A>^ ^«Xi^ «5 y}«>i,r^ 

Jj,^J«X 9 ^ ^ ^ y* 


l’orge»t néceosaire aux trais du inaiûge; aussi Sufar 
Bèy ma'C-il çonseüli d’eale^er ma nancée, en attcn* 
dant d’avoir l'argent néceasalre. Mab ce serait pour 
moi une chose pire que ia mort si les gens disaient : 
• Le fils de KoaH>A» Boy n’a pas trouvé 1 argent né¬ 
cessaire poui* épouser sa ùaucée, et il la enlevée. ■ 
Quand 5afar Bèy m’a dit : • C’est la eninte qui te* 
tait donner ce prétexte t, j ai été prb de ocdêre et je 
t'ai iait veoir pour m'accocnpa^ier. 

SsFAft Bàr. Je suis d'accord avec loi. ’iu m'as 
dit : • Fi donc ( Quelle honte si, après deux ans, tu 
ne pouvais (•pouser ta fiaucée ! » Je t'ai r^>ondu ; • ^ 
tu le veux , je t’accompagnerai, et ztoos irons l'en- 
lever. > Vois ce que tu as a (aire. 
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^,.yS ^ y,l ^ ^'iÇ 

y^^b^ÿXUft ^,>^\jéiU. CÇ^ Wïslf« 

j^wU. ‘iÇ 

«ddM^ySo yjt <ib jXm» 

aX^! '2b>jl yj5)tjÎ3Ü ^ (sh^ 

4UiJ^t yî^ jiS" <2)^I^T «^Ç ‘«ï 

-yl ^ "j ^~ *- AAjj 

’Asiia Bbv. Haïd6r Boy, renonce à ce projet. 
Accorde-moi un délai de ijuinte jours, et je t’appor¬ 
terai l’argent nécessaire au mariage. Epouse tu 
Imncée d'une manière raisonnable et digne. 

HAinka Bkv. Où te procurevns-Ui i'argeut néces* 
saife au mariage? 

'A sùn Bév. D'ici quinze jours nous irons à Tebrts, 
nous reriendroûs, nous apporterons des morohan- 
dises de contrebande eti grâce au gain que diaoun 
de nous réalisera, tu te marieras. 

Haidùr Bév. Tes paroles me ioat plaisir. Si cc 
qtie lu dis pouvait arriva ! <.. A Td)rU, on a pour 
rien des morebandises. Je me joindrai à vous pour 
aller en chei'cber. 
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ijy idm^ JL* aG jiLtS 

^ î*^u 4^ fjA V# 

>»*^<>w* (jT-* jb iL*5^l ^ iiÇylrf 
J XaJL. 5'jâ'\)^ d^ ^ 
iü^l iyLsU* JU ^^j^*iyi 

jj^tï iy «fi!si>«>vl 

J^ A*bTjl ^ y* ^ J? 


*A$ABn Uàr. Ou irûu>«>t-uii do inarduindUcA 
pour rien? Nous lo achèteroos. 

l Us DK U Bàv. Tu dis de singulières ctioscsi Où 
ti ûuveni'je de iergentP 

'Asjièn Bkv. Je n eo ai pas inoi*c>6iQe. Voici ce 
que je veux dire : dous eo^nioterOM de targeoi h 
Hâdjl Kara d'Ag^ichè Bèdi, qui est un ricdie mar* 
chand; nous irons chercher des mardiandises, nous 
les vendrons, nous lui rendrons son aident et U gain 
nous restera. 

UàiokA Bki. On dit que flddji Kara ut très 

avare. Il donnerait de rainent à quelqu’un P 

iH. 
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J^ tüy-t w*^y 

A»^ j.J^ 

l-*^ *iÇ 

«â;u aU- ^iJ^^.>^*^]y^ 


'AsKkA Bkv. Je saurai gagner sa Gonfmnce et eu 
faire notre associé. C'est un homme cupide; donc 
il noua donnera de l'argent et viendra avec nous. 

HaÏoèu Bèï. Bien. Si tes prévisions se réalisent, 
cela me fera plaisir. Mais il faut d'abord rjue je voie 
cette jeune hile pour l'en ioformev. car je lui ai 
promis (pi'elle me venait cette nuit 

‘Ask^r Bki et SAfAR Bèï. Très bien! Parfeit! 

Hsiofee BÈy. Maintenant pariez. Xirai plus tard 
vous rejoindre, et nous irons ensemble chez Üàdjl 
kara. 
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u>l (J <> Ig M iT i>Ji^1 jL^ 

;>*%• 7*^ 7^^ Wj >» W< »1 «xiJ*» o»<^>>^ 

*»f5^tf>v4-^^ Ü^ 

k^;l>Tyb j^^yyS" aU 

çW 

>*1<>-Jj *J^ y î iJ^j«>^i^ 

^d g-^JM ^«>N^(^(« Ud>t jaL«l 

'AsjlicH Bkv et 5 a P AA Bkv. Adieu' Neui 4 )irtom, 
mai» demam viem de bonne heure. {&• pirtMU) 

A CO moinoal U tcteo eboa|«. O* roil m Im um taoto. A dit 

pu <U cMU teato, «lorMfo «ko utiaMM, 8om UâMom» en 
AUgont coÉlBOM «U vofoge. courorto d'uA groad BMateoa iln 
loie, regantc Ho cAlé et (Teoiro. UalAc norÀe. teotAt l'urétr. 

SoHA KhXhoiiii. Ô Dieu! Soyex-oous favorable ! 
Que lui eft-il arrivé? 11 n'est pas Trara! La moitié 
de la nuit s’est écoiüée, et U ne se montre pas. Lr 
jour oorrunenoe è paraître; void le madn. et je ne 
sais que faire. Je vais rester encore on peu dehors 
pour l'attendre; s’il ne vient pas, il me faudra r^ 
venir à U tente. [EllemoroAe fm TOfvdm d« fM tt iVtotre.) 




tlA 
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JL* 

KjJ' .j^'j^L^U idjLÊt^ ^ ^«S.^«X^ 

aIéw^^I 

AJ (»jlL Jy* ii>;^l) b^UT Jf fK» 9^yi\ J.I 3 T «ï* 

*Sjiy.i^\ jjT Ujî yA**^j 


Non, il n*e8t pas venu. B certâii) qu'il ne viendra 
pas. Tu vois qu’il aura rencontré qudque fou fu- 
Heux qui, rayant circonvenu, l'aura emmené voler 
des chevaux. Mais peut*être n’^t-ü pu venir jusqu’à 
présent. Je ne puis manquer à la parole donnée. & 
cm venait à connaître oette aventure, ü lui faudrait 
de nouveau prendre la fuite ; qu^ triste jour pour 
moi! On me tiendr^t encore deux ans prisonnière 
à ta maison. Par AUâhi je ne l’attendrai pas davan¬ 
ta^! Je ne resterai pas un instant de |dus sur son 
chemin! Tu en épouseras une autre. Sa pensée était 
de me laisser blanchir dans la maison de mon père. 
(EUe «’arrUd, poil:) Oh! qu^e idée m’est venue à 
i’espritl Dieu veuille qu’elle en disparaUse) B m'a 
fait ce seiment : n Jusqu’à ce que je vienne te cher* 
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(^«>aJb klU ^^ ,s^^\ C^;!> AAiU^ 

Cyini 

(j3lL^ J-U aÂ«J1 ^ 

fc>JU *1 *>)iT v>Jy» (K><^ 

(yl ^mTI^( ^ ^ »H.yHj âj>i* 

y-* W" 


y>>iJl2 ^ 'ij 


rh^r. je nuirai po» voler un seul agneau. • Sans doute 
son retard a un autre motif. Ohl si. derrière cet 
4^tung, il mVait entendue dire : «Tu en épouseras 
une autre, • et s'd rêvait cruf Non, H n’aura pu le 
croire, û aura bien compris que je meouis. Xélouife, 
j’ai delà peine ^ parier. Sam doute il vient [A es skh 
mest Hftld^ Bèy anm i chsnt Ae Aerrièn te trimM, et met 
pied è Um.) 

HaÏoIa Bsy. Sooa Kblnoumi 
Son A KbIko». Haîdèr! Toil Toil 
HAïoàa Bkï. C’est moi. 

SoNA KuAnoqie. Es>tu seul^ Ou bien quris com* 
pagnons as-tu avec toi? 
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t7r, 

•a^UT y--,—JyJ-S' ^ A» y 1^ 

MÇ.>ajî *k^ ^yij «.Xj^J»T»aj.^iU(a;l3 

^--k_^ ^SUl^Lja g *vi j ^ V T 

j3)u>U>à^) dji Ad^b 

ii^a**4Li ÿa 

jCd.««^^liUjU) aÀj6 

A3 UU^Ll AS^ |»3l^ 


HaÏdeb BÈr. Je n'ai pas i^c r^ompagnons. Je suis 
venu seul. 

Son A Kjiakoom. Que dis-tu Ik? Pourquoi es-tu 
venu seul? Mon père et mes frères dontient dans b 
lente; tu,es venu tard et le joui' va paraître; en ne 
me voyant plus dans latente, mon père et mes frères 
comprendront tout; ils se mettront u ma poursuite, 
suivront les traces de ton cheval, > m’enlèveront h 
toi, et je ne tp reverrai plus avant le jour de U ré¬ 
surrection. 

HAiDÈa Bfev. Ne cfains rien. Je ne suis pas venu 
t'enlever. 

SoHA KidNOUH. Gomment, lu n'es pas venu 
m’enlever? Que dis-tu? 
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gSjÿ 4^ •~‘^<<^» ^ ^Ui> 

t<Xÿl2 aZ^».^^ ÿd 


(•>*>«» 

(S^)9^ f*b^^ 

(jywji* t^t»**' U**'*' 

AjmJj 


«^» (À* ^ i^UUb çLy# ^jlk ü^ 

HAYDàii Binr. H s'agit «Tautre chose. Écoute*moi. 

SûHA KHitNODU. D n'y a pas autre chose à faire! 
Fais avancer un peu le cheval. <jue jo parte. Je ne 
peux plu» retourner & la tente. 

HA'tDBaBiv. Je parle sérieusement. 

SûSA KhasoUU, MMMaiit 11 bride do cberel. Je ne 
t’écoute pas! Allons, abaisse réirier. Tu me dlms 
An chemin ce que tu as b dire. 

HAloba Bév. la praaeat par U biea. 3dâ obère, ne 
t'impatiente pas. ï^ute-moi. Vois ce que j'ai è to 
dire. 

Son A KhAnook. Le Jour parait; ce n’esl pas le 
mommt de s'attarder. Tu me le diras pins tard. 
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^Cu» Jÿÿ fXfj y\ JZ 

y- »‘>^^ y \J^ 4>i (jj-^ ^H^ 

ad yfXà y* y ^SdACj) 

y^l ^ U^jf y^ 

y»üTbTi2lj>UL^U iJ^y£>^ y\ 

^LiTâlura^* vy>V ^»;^- »'>^y 

Haîder Bfev. Ma chère, j’ai U’ouvé l’argent. Jf- 
l'épouserai d'une manfcro raisonnahie et digne. 
Pourquoi donc t'enlever et prendre la fuite quand 
nui ne peut te ravir à moiP 

SüHÂ IfuitHODU. Tu mens. G^oi qui aurait voulu 
trouver l'argeut l'aurait trouvé dans ces deux années. 
Je ne veux pas de ce mariage. Je prendrai la fuite 
avec toi, et je ne serai pas la première à ainsi. 
Chaque jour, ceut jeunes filles s’enfuient de mime. 
Quel y a-t-ii à edaP Sur vingt jeunes filios, il y 
en a bien une dont le mariage n’est pas c^éhré. 

Haîdèr Bèy. Ma chère, les jeunes Ailes qui se font 
enlever sont «des que leur père et leur mère re* 
fusent de donner; alors elles ne voient pas d'autre 
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« 4 - 5 ^ \sUi^d 

pii v!ÿ^ ** 

4« (•^' ^?y*) ^ 

«-5 y.T JJ^I èj^j^ 

Jij ^âXiÿm (wy^ *7#) 

ii_^ *-^ Jl-» jÿ»*^ ^ (iTV^ 

;^>W|)Ï 


pArti à pr^ndrvciue la fuitp. Maû ton père at ta mère 
l’ont ilonnéf' à moi; na me diraient-üe pai : • N'v-iu 
pas honte! Qu*as*ta ftitr^ Tu nous as d^honorAsI * 
Alors c|ucl!c réponse donner? 

SONA KkAkOOH, «prS* lU Boaw«l île réOratM. Où as> 
tu trouvé Tarant? 

HAÏD^a Bàr. Voyofts. reste en place, écoute*moi ; 
je te dirai où je l’ai trouvé. 

Son A Kn^Nooif, Mâni n pi*(«. Bien. Voyons, 
pade. 

Haider Bk'i. Tu sais combien les B^arohandises 
de contrebande sMit précieuses, combien on ^gno 
dessus. 



m 


HAHK-AVtUL 1001 


fiS ç4ÿjT<j aUIL* 

y-É^l5 4« y-yj^ ^ (8Ï“ 

Ai ^ yS >iC ;CK*^ 

^ ^ yt^jjî (j-5^y®*>^ 

jii !^;UiÇ ^ 

4^U «jby «S' Ai 1^ t^St^ Uÿ« 

S«>«^t yÂ«^ Aiisw jij^ ^1 ^«>Oj«ÿo1 

y^.>jTy<Xrj^ ij^}y** 


SoNA Kâkouk. Quel commère vêux*to faire avec 
|i^!« tnaK^handiseâ de contre})andc P Tu nea pas on 
marchand, et ta n'en as que faire. Voyons, dis-moi 
combien d’argent tu as trouvé? 

Haid^k Ber. Kcoulo eufin en que j’ai i te dire. 
La Busne a prohibé les indiennes fabriquées en Eu* 
rope, et nul n ose aller en chereber. Mais un boDtm** 
bien inspiré et courageux pourrait, avec de laudace, 
aller en chercher un ou deux ballots. 

SoNA KHÂNorM. Mon ami, que m’importe qne h 
Russie ait interdit les marchandises d’Europe?*Dieu 
veuille que Ton interdise absolvunent aux gens de 
porter de ces étoffes! Voyons, dis-moi de qui tu as 
reçu l’argent. 
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La jA-c ji u^Uj* yT *iÇ 

ijLL^ JTAÀ^ kLj JiÀ, 

j \ i\ ^ ^ y* A^j>1 

yy;Uskl ^ <A 

y-5j ^ 

jk^ *«.VftÉ.^^ ^ y»*^ 

rfâ </>- 

sü y L^ ^^»<XJ-ol ^y» ^>I>;T itfjiV ^ 


Haideb hkï. Ma chère, lu w me iauiae ]>aH 
achever ce c]ue j'ai à Hirc. Les gens if ici rcchercljcnt 
tan( les indiennes«TEurope que. iors<{u'iU en voient, 
iis dédaignent la soie. 'Asker Bèy dit qu'ellei sont ù 
bon ma relié el superbes. La couleur nen passe pus, 
Irs fomnies en sont foUrs et ne font aucun cas des 
indiennes de Russie, 

SoMA Kii sNoois. Enùii qui* iii'importeol lus utoSÔH 
(fEuropu? Que touti'S les deux aîlieol eu enferDis- 
uioi ce que tu as à dire. 

Haidèb Bèv. On prétend même que la femnie du 
commandant, en cachette de son mari, achète et 
porte ioujoiU9 (Ica «scKermcs d'Europe. Dernière^ 




3 Si 
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tf.É'ÿ 1^3! ‘i)jii^ 


Vd-t^ |•J^y 


*^} ^ J* -iÇ 

UfjjTA^U 1*^1^ 

,*l)bU 


nient Hàdjî *A2lz \vd en aorHit vendu poui' vingt 
loiuAm. 

SonaKbiInouh. Qu'ii les vende pour lonfor! Qa1| 
les vende pour son tomlieauJ Je ne sais commeiit ce 
projet de commerce d'indiennes t'esi venu k l’idée. 
Uuidèr, tu as l'esprit dérangé. Quelles cKoses db'tii 
iàl 

I3èv. Quoi c{Q'li en soit, n'as-tu pas appris 
combien les indieimes d'Europe sont rechercliées 
ici? 

80NA KîiAsoew. Que mloiportc de le savoir? T^' 
ne fine pas locommerce des indienne<i d'Europe. 
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A L |{^A rt «iLi^ 

OÿA. 

y)«y.»S^Aid Ull^ UIjL. «M L^ 

;>U»>JÜ J>-e yiUj! 1^ *Ay* 41^ *^;V 

1>K^ 'Al>y 

^U« A4^*>^i A*t|T;;^» 

(V^* 4n ^;*>^ 


IIaIoia TK‘S bien. I£coute-moi inuiuleneijt. 
Sf Tcru un voju^t\ j'irai clierchir des indieniit*» 
iltCurope, je les apportrrai eux mardi and» et J’aurai 
«Jeux foUiat^eni oécaasaim auinaria^. 

SoKA KjiAkoih. VoUà tout ix que tu as trouvai ù 
«lire jusqu'ici! Assez! Asscs! EKcu nous bénisse! A 
mon tour de le dire qu'un en tant aurait bien trouvé 
cet argent. Ne dirait-on pas que les marchandises 
d'Europe sont seméee çà et U, et qu'on o'a qu'à 
aller ko prendre? Allons, tàT<^toi. et partons. f>f 
jour va paraître, 

Haîdèr Hky. J'ai titiuvé fai^nt. Je mentais. 
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MJJL 4 ÿd «Js?1 

*4^># jeûit^ J^T dG 

ytjif .iUw iS)^ '^* 

li^^iiil^t 4j.^iy «J^i [iya 

jJy^ *-ii iÿwA*j 4^ ;|> j>«JU 

*^jfS '^U vj*n^ 


Son A Khàhovm. Tu as irouvé Valant:’ Aiors 
rpouso-moi. A quoi te s6i'vjraieRl )€s mardiandises 
d'Europe? 

HaÎobr Bèv. J'ai Jini par trouver à reuipriuiUT, 
mais c'éUit à la coniütion d aiiev cliercher de$ mai - 
chandises d’Europe. La moitié du profit sera pour 
moi, etje t'^ouserai. 

Son A KaiANOUU. Je i\e veux pas lue uxariei* grâce 
à un gain painsii! Lève-toi, et partons. S'il y a Uul 
de profit sur les marchaodises d'Europe, comment 
celai i|ui t'a prête de l'arganl pourrait-il partager 
avec loi le bénéfice P Ne devrait-il pas aller cheixluT 
lui-mémo ces marcUandisCB. afin d’en avoir tout le 
profit? 


L'iViRE. 


3$5 


*—«bTi a ^ isjjl ‘Æ ^*>4^ 

«J^ 4Uwl? AaUâUb 

j}j»d y*Çj 

SM i.».^ ^mU. 

>» 1^;)^* <4;' 

*».v iKv i ^ f 

yj*;,j^ Aif ^3)14#^ gMî tû>^ 

Vyy\ ^Slr^ 

Haîp» Bhf. C«i un mtfchaitd tadjiL, ut ü doit 
10 KMompa^nur. Stns c«k comment poumil-il ini' 
vflner i’Ares? L«s Coeaquee le etuiraient pu* \cs 
cheveux. 

5 û N A Kh ^ n 0 (JK. Et toi, les Couquee oe pourreico t 
pas te saisir parles cheveux? 

ItAioxe B^y. Je suis uo hoinioe qui est allé fuiru 
du brigandage. Je connais mille nues de renard. 
lrais*jc donc me montrer aux Cosaques pour qu*üs 
me saisissent par les cheveox? 

Soir A Khâroüu. Tu dis : ■ Etant dJé faire du bri¬ 
gandage i personne ne me verra ni ne s'apercevra de 
ma présence. * Non l Oo te verra, on te reconnaîtra, 
tu seras force de prendre la fuite et de te cacher, et 
tu. <9 


MienUà*» 






^ (sT^ 7^ tsj^^. 

i^T; y- ij^Uy U^i W*T 

rr^’ 

^ |<u* J,^>^yàS yj»S^Us»i ^ iC 

aJjI ^ 

A^ yiaU^L «-Ij^ 


Lu ne reverras pas ta maison avant dua\ ans, Maîn- 
lenanttu veux encore t’enfuir et me laisser dans te 
désespoir. Je ne veux pas! Allons, parlons! Je ne 
veux pas de mariage. 

Haid^el Bry. Soit 1 Tu n’as pas voulu du mariage ( 
Mais devons-nous encore renonçai' à une »cSdiro 
avantageuie^ Tu ne veux donc pas avoir de pain P 

SoNx Khanûuu. Dieu est généreux! & ne nous 
laissera pas aâàmés. 

HuuÈa Bfev. Comment) nous n aurons pas faim? 
Tu me dis : < Ne &is pas de brigandage, ne va pas 
chercher de msrehandises de amtrebande, • Le pain 
nous tmnbera-t'il donc du ddP 
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9^^) <£)UT«XàA ify U4éA&^ >iÇj»>>^ 

-Sf ^;,.>^-;-* ^9 Jol IXw 

C^T 

^.>H>-* i>* | X > l> V ^ f '4A.>^1 (Jé 1*7^^' ^SGTÇi 

^1 ^.xJliL^T ^ ^dLl |»Jÿd l^LâLÿ âitft ;«>*«te 

SoMA Kmaaoum. Le jom* parviL Debout, partoiu, 
t\£nTnéne>inoi cbe< (oil Dam deux Mcoaines tu iru, 
si tu veux, faire de le cootrebande. 

ElAÏDia Bkr. Pulaque tu le penaeu. reste deux 
semaines chet ton p^. Si je ne miupaj ensmle te 
(thi»rcher, e*e»t qu'il n'y a pas d'homme plue vü que 
moi. 

SoHA Khâmouii. Je ne ^eux pu I Je ne veux pu I 
Maintenant je m'en va». Lèv«^, partoos. (Ettt frxppe 
l« mI da pied.) 

H Afüka BàY. Pu)jeé*je tourner autour de toi H être 

* Litlénlemsfil : Qw J* lovw uimt A im »ef tC«l om br* 
inul« d’orifiM p«r««iM qai Bip r iiD a fe i«ipaa, la «Mn^» 
comme eu tpi^uveut Im pèteriw qoj UranmiV avtov dn ttopt^ 
lUfi d4 U ltelil«.» Huma et Mctuako. L’Om «f le Fatntr, 
p. &3,a. 4. 
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|4>vüIj jjyy^ 

(ji^J>^l«M 1*^4^ AaÀ^ (^t Uÿ<« 

S^ 

^ji > wU4 ^«lU)UÎje^Lÿ) Ü^ 

ij-^y^ *.C>^^ U^b ij>)i\ 

chargé de tes fautes] baiser tes pieds! Je t'en sup¬ 
plie, patiente deux semaines : je viendrai ensuiU' 
le cherclier pour t épouser. Te prendre sans niuriagc 
me semble pire (pie la mort! Ne me fais pas mé¬ 
priser de ton père et de ta mère. 

SoNA KhXnoum. Patienter deux semaines me setn* 
ble pire cpie le (diâtiment de l'enfer. Je ne puis 
attendre davantage. Debout, partons! 

HAroba Bîsy. Pour l'amour de Dieu, écoule-moi! 

SoNA tCHÂ^ûullf, M aieiufti à f^eoFv. Htudèr, il parait 
que tu ne m'aimes plus. 

HAïr>i?R Bèï. Sonn Khftnoum, ne me déchire pas 
le cisur. Puisque tu ne veux pas attendri', monte k 
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chevd et parton». (SoMKbiiMUBitatDaumUpiadi rtuw. 

A c* luoiuéal U |ov p*rah M k ik Sait RUMim.) 

TAnuà KhÀnOUM, ÉoriMi Je le teate. cm et appelle. 

Sonaf Sonal Sont! 

So?iA Khanocw. OKI Void ma mère qui ii/ap- 
polie '. Je ne peux plui partir. (De n klu de aettre pki 
A inre.) 

HAÏDift Bèv. Mb chère, que vaiaje («irer^ 

SoHA Khânûuh. Ta ne peux pis rester id. Sors 
avant que ma mère D'utive de ce côté. 

Hajiàb Bèv. Encore un momeotet je partirai. 
Sona Kharoviii. Pa$ une minute! Para, sinon tu 
ne lue reverras plus. 
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ijS^ «iU i^U-U KSA^^yi jy 
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>» V rLéi^ (:>^;>) ^ 

yàt < 2 )j^! ^;> 


Hatdeb Bby. Sona, change; de ton, ou je tire ce 
poigruii^, je me l'enfonce dans le cœur jitsçu’à la 
garde, et je ne tue ) 

SoKA KHiNûUM. Nonl Nod! Pour l’amour de 
Dieu, pars faire de la contrebande. Tu reviendras 
ensuite pour le mariage. Pars \ Pai^ I Que ma mère 
ne te voie pas ! 

JiiÏDÈa Biy {il U prciul pâr lo eousl l’embrtaM). Je paiH 
àTinstant Que tes fautes retombent sur moi ) Ne U* 
cbagrine pas) Ainsi tu m'en as donné ia peimis- 
sionf^ 

TAHiek K.aANOUK. Ma fille, Sona, où es-UiP 

( lUiclèr Bèy m liSte de monter à cbvril et de e'^igoer.) 
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So9A KiilNoirif. Ma mér*',y> tuia kd. Ja vîani. 

Tayyi»): KHÂivotw, *'4f^T9thMoi. OhiMfi fiite, pûiir> 

quoi tt-l\x ratAe si loQglGmpA di^borsP 

Son A KsXaooM. Ma mèra, pendant U journée' 
j avais étendu id une natte et je m'étaû auUe. La 
nuit venuo, j'ai oublié la natte, qui est restée ici. 
Craignant qu'elle ne f(tt vtdée par les bouvicni ou les 
vachers Je sois revenue la prendra en toute bâte. Jt* 
ravenaU avec, quand une de mea chausiures a’esi 
détachée; je l'ai perdue, et il m'a été iinpossible dr 
la rGtrou>er dans l'obscunté. (Ella m baiaa m chsrrhe w 

eltaoBotv,] 




in 
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i^y^jLtsLi P&L&. L^fJj ii}^^tS'\S^\i) ik^ 

^tJT 


jjJU 


Tatyxqb Khàhoum. MâmUnant Ui no peux p^ü 
marcher droit. De qu^ c6té est-dle tombée ? 

SoNA Khanoou. C’eet par ici xpiVlic 05 t tombée. 
Ab I (Elle pasM U znaio »cirisaoi) 

Tavyii]£ Kbâkouh, se btiuiDU Où donc ost-eUe, si 
die est tombée par ici ? 

SoNA IChancou. La voici! Je iai trouvée! (Elle 
montre sa chaosiure. qo'elie tient duu se main.) 

TAYtrai Küünoou. Rémets-la. et partons. (Son* 
Khioouïïi remet sa chaueeure et part aver sa mère.) 


Le ridcAU tAoiLa, 
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ji êy\ÿ^ ^1 %>J^ j^T 

p'^ 1 ;^ >»>y*» ** ^ u»>i^ 
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ACTE II. 

La MïiM wi «ItM te viHâg* d*A|li(rl4 Bidf.àHjtlAriMr d’nno boa* 

Uqii» mm^ HQ «MB du mrÀd M Pvm|iUe do porroto. do totio». 

(Il roupoBJ do drop ok d'indionnoi commuiM». HAdJ] Ktrt, um 

iteBkl'IUM k U MUÎB. ool ééSI. ÎB^UMC 

HÂPil Kara. Que Dieu anéantisse un paivi) 
marché, uq pareil commerce! fU$ de chien) En 
faisant le commerce de» étoffe», U main s'est changée 
en plomb I Voici trois moia que ]'ai apporté cinq 
ballot» d’étoffes à la forteresse, et je n’ai pas pu les 
vendre. Personne ne fait attention é ta marchan¬ 
dise! E)écidémeDt le gourernemeDt a anéanti le 
commerce*! Personne ne vient par ici. Dans un 

‘ Lo teste porte qui m dooBopoi di mas et doJl être 

corrigé so lÿ^aJyi. rorrioa ponooe m lâinv (TiStean ageuo 
«loate »tir U oêmsite de reUe renorticn. 
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sa4 

y» 

t-tiL ^ ^1 U y 

yX-i—4 éWU y—4« Jsji,i ^ uW 
»»^L> ««X^LL* yi.< » - C ^ Jî 

,.>É ^ yUU 

ü >-‘*^^ [n>^yi^ ^ 

ùji y-t^ «»->U fU 

ëjTji 4 m 3 jJ ^US (;^;^ 

*<NJ^tjU j»>JL* çljy *-^ 


âj) d'iûi Jê n'auroi pu vendre ida marctumdiat* M 
Qio tirer d’a&ire. Ma maison est ruinéo, pardua! 
Quelle affaire m'arrive 1 Tu aa dépensé cinq cents 
roubles; elles ne te rapporteront rien et tu ne re¬ 
trouveras pas ton capital I Ob a-t^on jamais vu 
pareille chose ? Ta maison soit ruinée J Marchand 
d’indienoes, que ta porte soit enfoncée) Marchand 
d'étcâee et de tehâdt as, tu verras que désormais il 
n'y aura plus de bonheur pour toi ! Tu os vendu tn 
prospérité 1 Tu ne réaliseras aucun profit! Hélus! 
Hélas) (B ùupps sai gaaoux.) Fils de vaurienI Vaurien! 
Mille fois il a juré par le Coran et le Prophète qu<^ 
cette marchandise aurait un esediont débit! En trois 
jours tu devais tout vendre au marché d’Aghtohè 
BèdîM Trois jours l H y aura bientôt trois mois, et 
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53 ' y-É^bL# t^jS' 

(S~^ *3* ^ ;?> ;33^ iH 33 * *Wb-.a. J? Aiÿï 
^ ùiM sy^ MhA^ ^ <il^8^<>J^I J,,i.Ctr 

;.M ^ ^ âl^âsTÿU. ^ 

;Mÿ^ ^ «i 4 U t)l 3 ^U. 

jW ^iT sy^T ifi'U»rt>VX*. 

r»* 3'^i^ ^ 


lu n« vf^mlniis pu cHte mAifbandÙK en txoU ant I 
Coannie ü m'a trompé! A cr. compte je perds binii 
o^nt roubles) Ce chagrin me tuera, U o'en faut pas 

douter! {A ce a>sir>4at 1« tsoasno KhMiUvSrdi ufi«« t Vitnpr»* 
viftiA.) 

KHOUOÜviaoi. Le wlut soit sur vous, Hédjt 1 Quel 
(vt la noble nom de votre pire? 

HAdjI Kaaa. Sur vous soit le salut! Quelle dou* 
leur pour nous! Combien prenci'voiu de pièces 
J'étofii* ? 

KffounAvzADr. Je n'en prends pas. Je vous de¬ 
mande simplement le nom de feu votre pèi'«*. 

HaPjI Kaka. Que t’importe, mon oher^ 
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^ym yi>;lA y |.^ ijli ^ 

Ji*i. 


^'j4 LÜ-^>? y^>;LA 



L^Lfï ^A.» 45* ^ ‘iilîî 

fy*» <^Lje^ y>-U^ 


KHOiipivitïini. Comment, qoo m’importe? Après 
avoir récits h prière du vendredi, j'ai prié pour 
votr»* père. 

Hâojî KAhi. J’en suis très coiuent, mon ch#‘r, 
oui. trèâ content i Comment cette exoriieute idée est* 
elle venue h votre noble esprit? 

KHOtJDAViJRDi. Comment elle m’eal venue? Au¬ 
jourd’hui , en passant de grand malin devant notre 
maison, n’avcz-vous pas vous-mânie donné cet ordre 
au fils de votre serviteur : « Dis à ton père de réciter 
aujourd'hui une prière au nom du mien. Qu'il vienne, 
et je lui don aérai un *abbàs! ^ - 

* Le'aUti^.iuonaaie {t«nai>e d*irg«nt diUmlde Ch&h'Abbà» V". 
vrai <{uatr* cAd&O. Celte dernière moutiic. <|ui vabit «iiCrerois il!x 
csDiimes, B*eo vfful plu* <|aRlie aujnurd’Kni. 
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J* Ai |jl5 ÿU. 

iiT-* ^j ->. liUÿï <J* *A* ^U. 

j-Ü^i AÛj (.y-^ tf—4« rf*>wl 

L4üT ^ p:i *i 1^1^ y .^ 'yrSC 

ü5* 

y-* y—y-* ^«û-«L*.y^l U^ y y-, 

yüjt ^ y |Àf d «x»f ^ l;U 9^ 


IIAdjI Kaka. Comment, moi? Quedu-tu? Ks*tu 
fou? 

KNOcroilvéROj. Hâdjl, je o'ai eucuiH< naon d'^li*r 
fou. Tu 81 dit c ^8 h mon iile, qui me )a répété, 
j*Ai rédté U prière. Mai» si la ne me doonei pas mon 
'nbb&st, alors je deviendrai fou I 

UadjI Kara. Mon ami, qu'avaû'tu besoin de ré¬ 
citer le Coran pour mon père? 

KHOooüviRoi. Ce n'esi pas de mon propie mou¬ 
vement que je l'ai récité, mais bien parce que tu 
l’avais dit 


HAoil Kara. Jamais je n ai dit paredJecbosc. Bien 
de seinbbblc oc s'esl pH&sé. C'esl toujours moi qui 
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iWS 

5^^ fjA *4! i^r* 

ü^/ 


^•S-i *S p:i i3W^5^ *-» 

>- ^ e* * 

a,». ^ *J*ji'*»* ^i,iy,Ajla 

yUj yL-*j 


nI ... > jJ*^1 iMiiL^J <^IiS ^U^T iJ^Î 

l^\ JÉJ^ ^yTyJ*;L* 


récite le Coru» pour mon père, et de ma vie je n'ai 
pensé à le donner de Vai^ent pour le réciter, 

KaoiioATéRUT. Hâdjî, qü'Mt*ce donc qu’un'abMsî P 
A quoi bon tant discuter? Admettons que tu n as rien 
dit, et sois assez bon pour me donner xtion abbàsî. 
bien que mon fda m’ait averti de la part, 

HÀojt Kaeu. Mon cher, ton liis se ser^ trompé. Il 
se peut qu'un autre lui ait dit cela. Va-t’en, et tâche 
de trouver ton ‘abbâsl. Dans ce marché sans cHentèle 
je n’ai pas gagné un châhî*; où donc prendre un 
*abbàsî pour le le donner? Pour l'amour de, Weu, 


' V«tf jk Q. I, 




LAVA n fi. 


2^9 


{yiy^ ^ jà^J^ ;C-nb s>JU. 

JF^ ^fiflU |OLw 4^jCifcC 

jL-fc. P » . U » ^kX«^ >(> «l*- 

aJlJô (^bU £1^ ikLy 

rfyM# ÎT" 

( ^) yyÉÉ.X^(^^bU i«>û»L>^ jil^ 

ne. rnste pas devaot la boudqua; voici lUi oliiu^t. 

( fCboufitvérdi ptrL A ce TiMBMat cmv«Ai 'AiUr D^f. &afbr Bi; «( 
Ibld^ fi«7.) 

'Aeiia Bkf. Le Miuf »oil <ur voo», Uâdji ! 

HXojt Kam. imftiUiAu. Ah! Bar voue »oit Ir 
Hniut I Qtze voe fautes retombent sur Hâdjt ! Veuülex 
4'ntrerl (Lü bijicnMBl iltac U bo«b'^ d fimMel 
Vous êtes les bienveous! Votre dooleur soit pour 
moi 1 Vous apportes la paix! Cette boul^ue est à 
vous! Puxnes-vous la pipe» ou bien votüea-voas le 
kalyoun ? 

’Asaia Bkï. Nous (bcno&s le kalyous. 

UAïut Kau. a VinsUnt. Que vos ^ates retombent 
sur moi ! ( U m bèic (le rampkr le ketjwa.) 
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^ 4 Lj JU» < 2 J^I 9 ^ 

à^ ij“^^ )^^^ ^U*^^ uMj 

JSd ijJjdjkilff y^pbL^ JiA ;j^ 

»jb tiU 4* f»'*'^^ cr;^ **^ 

VJ7O VyM 

^•S_S ^ fjy^JT 9!^ («ü^i ^ji^! \jiÀ£ 

w 5 ^> ^ ^fi- t ui S " 


‘Assiis Bbï. Hâdjî, comment est votre njarche? 
Les aâaires vont-eiles bien ? 

Haüjî ikAttA. Que Dieu vous accorde sa béoedic- 
tion! Ta douleur soit pour moi' Une marcliandise 
esc^ente ne manqvxe jamais d’acheteurs. Tu ne sais 
pas combien j’avais entassé de marchandises dans cette 
bouliqut; ; chaque jour dies étaient enlevées. Hier lu 
boutique était complètement vide, et j ai dû envoyer 
le fils de votre serviteur à la ville chercher de nou- 
vdles marchandises. Le fils de votre serviteui’ tue les 
a envoyées ; aussi la boutique est-elle jdeine aujour¬ 
d'hui. (U donos U kijyouo, pui» éUle devunl Iw bèp <«8 péreiks 
9i U» coupons ü’étoffe.) Que v 03 fautes retombent sur 
Hâdji) Choisissez ce que vous voudrez) Je le jure 
par la Ka^ba, demeure d'AJiàh» 06 je suis allé en 
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« ~ * t ijS> 4 L^ ^ 1 X 4 ^ A.Xl^.Xÿ 4^1 |*L£ * — 

jLaS y^iü Ji^i »*>^^ 

^;il^ l>^ ^ *i n 

y>;^^ u>^ »^J,? 

9 ^ ^ 

Uàb 

b>- ;>,-5^^J;:*j *> («jji jjk^^) îJITJC 

^j € ii ».i^1 yi^ljilli ;^)^T 1»^ jiLS^»^\ 

p^J«rinQg«, par ie Coran et le Prophète; puissé>je 
ne pa$ voir le iiianoge de ui<m fils B<*(lèl. »i je ne db 
[kis la vérité ! Vous ne Irouveru nulle part, diea qui 
que ce soit, h Aghtchè Bè<]l*. clc^ prrcalea et des 
toiles de Dieilleurp qualité. iA* élolfeH vendues par 
mes confrères sont bien diiTéreoics. Colles>ci, y en vûu 
il jtisqu'uu ciel, ne suffiront pas aui demandes de» 
clicul». Si «oos étiet venus un joui pliuUrd, vous n'en 
auries plus vu dans lû boutique. Prenes! Emportes! 

^Asafca Bèt. Que uou» importe, Hidjl ! Ne prends 
pa» lu puinv dedéfain* le» roopons. 

Hàüji Kahs . Miipm al cawnn^ Comment, que vous 
importe? Vous nachetés rien? Voici rouverture du 
I5uîium , et vous ne voules pas être mb convenable¬ 
ment? 
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vun.s.AViUL loo^. 


^jSL^ 

!â^ «saJ^Î XM*i\ 

«Jjî ^l> «iUji (^Ul 


^\y ^Li dL^jl Ai d)yj^, A»J^I i^^sST iiÇ 

jib Ai liÇjC-* ^J* jk Ijfifi* 


.;:a^ (jü^ ^U) ^;U 


‘AsiÈR B^.v. Non, Hâdjî. Ce. lï'esi pas pour être 
bien mis <pie nous Homines venus. Nous avons un 
autre projet. 

HXuiî Kara. Si vous n'avez pas d'argent dispo¬ 
nible, j accepterai de la gTais5(', i n payem^t, à la 
condidon que ce soit de bonne graisse de boeuf. 

Haidèr Bfiv. Mon aiui, si nous avlous d<* lu 
graisse, nous k mangerions. Mais nous n’avons de 
graisse ni de bœuf, ni de mouton, Voyons, écoute ce 
qiip AskèrBéy va dire. 

liÀojf Kaka, iVuB^Éoi le sourcii. Pour l’autour de 
Dieu, ne pienez pas oette peine maintenanti Vous 
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^^Tmi (^U# «iUSd 

)Ty yftj-ijyaJT yül ^^U. liÇ^yC-A 

V^ tS^ j* 

«J-» (^^Ls^h >«M ^~~ÿ^ 

li»**»*^Ll>^ 

f.;^i ^>j (•]rt>* tf* y* 


reviendres une autre foU, et noua causerons. Voici le 
montent où viennent ies dieats; ne restât pas 
devant la boutique \ 

*AsÙR Bùy. Uàdjl. tJ s'agit d'uive aflalre très tm* 
portante. Nous sommes venus pour t'eo parier; la 
vente sera pour un peu plus lard. 

HApjl Kaaa. Par AJiAb! oela m'eat impossible ktj 
ce moDU'Dt. Nous causerons fdus Uvé. Veuilles vous 
retirer.. 

ÜArokn Bkv. Mon ami. lu dcpus cbasaesl Qud 
homme es-tu donc P 

HAïut Kaaa. CAk ! puisséje tourner autour de Coi ! 
Je ne vous cImssp pas, je vous Tais une prière. Après 
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^«N<« wwtS' 

Aüb >£^m^ <iÇ 

>^(j 




3 ^ 




s» ■ ✓ - • >- 

Jili-u 3^ aS" b^ 3^ 

j.>XL. *r45^1 :4^T «ii! 


tout, j«( suis un bommc qui cKcrcho ^ réaliser des 
profits, otH faut que vous prenieî piaisirà me nuire. 
Si vous netiex pus venus, j'aurau, à i^heure qu'il est. 
' endu ctix pièces de toile ou de percale. 

H A ÏDzit Bèv. t J1 1 ez quel singulier personnage n ous 
a conduits '<\skèi' Bèy! Allons, partons. Il n’y a rien 
à faire ici. 

'AsKfen 13ÈV- Ha;dèr Bey, pour Dieu! ne parie pas 
ainsi, ne blesse pas Hàdji. Achève de fumer le kul> 
youn, et nous partirons aussitbt. 

HAw! Kab^. Que mon fils meure, s'il ne reste 
pas de tabac dans la bourse! Je vois en remplir le 
ka^^owK Vous êtes les l>ienvenusl 




VkVk^K 


3ûft 

L«wl1 jTf 

ë^\ ^ pi^ jUÿl uJjâ kS^jiy »*>W 

;>;î, o-^ Vy 

«alii 3ij5"ja^ ,^1 

yj^ A«^l) (flil ^ )»> ^ 3ÿ^ i^^U A^ 

U^ U>' ;*i>^ J.^1^ tjK 'jl* 9 l- 

(vLa 

l;UCfcT yÿflU#-T ^>i aS' y- ÿd dÇ 

^ 3 ^ 


*As»l^k Hk\. HâJjl, on flvflit ration de le dire ; 
l'homme rt'a rien à donner quand Dieu l'eit emptr^ 
(U lui. Je lali, moi. que depui» trois mois que tu m 
à Agbtch^ B4dl* tu nu pes vendu trois pièces do 
toile ou de percsle, et que ta perte est aussi grande 
que la mer. Nous étions venus pour te faire (i^ner 
cent roubles en quinze jours. Tant pis pour toi si lu 
rto proAtes pas de cette aubaine ! Dieu te garde ! (Tou* 

B« Urejil et e’tppr^leal k peiiir.} 

Hüiul Kaba. Restes! Voyons, que dites^vous? 
Goiiunent cela : cent roubles en quinze Jours? 

'A8sia Bfes. Que dire de |dus? Tu ne itow a pas 
écoutés. et tu nous as bel et bien chassés. 
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</r*“ 

y-- «LôT J>|T y>-J>i 

^}J-^ iw ••• ^‘* * )- [•‘>^ 

^Ty<^Üw5 ^I^LmX y (;)>>><^ 5jM 

>- 

i,4.ila,« dj» lilApy Am./ aC«>>.;,>I ^C^Kms 

oLu^ ÿL. pj?*aA^ 

tu/i? iSyt^^ 

HÂtJÎ Kab 4. Mon ami, (pijmH donc vous ûi-jc 
chassés i’ Pour Painour de Dieu, prenez place ! Au 
diable ia vente ! Je ne croyais pas tous avoir blessés. 
Même pour éviter une perte de cent ton)ans‘, je ne 
vous aurais pas dit de partir. J amais je n'ai dit à 
qui que ce fïit une parole plus dure que la feuille 
d’une rose. 

*Ask^i\ B^y. Puisqu’ü en est ainsi, nous prendrons 
volontiers place pour t'e:q>oser notre allai jt. (Tou» 
pT9nci«i)i pUn da nouveau. ] 

Hlwî K ARA. Voyons, partes \ Que vos fautes re¬ 
tombent sur Hàdj! ! Comment gagner cent roubles P 
Qui me les fera gi^ner P 

' Moonàie pemos rl’or don! U valeur W rtiulio ï liull fr»nra 
à l'^^ae adudle. 
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{jC ijU) ^•iC ^ jLmS 

J\ k^bLi (jb|;U ( t)U ^U. 

i#-.-« ij) yW^ y- b^ 

ç-*t^ «£» ‘ï»>^ |#W^yJ 

sd^jj^ A;^ f»j^(*G y*» 

(.r-üS’ *5'jU;,M^ jÇjfmA 

^;b ÿ>^ 

'Asikh Bkv. Qui te le» fera fca|ner? UaidèrE^y. 

( Il (Mfne H«i3èr Bi;.) 

HAdjUUm.i*» p««^fHiaü04. Comment les gagner? 
ô lIsVdèr B&y, que te» faute» retombent sur moi I Doii* • 
je remplir le k^yotin? Que ta douleur soit pour moi ! 

HAJDka Bkr. D n'y a pas de tabac. Avec quoi le 
rempliras-tu? 

Had»! Kara. n y en a dan» la bourse. Tire quel¬ 
que» bouffée» du kilyoun. {0 »Um|« npideoml U DAia. 
^naà dn UbM 4 um 1a bonne M ranplit b bl^eui » ^S 1 pré* 

lenle k H«ldif Bèy. PoJi. ♦Wwiat i 'A*kèr Bèy j) Voyonj, 
purle, dis-moi comment je les gagnerai. 

‘Asaan Bàv. Hâdjl, gagnerts-to une »eule piastre 
sur toutes le» marobandises que tu a» enU»»4es id? 
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^ \fi jL. 

y- JjXÀ^y ^ jCmS 

(i^jÜ * 5 *ïjU 

J» aX^^ aî ^ «ÿU jSimA 

^V)U« i^Lm» y (jd^ 

..JÎ^iiij-^T K--..^! yl SdWUj y IjIj ^U. 

AuJji Jy «U4UI 

jUÿl Jy UUÿl S«>u>y»L»^ 1 ^ 


Hâ djî Kaka . Q ue saisie ? Peul-être <pie ouf. peut- 
être (pi6 noD. Dû ce que tu as u dire. 

'Asùb Bby. Hàdji, ccnnais-tu la bravoure de Haï- 
dêrBèy? 

Hàdjî Kaoa, Oui. On dit que cVst un brave. 

^ 4 sùr Bby. Gbacun sait, dans le Karabêgh, que 
le seul nom de Haidèr Bèy donne ù tout venant, 
pour ^r, des ailes d’oiseau. 

Hi^ojt Kaba. Que ta douleur soit pour inoif En 
ce moment, il est plus avantageux d’avoir sa poche 
pleine d’argent que d’être si brave. 

'Askèb Bkv. Sam bravoure pas d’argent. ËUdji, 
4 coute-moi. Ne vois-tu combien les marchandises 
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«.«V jf tgijJjtj^ 

itij^ f* 

0 ^ 7 ^ î^tryz 

iu-rf^jjU-i (>-*;i ^1 <éÇ^ims 

^ «X. 

V^j>^ iS Jhmjim,i\ y, l;U ^ 

«j'Eufope ocit de valeur P A Tèbrts on a i aune de 
toile pour un *abbft$l; ici elle $e vend %tx chèbU, 
tundi» que le (hé de caravane, qui vaut Ici une deini* 
rouille et dont lea anias montent jusqu'au dcl, s y 
verni une roublp. N en eonnaia-tu pas U raison P 
HadjI Kaaa. Non. je ne la connais pas. 

'Asaéa Bàv. La voici. On a, dans le KsrahAgh, 
une. telle crainte de la milice amiéDienne. des doua¬ 
niers ot des Cosaques, qu’un oiseau lui-mènie n'ose¬ 
rait franchir l'Aras. 

HadjI Kaka. Bien. Plus agiles que des oiseaux, 
vous franchires TA ras? 
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4^1 Ai Sjf JjL*J 3 I 5 I 

Lé^LLjI jiljljtl *j^ÿ 

J^Lm-j Jy^j^ |•t^t^Li (^1 «Jjlj 

4 _L^|_i, U J y>* Ai 

jU y.XÂ-i.X^ 

jb^SUljU jJLm aI^j a<U. 

;bU^ 


'AsffàR Bèy. Sans doute. L'Aras est de nos axnis, 
etHaîdèr fîèy veillera sur dous. L ayant avec nous, 
que pourront nous faire douaniers et miliciens P 

HAojt Kaea. Ne te préoccupe donc pas des doua¬ 
niers et des miliciens ? Sans les Cosaques. je ferais 
deux fois dans le mois le voyage de Tàbria. Quo 
me feraient les douaniers et les miliciens P Avec la fa* 
veur de Dieu, j'aurais raison, étant seul, de vingt 
d’entre eux. Au seul mot de ■ Russe •, j'ai le cceur 
serré. Leurs sabres et leurs fusils, quel qu'en soit le 
nombre, me font moins peur que leurs tribunaux, 
qui me remplissent de trouble. En vénté, les Cosa¬ 
ques commettent bien des ^otes! 
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iLLi\ Jjl y ÿ .iÇ 

j^T 7 * (^ cK 3 ^ 

Uj]^ jya^^ y^i>* 

7 ^ *J 

ta^jij J )Uji^0^ {^ 
aJu) 1 iÜU UM5U ^U ti^) 


*AsKitA Bat. Oh I Nou» conaiU«ini cîncfUAnti* 
chemins ; nous échapperons aux CoM<[ueA ni nous 
passerons par un endroit où ils ne pourront suivre 
notre piste. 

HXwl K&ka. Mainieoant diteS'inoi dans quel hul 
vous êtes venus ches moi. 

'Asoie Birr. Voici notre but Que gagnes-lu à 
rester loi, si ee n’est d’avoir des founnis jtisque dons 
les'^eux? Viens, confio'nous une forte somuio sur 
laquelle lu.veÜleras, et partons. Nous ne pensons 
qu'à &ire du cocmnerce. Viens avec nous acheter 
des marchand (ses à Tèbris, et nous te nnièoerons ici 
sain et sauf avec ton bien. On peut, en quinte jours » 
avec cent pièces d'or, en gagner àx. Donne >nous 
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g'IjU ^ yjl ly? 




L^ 1^ ll^OyA liU^i^U ^ 

^;l ôb 

{jLm h .«k>oU ^yUi^l Ai 

JU 4i ^ ^ ^ 

f7^ *'*-^fcfrj5;U jL. 


QOtiT'part lin gain réaJûé ovpc l'argeni (jiie tu nnu5 
miras confie^, et tu prendras aussi la tienne. 

HAujiKafia. Bien. Quels inttfrèts me rapportera 
Tardent <{ue je vous confierai? 

*AskLr Bèy. En guise d'intérêts, nous te ferons du 
bien, nous te protégerons contre les brigands, nous 
te ferons réaliser des bénéGces. Que veux-tu de pim P 
Comment oses-lu nous d^ander des intérêts pour 
fargent que tu nous auras confié quinze jours? Sans 
nous. poun'aiS'iu partir cbeitsher des marchan* 
dises? 

HXoji Kara. Pouiquoi ne pourrais-je pas pavtirP 
Si je le voulais, je partirais aujourclluii même, et 
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i~y > <m ! ^ â^ja ji (;^9l k^C 
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fi^UT jüy »j5>-' i^\’>4^ iU« 

t^li ;i>.ji « (Jÿl Jjî jjrf *»bT ^ 

^^.■il><nyi.n< 


nui ne poiimit me pi‘«ndi‘e le mciiulrrgbjH. QuujkI 
donc aUje runconin: d<ts bri|(aiidit? A Diou nu 
]>laisA ! 

*AsakkR Bby. Ah mon ami! Quwd tQ vaudrai» , à 
loi »eu)» cent dragons, lu ne pourrait faire taul oa 
voy^c, >i noua rrfuaîonscU U* (aire suivre U bonne 
voie. 

H.im) KAat. Kn vérité, je a'm pas appris à confier 
Oo l'mgeni »aos iiiléréls. St vous .conaenU^a à m'en 
<lunnor, ji‘ vous écoute. 

'Astka Ucv. Si tu confiait cent pièces d'or à quel- 
cfu un, quels intérêts lui «leiiianderais-tu pour quinze 
jours ? 
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^j* J)* 0^ b^ 

lui {vA^fÇ- (^j>l *i^ji^ £i ‘iÇjX.-^ 

A*1 4 >ô yiÇjC^ 

Ift b^ 

k^Uii^d l>lw.v^ ^ li^jC—^ 

pL&^) 4 j 3 z^ b^ 


Hâdj} ^4114. Je veux g&^cT omq pièces d*orpour 
cvtit Tout le reste du bénéfice sera pour vous. 

'AsRèfi BÈY, æ (ouriuint v«n Hiîdàr Rèy «l Sofu Dè;. M<.^ 
amis, que (^tee-vousP Acceptez-vous P 

HAiDÈa Bèy et Safsa Bst. Que i'aire de plusP Nous 
acceptons. 

^Asxàe Bfeï. Aidons, Hâdji, prépare l'argent. 

Hàdjî K&R4. Un moments Vous partezP 

'Asrèh Bby. b faut que ce soir nous nous met¬ 
tions en route. 

HiDji: K«da. Tios bien. L'aigent est prêt. Allez 
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faire voa préparatifs. Revrnvt cr soir à )a uiaisou ; 
mon che\ai «t jum bogagf's saronl préb. H nous 
nous met Irons jen routf. 

Las Bbrs, •• knau Dieu te garde. HidjI I {lU fuimu ) 

HXiut Ka^Ai «Umira aoi. Vous aurex été las bleu* 
vcjius '. Rcvenei ce soir. 

Les Bkrs. Sois trariquiJie. {lUi'éleifMBi.} 

HAort Kaka. Ab mon aDiÜ Me voili transporté! 
Si tu avais continué de foccaper de ces marchandises 
d’uD fiis de chien , tu n’aurais pas réussi à ies vendre 
d’ici au jour de ia résurrection I On te dit : t Ne &is pas 
le conuneixe des marchandises d'Europe; achète oL 
vendsIvâ inarcltaudUes des KîxU.Bachs et des Russes. • 
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Pourquoi nu* couM ir la tête do cçndri'j? Pourquoi 
aus&i les marcliAndise3 de^ Ru3sas et des Kizil-Badis 
IJ y sevendenl*pJi**N pnsPSans w*Ue a flaire, je n’auraJs 
pu supporter c(‘ dommage. Je pars, je vais à lu maison 
faire mes préparatifs. Si un pai’eii bonheur venait k 
m’échapper, j’en moorrab de dépit et de chagrin. 
(Il met U Ijouliqus eu oi\lre, la farine et part*) 

A CB moment, la KÀnn chsage. On voit Is maison iU HàUji Kara. 
Cdui<), une clef ù la main, ouvre qü colüro et tire (Ua |)iùcu 
J’orilVn sac. U en cumpta t'ois cents, <|iril met anv soin dans 
tlea bour«eg. Pois II va preadre un fusil, iin piwidet, un poi^oanl 
* ot un sabre, ^t’îl (lé|)ose devant lui. A ce OMinent sjrive la 
femme de Ktdji Kart. 

Todkè?,, Mon nini, que veux-tu faite? Ptiurquoi 
a^tu déposé ces urmes devant toi ? 
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HâdjI Kam. J’ai uu voyage à &re. Je vau uie 
ineUre an routa. 

Touakt. Voyons, dis-tnoi où lu vas. 

IUdjI Kaka. U neat ]»as oécossatra da U la dire. 

Tousiz. Comment. U n'est pas oécassaire de mu 
h& dire ! Tu vas donc (aire du brigandage, publie tu 
te défies de/moi 

HAmi Kaka. Quelque chose de ce genre. 

TooKkz. Puisqu'il en esi ainsi. je ne te laisserai 
jamais partir. AUons. retouroe à U boutique rendre f 

tes marchandises. (Krt« pra»d ^ am».) 

ut. *» 
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Hlwi Kara, Quf Diw dAtniiania boutique! QuH 
anéantisse ces marchandise» qu’on ne peut vendi e! 
Fini»; sinon je véd» y mettre ordj’fc! 

ToojK. Mon and, que t’est-il arrivé? Qfte pré- 
tenda-tu faire? Que dia-tu ? . . ' 

Uadji Kaba. Que veux-tu qa’H m’arrive de pire? 
Jfi rumi,pa n^n ( Jusqu’ici, j’ai bien perdu cent 
rouWea. et J ^ gbi^e tdJement contractée, que je 
ne puis manger du pain. 

Tooaiz, Je voudrais ' qu^^e fiil contractée au 
peint dé ne pas te peitcettre de boire , de i’eauJ En¬ 
ragé! Qbc fer»-tu de tout cet argent que lu as 
entassé comme les enfants entassent des osseiets? 
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i ■ < i V 3U*^ * tÿla ^.iJ4.b>.;y 

ç^yj y 

(^UauWjAD j;i) (i^L^<2Lu 

Qiinnd tu aurai» rnoorc cent uns à vtviv, tu pourrvis 
boire, mangur, te procurer des vêtements saxu épui¬ 
ser ton argent. Qu'est dooc |)Our toi une porte do 
cent roubles? Ne vas>Cu pas te tuer ? 

HÂtuI Ksiu. Je le lu dit mille fois : tu dm ^'une 
femme ! Occupe-toi de ce qui conceroe Ua femmes! 
Ne me donne pas de conseils I Laisse (es annes ) 
(U iJipa(« U aiijo a ttisii k AbcI a le ptetoiet.} 

Tottkt. C^a veut dire que tu te serviru de ces 
armes pour fure peur aux gens. Mais, quand même 
tu aurais sur toi vingt fiisils ou pistolets sembla- 
blés, toute femme que je suis, je ne te endodrais 
pas ( Que la terre soit sur ta tète! (KfU psewl u Me mtn 

•M saisé,) 


*t. 
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HAdoî Kaua. Sois maudite, femme! Qui* voti\5 
üjjgeauce djApai'aiss^ de ia terre ! Hors d'ici !. 

Tooiiz. Mo» aiûi, tu es devenu fou! Où aJJcr 
hors de ms maison? Voyons, dis*nioi où tu vas? 

il&iMt ICara. En enfer ! Au tombeau ( N*en finiras- 
tu pas? Que veux-tu de moi? 

Tooih. Plût h Dieu qoe ce fât en enfer, au tom¬ 
beau! Si tu étais mort |dus tôt, verrais-je un pareü 
jour pour l’ouverture du Bairam? Qu'elle s’engage 
dans la voie d'^Axrà'U, celle tpi a mis au monde un 
être auéâ répi^nant (jue toi» au Heu de mettre sur 
cette terre de beaux jeunes gens ! 
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HâdjI Kaaa. Tu en «i, toi, d«s èinu ripugmintt 
de cette terre, toi qui proftnu de teiies me) édic¬ 
tions ! De ma vie ma bouche n'a offensé qm que ce 
fût; je n'ai fait de tort & personne. Gomment donc 
xeraia-je un être répugnant^ 

Tooiàe. Tu nu fait de tort à personne; mais tu 
n'as pas fait de bien non plus. Tu ee un être r^ 
pugnant, car tu ne dépenses (on argent ni pour ta 
nourriture, ni pour ta boisson, ni pour les besoins 
(ie la famille. Qu’arriverait-Ü si tu mourais P Ta 
femme et ton 61 s inangeralcnt é leur làini. 

HadjI Kaaa. Que ma femme et son fds mangent 
du fie) de serpent ! 
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ToDKkz. Dans ta maison il n'y a pas tnêun» du fiel 
de serpent et, s'il y en avait, tu ne nous le. donocruîs 
pasi 

& M atomttit, Lzs Bkvs a^ïdlnt : HAdjii Hâdjîi 

Haïui &AA&. Femme, retire>toi, pars: des hommes 
viennent. (îotüiè* 9*4101^6 promptement et v» écooter derrière 
1 a porte.] 

Lb 8 Bivs, pr 4 u i ptftir, «ntfeai. Le saJut soit sur toi , 

Râdji ( 

HÂim Kaba. Sur vous (oui soitie saJnt[ Que vos 
fautes retombent sur VeuiUes vous asseoir. 
*Assin Bét. Hâdjî, es-tu prêt? 
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HiifiJt Kaaa. Oui. P»tftAé>]e tourner autour de toi! 
Je lui» prdti l'a^nt aueu est prêt, je Taviis mit de 
cdté. Mail que voln douleur soit pour Hâdjil A Ti- 
brtï, je coniicrerti devant vou» troia cents pièces 
d*or à Bclieter du tbé et des fnècos d'étoffe que je 
vous remettrai et que vous eoiporteree. 

*A8Kia ^f. Pourquoi cela, HAdji? Pourquoi ne 
pas nous ooxküer rergent id. 

H&DJt Kaba. Ceia vaut mieux. Que tes fentes re> 
tombent sur moi! Cria d’aiUeurs ne chaii|;era rten. 

'Aaxba Bbr. D n y a pas d'i nconvézùent à cda. Soit ! 
AUons, viens, partons. 

Hadjî Kaiu. Attoides un peu. J'ai envoyé le fils 
de votre serviteur chercher mes chevaux et mon 
dotueetiqne. 
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‘Askèk Bèt. Combien prends-tu de chevaux « 
Hâdjî? 

Hâdjî Kara. Trois. Ta do\iieur soit pour moi ( Le 
fils de votre serviteur prendra l'un d*eux ; j’en pren¬ 
drai un autre, et le domestique est occupé à charger 
le troisième des bagages. £t tous, combien de che¬ 
vaux emmenei-ro\is ? 

^Asxèn Bèv. Chacun de nous a deux chevaux, Tun 
de sdle, l’autre pour les bagages. Ces armes sont à 

toi. Hâdji? 

HÀmi Kara, Oui. 

‘Aslrb Bry. Très bien ! Allons, apprête-toi. 
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HAmin Bkv. P«r Alilb! Si HAdji oe («connaiiMiit 

pu, son CÆur se briserait ! 

Sa^ar Bèy. Par uAilAh' Je iie croîs pu ceia de 
HâdjI! 

Hili»î Kara. Cul quand l'occasion l'eo présenta 
qu^ Ton connaît lu gens. Que tes fautes retombent 
sur moi '. En ce niooieDt, vous n'éles pas à une coudée 
de mon ombre; mais, s H plaît à Dieu, vous verrez 
quo je ne sub pas un poltron î Je m'étonne de voir 
du contrebandiers. sur tout» lu routes, abandonner 
leurs marchandises au premier venu et revenir les 
mains vidu. 

Sa par Bè;Y. HAdji. tu ne sais pas combien les vo< 
leurs sont rusés. Certains prennent l'uni forme de 
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garde ou de douanier pour ae pas éveilier la 
déliance; tu pourrais en voir d'autres, montés sur 
(les ch<rraax de bât ou des ânes, ou bien allant à 
pied, sans être armés ni équipés; ne te doutant de 
rien, tu dirais : « C'est qodque pauvre diable qui 
passe soQ chemin ». quand, tout à coup, il serappr^ 
obérait de toi et te montrerait des amies sans que tu 
saches où il a pu les prendre. Tu ne pourrais faire 
aucune résistance; on te dépouillerait et ou t’enlè¬ 
verait tout ce que (u posséderais ayant qudque 
valeur. 

Hiiut Kina. Voilà bien U comble de la poltron* 
neiie et de îimpmdence ! On ne doit laisser person n e 
.«approcher de soi, sous qud costume que cesoia. 
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Ceux qui l'ftviMrtiral do v^nir pri< do moi oi do me 
mgtrder» je leur enlèrrrei Ton vio d'iliequer les ron* 
irebtncÜen. 

Sa VA A BW. Oui, (U dis vrti. L'homme no doit ni 
être poltron, ni négliger U prudence. (A u oieoMtti, 
U (tome»>^ ih HAdjC K»». KAi^ 'Afi» A im U« BUM 

entfisK) 

K^mm *Ai 1. Maître, les chcraui sont prêts. Oü 
va^tu? 

HàwI Kau. a TèhHs. 

Kfcaàiâ ^Aü. M'enimèoes-tu ausâ è Tèbrli? 

H&mt Kaaa. Oui. 
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KkfifeM'Aü. Pourquoi pfirs.tu, maiIrp? 

HXdjÎ Kaha. Que t’iroporte ? 

Kin&u *Alî, Confinent, que m^iinporte ? Tu me 
dirais : « Je tVmmène a, sans que je sache ce que je 
dois htireP 

HÂojt Kaka. devais acheter des marchandises que 
tu chargeras sur le cheval et que tu ramèneras à 
petites journées. 

KÈnèu 'Axi. Un moment, maHrej As^tu pris un 
passeport pour aller à TèbrisP 

*Asi£r B&r. Le passeport n'est pas nécessaire. 
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Ku^m *Ai.t. S'il «n est «ùui, ja M pars pas. Pour 
être allé une Ibis üici ï SAlyftn sans kaUsas-passer. le 
jugr^ de pais m’a fait inikigerune telle correction, 
<{ue j'en tvssciu encore la douleur. 

'AsKkii Bèt. Ne crains rien. Jamais iejuge de paix 
ne connaîtra notre voyage. 

Kknbi 'AlI. En vérité, Jo vais rompre mon enga- 
g^Mni*nt ft dt^enir le. dooiestiquo d’un autre. Hàdj! 
me donne des gages très modique» et jamus je ne 
suis rassasié. Je ne pars pas ! 

^Asaka Bèv. Fais donc ce voyage. En route, lu 
iiuras le ventre plein, et nous ne te laisserons pas 
manquer de pain. De plus, chacun de noos te fera 
cadeau d’une pièce de toile. 
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Kei^Im 'AlI. Et Hâdjl, me ferait-Ü aussi an cadeauf* 

HÂtui Kaua. Quand tu sera» n*venu avec ton cluir* 
guinent intact, moi uus»i je te ferai di; bien. Je 
vemb-ai à ton prolit « et fort clier, le$ toÜes qu'on 
t'aura donnée». 

Kèreu *Aü. Soit! 

Htod K\ra> lus Biji. AUons, en route. {Touj ««rteci. 

ptd» :)' 

Tonàt, paniasaoi amie lor U scène. Ob! Que Dieu 
raine yos maisons M Vous avez circonvenu cet imbé¬ 
cile i Vous l'enamenez obercher des marchandises de 

1 Locutiod {ajoHius^dWi^Ine paneiD«.Ct BisiirA dk MafNsbD. 
L’Ovs «( ia Valfiv. p. 6 j . noie. 
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coûtrebande! H on ri^ulle que im» jAuvres enfanU 
r»«leront orphetinsl Hëas! h^w) (Kii* fr»i>i'« •« ^ 

aou «t pw^) 

l« rkiMU tonlfft- 


(La suite ou /fntcbût coAt^i .) 
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SÉANCE DU II MAES 1904. 


La séiiDM oavvrU à & hwret tal deim«, «on* U prM* 
cUnce d« M. D4ABIM bb Mbtkaiii». 


Étaient présenta : 


MM. SiNAAT, 9u*-prirUmit: ÀUATtÈ m la P(J?8, Bas* 
MAPJtAN. BOUTATi PC VaQK, Tibb* CXABdT, M CRA* 

RCKr.CT. RcbCNC DnVAt, FoCUr, GaCXAAP, GRtMAtLT, 
HAbivTi Q. HuAfeT,rabb« Laboqrt, Sclvaik LiIvi, Mohdûn* 
ViPAltBR, SCBWAB, TUPAIAQ-PAAOty, ftww; CRAVANNU. 
jeerabtftrt. 


Lecture «el «tannée (I'qm lettre de M. Periaot ennonçcot 
U mort do docteur laitTARO, farvenoe 4 Plombtérea eo té* 
vrier i^oé. M. SecAKt. oprée avoir eiprimé Ira regret» de 
Il kSucieté, rappelle que k (IocUmt liétard avait fait dca 
reclierchea Mr l'hictoire de b médocane daiu l'Jnde et m 
ratlAchait jier b au èiodea de U Société uutique. 

Aprée avoir donoe lecture d'une drcuUjrc envoyée per le 
Comité d'orgaouation du XIV* Gongtéa dæ OrientalbU» è 
Alger, M. BAaaiaa t>» Mctbaio propose que la Société adhère 
A ce coDgrèi et a'y bi«e représenter par on délégué. M. Gha* 
VAKHn, McréUire de b Société, est désigné à rananunilé 
pour cette délégaÜoQ et requit lei reenemomeut» du GonaeÜ. 

M. Senwae oSro. an nom de ranteur. un voluoie ioti* 
Inlé : L'Anà^n TntûmeiU et U bapee ywtpeiM «b nojw 
ripe, rîit'-xv* «récA»; aladc aar Ir rdb dt raZmeat étilk'*' 
deM l'hUtmn iU b inpae, dai ordinal é b jéa da i r* iièelé. 
par J. TaAvbl. CaUe Lhéae de doctorat ia lettres n'est pas 
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sonieaieiit d'uo ^und îol^ràl pfKir la philologie française; 

tonche aax ctodea sémllv^uas por la première section de 
la première perUe, coosacrèe ant mots hébreux, et par 
toute la troisième partie, qui es1 un examen cimoplet et grain* 
maücal des héLraïsmes. 


M. HALivr pi'ésoote quelques observations sor les uoms 
de lu cÜTinité cbex les Hébi'eut, sur la vaieui’ de l’expres* 
sien iton compagnon! diins la lègislAtioo du Décalogue, et 
sur le mot éthiopien 'enztré~ D réctiiie le traduction tradi* 
iionndle de doux passages, Tua tiré des Juges ( 7 , 5o), 
i'&utre du livra intitulé : JahiUs {xxxviii, 5). 


M. Caraa db Vaux expose ei clicrchc à justilioi* |iar des 
exemples la méthode dont 11 s'est servi dans tout un ensemble 
de considérations tendant à démontrer que lelrusquc peut 
être lettaché aux langues turques et que la civilisation hellé¬ 
nique a été précédée por une civilisetion turque qui a laissé 
des traces dans les langue», dans la mythologie et dans la 
toponymie. 


La séance est levée à 0 heuies et deuûe. 


OUVRAGES OPPEBT8 1 LA SOCtéré. 

(Séeoce da xi zoars 190t.] 

Par rjndia OlSce : Inlîan Aniîqaarj, Decembei 190$. 
Bombay; giv m*i*. 

Por le Uioistère de Tin stmetioD publique : Mission PavU, 
lQdo*GhiQe, I $79-1895. Élad«s dkarm. HL AâcWcfces rar 
rAùtoire Aflttn'cUa de f/ndo-C^iRe oivntale. par Augosie Pavie. 
Paria, iqoA; gr. in- 4 % 

— BeUsfiD ds lÈccUJranç^te d'EælréfW'Origttl, oct.-déc, 
1908. Hanoi; gr. in*8‘. 

Per U Société : Acte* de la Société de p 4 ilclcçse. Année 
190$. Paris; io'8*, 
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Par la &kUU : GiermU rfatta S^diU omJim üdwta. 
Vol. i6 • parta 3. i^raftta. 190$; iù 4 *. 

— /ofim«2 JaïQv. et Mvr. i9o4> P«ru] 

— ilallatûi ^ hairatvt aealtttwlbfv, raaî t^oa. Pari»; 
In-fi*. 

— l^aBafù laSoeiM ^ ÿ^raplù», janv. (90^. Paris: 
Ia-B*. 

— Alti lUHa B*^r ArfndêM tUi Zaneri. VoL XI, parta s, 
fasc. S at^. lloma, 190$ ; ia 4 *> 

Par l«a édileori : Ét. AysMoira, CâmMgç : I. L» 
hoyuumê tictiul, Paris, (900: ui'B*. 

~ Le mèine, ij Camhodff 7 II. Proviaev tuuitùUoi. 
Paris 1 1901; u 4 *. 

— Le mécAe, La Camied^ : lU. la ÿ'vapa fÀngk» n 
tkiaicira. Paris, 190^: iibB*. 

«V ürcBsil é$ poérm Ati^si (terW sotHOua), par Si Am* 
mar ben Said Booüfa. Al^, 190^: in 4 \ 

^ /a/arae^ssfiW CerrNpMiisBee (revue) ijanr. I904« Paris: 

ÎA-S*. 

— Baflerin di ÿiiaralart aa^iâaitiqMa. nui 1901. Paria: 
ia-S”. 

— AevM criti^aa, 0** 6 * 13 . Paris, lood; in'B*. 

— Ai hfacJuiq, tirr. 190!. Beyrouth; in-B*. 

— Aanaal H^orii, 1909*1903. Norwood: in*d*. 

— Afvnrds thuiviraiaê rel^teni. bov.^Uc. 190$. Paris; 

ja*8*« 

— Ai^iéh'm, partie <ec]iDM|oe et Kttérairai Cévr. 190&. 
Paris; ict*$*. 

Par Us aataars : M. J. db Goût, X«Ur pmu at fioataratn, 
Lofduni BataTorum. 1904, io^*. 

— £. AYNORita, la CamMfe : I. La Fayaama acttul 
Paris, 1900: iD*8*. 

— Le mdsa, ta C satiai lfa : 11 . Ija Pamaeat swmMMi. 
Paris, 1901:111^*. 


as. 
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Par les auteurs : É. AYHONtsB, Le Caml/cd^ : lit. Lo 
ffrt>ope d Afigicoi' et l'hùtcire. Paris, i^od; iQ*8”. 

~ H. SAsTsi, Descriptrve CtàUlo^ae SoAskrii manNScripis 
ùi lÂe Lihraiy «f Calcalla Sarukrit CoHerje, N®’ 17-18. Cal¬ 
cutta, 1908; m-8*. 

— J. JAUSBmi Moot, The Parteei at Ûte Court ojAkhar. 
Tvo papara. Bombay, 190$; 

—' DilUr NiBtABN, Die aUaruhitehe MoNdr^fgiwi uitd die 
•noiaxteU ütMUJermÿ. Stnss!>ar|;. 190/M in-8®. 

— A. Bartji , De VQix^iee ei de U pi'optiffolion Hos ^iltlcs 
(extrait). Paris, i9oS-i<jo4; mA‘. 

— Ed. G. Bi^ownb, Part II 0/ lhe nLaiabo’lafhdh tfroiu 
Mohamned ‘Âiefi. London, 190$^ ta>8®. 

— fi, Eebsjbabx C, Di!N HA¥Bn, De Tjandi MenAoet voor 
de JïesUiaratU. Batavia, 190$: in-fûi. 

—> Cl. Huart, Lé Livre de fo Création et de tkuloirû do 
Motakknr ben Tdkir d Ma^disi T. III. PbiIs, 1903; in-8*. 

Kari Prani., Sfd^iMx. Vd. Vil, faM. à. Upsala, 1908; 

— t. DB Mn.r.oué, Coi^êrénce/, an Mtuce Gamel^ 1899- 
1901. Perris; In.S*. 


SÉANCE DU 15 AVRtL 1904 . 

La séance est ouvarte h 4 heurei et derote, sous la prési» 
deoc« de M. BAnnien ob Miyhasd. 

Etaient présents : 

MM- SaNAST, vice-présideuf fiASMAOJiAN, Bouvat, C.v 
OSTOX, CaMA DI VaIIX, DB ChaRINCBY, DKODROBWAirCHB, 
Dcssavd, Fbrramd, GADDirncT-DeitouBYNB;, Hal^vv, 
Hoam, tfACbiR, l abbé Maryik , MAYevEAUBiBT, Mersibu, 
Schwab, Thubbau*Daiiuik, Viniok, ZénAcui, oiem^res; 
CaArAKRBS, sécrétûire. 

Lecture est donnée du procée-verbai de la dernlèie 
séMce; la rédacdon en est adoptée. 


NÛUTELteS ET HÉLAKGES. 


33? 


Eftt nommé cDODbre de la Société : 

M. le ly P. GoiGDn, pf^eaniu à la Faenhi français de 
médedoe de BejroaÜi, préaenté par MU. PhU 
lippe Betger et Hoodaa. 

M. LB PBiBiDB.*<T osMoce la mort d'un dce membres de 
laSodété, M. Franck Vnfcarr, d é c é dé le 29 man 1904 é 
l'Age de 33 ans; il regrette que cette fin prématurée ait 
interrompu one camère qm promettait d'élre utile A la 
adenee. 

£n préaentant le oomém de Jaonerdevrier du /Muval 
asiatiiju*. M. fiARarsa oi Ubtraiio adreaie un preaunt 
appel é U bonne tolonté des membres en le* priant de ne 
pea altendi’e au demiar aaoioenl pour loi donner le manu* 
Krit des travaux qu’iU deatineot eu Joarwti 

Apréa avdr pria eonnaiiaanee d'une lettre de M. Victor 
HiKur, profeawur A la Sorbonna, qm ae propose de publier» 
on roUnboretion avec M. W. CaLaNt». preTeeseur k Uirecbt. 
une deecriptioo complète et detaiUée d'on service divin 
du rituel védique, et eprés avoir enleodn les observai ion a de 
MM. SewASt, IliLivT et DecooRDeuaicHB. U Sodété, sur 
Is propodtion de M. Baaurea oc MnBAto, décide d'accorder 
una subvention de iiuoo rrarwe per vohame i cette puldice* 
tion. qui comprendra deux vohimes de éoo pegei environ. 

M. M CoAiiBKav signale carttiiMs affinités linguistiques 
entre le Noavctn et rAoeicn Monde et les e^liqne par la 
présence de ecdons asitdques en Amérique. 

M. BasMADJiAM lit une note dans laquelte il eberebe è 
étebbr une parenté entre l'erménieo etTetnisqiie. 

M. Cauiu DI Vaux maioüeot la tbksc qu'il avait aoutenua 
dana la précédente séance. M. l’abbé Maitib expose ses 
idées pexeonndlcs sur rioterprétatioo de qu^quea mots 
étruaqnes. 

Ln séance rat levée à 5 heures et demie. 



MARS-AVRIL IVOi, 


OUVRAGES OFfRATS k LA SOCIETR. 

{Séance ia iS tvnl 190A.} 

Par ITndift Office : ffuikn Anltiftiary. January i9o4< 
BûZDbay: ^r. in-4*> 

— Jas. BnrgdSS, Digajnbura Jsim Iconoÿrapl^, Domhny; 
in-A*. 

— Impérial Library, Cuitûagoo offtooks. CalcuUa, ipûS; 
iD- 4 *. 


Par le Minûtère de rinstniction pnldiqne : Mbsîon scitiuU 
fyoâ en Perse, par J. de Mor^. T. V, Éludes lingaistisfues : 
DUlecUs kvdes. Langues ef dmhctes du /u»'d de la Perse. 
paris, i9o4i gr. in 4^ 

Par la Société ; Analleeta hoiUmd'wia. Tomus XXJfl, 
(aac. I. BmxeUifl, 1904: bi* 4 *> 

^ Journal asialigue. nov.^déc. 1908; in-S*. 

— de la Scciété de géographie, tévr. 1904*Paris; 
in-S*. 

— The Geographîcul Journal, March-April 1904. London ; 
In-S*. 

— BolUttina, n*'88-39. 1904; 

^ Revu nrchéaio^îfua, JanT..févr. >904. Paria; in- 8 *. 

— Jotemal of lhe Amerieun Orieiüal iSocta^. q 4"' vd., 
second baif. Neiv Bavon, 1^8; ia-S*. 

Bessarùfta, gannajo-rabr^o 1904. Borna; 

— Jc&rml des Savanls. mars igÔ 4 , Paria; iI 1 - 4 ^ 

Par les éditeurs : Aruiaoire de l'École des haulei tkndes. 
Paris, 1908; in^S*. 

— Berse critique, d*' io-i4. Paris, î9û4;ùi*8*. 

— Al~Mael\rig, 1*' et i 5 mars 1904. Beyrouth, 1904; 
in^d*. 

BulUtin de littératme eccWasligu, févr.-mars >904. 
Paris; in- 8 *- 
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Pvr 1 m éditeon : BiWofAàfM igypt^o^^^, publié» sooa 
1 a dirActÛA àé U. G. tfAspero. Pctia. 1904; Ifl S*. 

^ P»l^’4^(£di, partMltMbD^B6 étlittérairA. loAn 1964. 
Pém. 1904; 

— ZfiCwAr^ Jkr hébi^ùcke JiQV.-C^r. 

i9o 4> N* ). Fnoifort 4. tf., i^oé: Îa-S*. 

— il««w de rAûtMrr d*i rtJijioêâ, JâDv.^féTT. 1904. 
Pàri»; io*8% 

PAr Jm AUtMir» : CLtBMOMT'GAJniJUÜ, ÜMMtf ftnhih 

hfù oHAAta/e. T. VT, Evr. 8-4. PaHs; Îa^*. 

— SlépbAAe Valot, Lm kérw de Bkhird Wagngr. Patû, 
190$; in-ô’. 

— M.*A. Lvkcs, J^rêsaUm, Aanoniro i^oSt În 4 *. 

— L« ^oénl M BcTiié, Le pûtei» fAngkei Vot HaboT, 
ï 9 o 4; m-4*. 

— J.*F. Maaqom PnttiiA, Té 4 ii>/iuÿ*Ajie. SorU TI; 
vol. IV, B* 6. LikboA, tÿoS: gr. io^*. 

— D* M. GflAiAMAR. AnwMefl luier tter eraUnhen 
Hémeftefi. Merbarj^ i9o$:Iq^. 

— G. Mrir.rr. S. pAAitotft» •! L. Pctit, Aeeoeil det ùh 
seriptiMi tkHiiÊMtm d« «Ml A Am. i ** p«rd«, pAni 1904 ] ID'S*. 

— J. H*i.ivv, ÜMU Avril ) 9 o 4 « Péril; io-8*. 


AHNEXl AO ^AOcks-VUAAL. 
(SéAftee do II BUir* 1904.} 


I 

RUUO. 

Kab m dit ordmèimiiefb^mhébrea O'hSk. Ibrme plurioUe 
mitée roDUtio lin^ier «t mppoMnt emn l’eaUrioritè dn 
ân^lier ÇlS^. Ce âertàtr corropood i l'anmëeD doot 
la ploriel eoBAcrvA Uwfoors lOfi i«ni Mtxvel «t im 
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«’appli^^ jamais n x\n^ souir divînhA. Dans la tainilk' du &iul, 
on noie l’arùiie a9|«dioui, «déesse* et le wbéen dSm 
* diea # et » déesae >- J'ai démontré darnièremenl que 
]e nom aniBo davr«i dîeii Àltâh contracté <io«s;*j| était 
inconnu des Arabes païens. La possession du vocable riVj< 
par le majorité des peuples sémitiques invalide d'abord la 
prétention de quelques critiques que l'hébreu hSk est un 
mot de basse époque, voire même une addition artificielle 
abstraite du pltuiel . Le contraire est d'ailleurs garanti « 
par la présence du teroie dans les testes bétéens et 
araméens de Pannmou d de Bar-rekoub qui datent du 
viii* tiède avant l'èra vulgaire. 

(Jn point sa laissa cependant vérifier par l'expérience ; 
en hébreu ü n’eusie pas un seul nom propre composé avec 
n^K; on a bien entre tant d'autres Viol W et wSx, WO*» et 
bSd'Sk —je laisse de côté l’élément (ni)n\ in;, im, 1 ' — 
jamais WhSk? dVk'O^D. C'est aussi le 

cas des anciens noms areméens; mais depuis l'ère chrétienne 
les noms composés avec n^K deviennent de plus en plus 
nombreux. La cause semble résider dans le fait que l'ancien 
terme pour dieu, , avait disparu de l'usage, de sorte que le 
mot seal put servir A la composition de noms theopborcs. 
Voilà nn indice cbrMiologique à noter, (^lant à la substance 
même do moi, je ne crois pas que le n de soit 

une ancienne marque du pluriel (opinion de M. Wellhau- 
sen): il fait simplement office de support de trilitéralité. 
esta l'égard de 7^ comme n92 * être haut, élevé* à l’égard 
de « hauteur, élévation •. ou l'arabe »U par rapport à U 
« eau > et d’antres formations analogues qui reinonlent à une 
très haute antiquité. 

11 

UN MOT firPOUTAHT ^AHS t.B UiOAIiOOUa. 


Le plus ancien résumé des Icés constitutionnelles d'fsrael, 
ie Décalogue, se divUe notoirement en quatre catégories dis* 
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onet«» : Ddvoin eav«n IXan : ctàtt de Y^wé Muvew, 

déleose d^adorer d'acSm dieax repréMatés per dea objets ma* 
téfi^a on falmqués » ioterdîetioo (hi paijore, saDcUfieedon du 
aabbat (commandefoeala i à A)> E)evnn navm U fimüJe : 
Honorarle père H la mère (eoinmandiHiarnt 5}s 3* Devoin 
envera laa antrta {roiuma&deuarnla 6 à lo) : Interdîeüon do 
meurtre, de radultêre. du vnt, du fanx téfitoigna^, de la 
ronvoiliae h l'égard de la rmiaM ou dea biens dautnai. On 
/emajYpiPi’a <[ue, taudis que les hwl preoûers commaiide* 
menli présentent des actes bons ou mauvais d'une ntaolére 
absolue, le nottviènie et le didsne envisagent des actes dont 
la rol|iabililé n'est pas en envmémes.mais dans leur rapport 
h l'inlf^rét des ootres; el c'est pour ca npport «pw le lâgida* 
teoi' emplulc le terme ^ juMir désigner U partie Usée : » Na 
dépoee pas un faut témoignage contre Ion -, ne eonvnte 
pas la maison de ton gn, ne ciinvuite j>ae le Temme de ion 
g*}, ni son serviteur, ni sa servanle, ni son Ixmir, ni son Ane. 
ni toute autre clmse tpi apjiarliont A lun g*^ i. A première voo. 
la {{uadruple ré|>étition de ec terne dans ces ireâs coarU ve^ 
sets semble oiseuse; * la réOeslon, on se convainc cpie Vw- 
teur, en ce faisant. avait un but didacll^oa de Tordre le plus 
élevé, savoir, relui d'intredure clans le code officiel une con* 
cpptlon nouvelle concernant les reppoets des hommes entre 
pu^.coneeplion «pi n'exiftsit pesjoaip'alorsdans le langage du 
droit pilillc. En eSet. la reletioo entre deui personnes est ce* 
primée dans le code HanuDorabâ per am^ia am améi. èemo ko- 
Hiiai • homme A hnouoe •. espresaion cpû se borne i eonstslee 
la rrssrmblancr physqiie des personnes intéressées, li'lnncva* 
lion du législateur bébreu jirend snin de noter leur rHation 
pcycbiqae et monlc ; il dit : tng^ V'K • boomie A son eom* 
pagnon. son ami *. Cest même phss sjnrituel «pse le parsJléle 
l'HK Vk V'K • homme ■ son lréi«»<[ai rappella nne parenté 
de naissance fortmte sans irapliqoer nécessairement une égs* 
I lté de caractère. Le compagnon, Tami cal un parent Ubrenienl 
clicûi par nne rpnpalbie eeepise par Tespéfleoee el les iné- 
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rite6 réciprocpu». Voilà 4 ^u^ie haatcnr le légîiUloui hébreu 
ê porté le principo de U onrtaalité liomaine. Fait remet* 
qnahle, aucune des andcones iégislations n'a approché cette 
Tiçon de voir. Héiitlers de la pensée grecqDe et latine, ooni 
diaona ezicore anjourd'hui •i'uo à l'autre ■ {tflinr ûUi, 

Ams}. Lee expressions soleoneUes «notre semblable, ootiy 
prochain • décocdent de la version des Septante ou de l'Itala 
et n'oDt été employées chez les auteurs classiques qo'à une 
époque très récente. 

IIÏ 

SUGBS, V, SO. 

mère do général chananéen Slsera trouve léchenx le 
retard de son Êls à rentrer, lios dames de sa suite cherchent 
à la rassurer en disant: «Certes, Us (les vainqueurs d'Israël) 
ont trouvé opportnn de partager le bntin, D'<ri9Tr) Qn*i par 
tète d'homme, etc.a. Déjà parla charpente consoonantiquo, 
CCS mots signiCant littéralement * une matrice, deux matrices » 
ne peuvent désigner que des femmes capturées. Cependant 
un critique récent, au cours d'une looguc élude sur le chant 
dé Débora, a cherché i prouver que le mot Dm est ralléra* 
tion d’une anaanne leçon ■ mtdes >, leçon qui aurait 
edsté dans le texte hébreu traduit par le Syrien. En e^t, 
la PelUta offre : <.. .et il distribue des mules aux che^ des 
hommes *> ^^nt donné que 

U leçon massorétique forme aussi la base de la version 
grecque (^<A<dfavra la raison de le iroduotioo sy* 

riaqua doit être cherchée ailleurs. H me parait esses vraisem* 
tdablé que sous l'épithète de «mules • ou entendait les lorvai, 
conformément à l'usage talmudique où p3D sigoihe r réduit 
i l'état de servage ». En tout cas le sens de • serve > pour le 
oni hébreu ast confirmé par la ligne tj de l'inscription de 
MèU' cph n9n')t [psy] «[des serlj] et des serves» fait paraV 
Jéie à ril33l [p33] ([des hommes Ubrse] et des femmes 
libres-. 
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IV 

pftûvuLBBa, in, 18. 

Ce verset porte ; Kt^fl Sk tn’Cn VnI niÇn V\ '3 IW 10' 
79^^, et oa le Iredml cMtnnonent per ; 1 Cbêde ton fils car 
fl y a Êipérenee, rneii poor le taer dc porte pes (4Mi Ame, fa 
volonté a. On reeoiuultre qne U liaison de* idées tuen 
à dénier : qoe^e espérance qoe la «wre c tion de Tenfant fait 
ntklts’e, le proveriM ne Je dit pas i pois la eonseÜ donné au 
père de ne pes taer son eniànt pov im Ugar écarl n’eeUll 
poi bien singfnlier^La toornnra imprimée i U pramiéra parde 
de la phrase : Endi Jditm (aaia. m n'est pas plus 

claii« et la partie i reste ins^nUianta dans loolas Us traÀK* 
(biu, y compris edic des Septante qoi ont «han^ trt'Dn 
en IriD'^n (alf Si ttptv aéroO) • A ses injoras •. Pent-étre fera* 
t^n bien d'admettre provisobtnitant la inodUtcaliim loivante : 

*3 7» id' < OiAlia ton 
tils leriqaa (les^s) loi disent da la taira (parce quU a pro* 
féri de vduns nwU) at ne fab pas attention A sas cris». La 
tttiDa activa pçiql • faire taira, dira da sa Uure • n'eat eon* 
stetéa que dans le Uiioe, mais son aiisteoca aal geranlie j>ar 
l'vMgo do fal p^qf djM la Bibla{PsaiiiiMcvn, 3 o: Jonas t. 
I a}. n'&n dérigna aoM daa cris da dcmlear at da plainte 
(Psaume ixtvn, 4 : LT. 16). li est tontafeas possüdo de 
prendra dans ia saaa da cris da Joie eiabéfanta ( Isaio kiv. 
Il], fflaii alors U Feodrril atlriboer A la plirasa 7VP3 K VH 
le sans da « ne sois pas indalgent ■. (CL H Sainoél w. j 4 < ) 
Cette dernière toumore me paraît plus vraiaocnblilde. 

V 

n aitis, xixvtit. 

Ésaû et ses Ids, eveele secoor»de divers anailiairea. assiéront 
la villo d'ITébron dans l’intention d'ertanoioer la UsnÜJe do 
Jecûb qni se défend an linnt des flèebca contra les asssil* 
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^6nt8, •Aioi's t^odit9<»n «rc et lira nne 6ècbc> trans¬ 
perça son fn^rc Éuû, au liouinn de )a jnajnelle droite » et 
l’étendit n (erre. il lança nne aalre flèche e> atieignil 

I ’Araitièen Adonn i au botilon de la man telle gauche. le ntil en 
luiie et le tua. » Jusqu'à préaeot on semble considérer .\doram 
romtnetm no»n fictif cmpninlé an personnage nommé 8’i*TK 
dansllloü, tti, iS. Mais ceci ne s'accorde guèiv avec ce qui 
est raconté quclquea lignes plus bas t • Slnièon, Benjamin et 
llènocli, nu >le Keûi>cn, sordicnt à l'ouest de la tour, accom* 
pagnés de 5o hommes et luércnl d'JCdom et des Cliorites 
4oo hommes vaillants et guerrier». Si^ cents hoinmcs s en* 
ruironl, cl les quatre itis d'I^^û fuirent avec eux et laissérenl 
leur père nioiilà où il clail tombé (savoir), snr la colline est 
en Aduruiii. Kt les eufanis di‘ Jacob le» poursuivirent jtis- 
qii'su uicmt.Séir. Puis J&ct^ enlerra son frère Ksad sur U col¬ 
line que est on Aduram et retourna dans sa maison. • Comme 
on le voit Adorant est deux fols qitalibé connue un nom de Heu, 
ce qui rend certain que le nom d'homme n'est que le poreon- 
nificatiun du nom topique, et non pas l’inverse. Si je ne mo 
trompe. le nom en question est celui du bourg iduméon <lo 
« Adora > connu par la réûstaoce qa'il opposa à Jean Hyroan. 

II Cil situé hdeuxUaureaansnd-ouest d'Hébron. On objectera 
qn'Adùi'am est<|uaiiflè de * Araméen» et que cette qaaUûca' 
(ion se reli'ouye au début du récit oi'i les enfanls diseni à 
Ésaù : «Maintenant, écouU-nous, nous enverrons {des n>c9' 
«agers) à A ram, aux Philistins, à Moab et à Annnon, nous 

ch<nsir des hommes vaillants et braves dans le combat. 

El ils envoyèrent A Aram et à Aduram, l'ami de leur père, el 
enrélèrent chez eux looo bommee guerriers choisis, etc. • 
Cette quadrufde mention d'Aram à côté d'Adoram repose snr 
une faute de lecture, il est facile de le prouver. Le narrateur 
rémerque dairement qnc ■Âram-Adorem était IWi dé leur 
père»; or les peuples alliés habitaient dens le voivnage de 
i'idnniée, domaine dos enfanta d'Esaû : tels sont lee Philistins 
etlee peuples transjordaniques, Moab et Ammon. Le pays 
d'Aram, la DanuMéne el la Codésyrie se dérobent n l'horison 
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de ridomée, et l'êntenr ii'âmh ptj pu fâiie d'Adoram uo 
ami parlicidier d'Êuô. (1 dm paraît «pae la leçon de l'engî* 
oat portait partnut Cltt, 'SIK « Edooa, Idnméen i et que la 
Iraoacriptîon grecque Apep. Àpapefix eal due à la eonfùuon 
de 1 a«ae ^. Toute la aîlaation a'éelaircit mainte&aot. Adoran, 
pereonnlTio ta ville idiundeone d'Adera et II eat natni'eUameDt 
l'ami intime d’Eaaù qui porte auaai le suroom d'I^îom ( Ge> 
nèee, xxivc « i ). Kuû est enterré nr usm colline d'Adora qui 
lait partie de ton duiialne» Keit à noter, le oerratao/ cUitio- 
gna k i)on droit coIre lit Iduméena dont le chef* lien «tait 
Adora et Irt Idoiuéena qui habitaient le mont Séir avec lee 
Choittea dont la ca|HtaJe était Péln, contonnéuient à (le* 
nète, XXXVI, 30^0. Du leiii|ia de l'tuleur, une partie de ea 
jieuple Kabitalt le Negrb de Juda dune autre partie étaitrettéc 
à Pétm tmu la domination dea Nabaléena, déguùée tout l*tf^ 
pellallon da Qioritet. Apréal'époqoede Laronverson dea Idu» 
Miéan» du Negab, U n*y a>ait plue Irace d'idoméant à Pétri, 
ce qui favuriM la pentée cpte la eumpoaitlon du livre daa Jubiiéi 
a»t antérieure A ret éréneenefri. Quant A U donnée aulvant 
laquelle • lee Ala cl*Éaaû n’ont pat eeaaé de payer tribut aux 
anfini» de Jacob» juaqu’A ce Jouri, cUe n'a aucune valeur 
hitlûriqu; rexpreaaloD «Juaqu’A ce Jour* m rapporte A^la 
deavenia en da Jaedr et de lea enlaoü et non pai aux 

«qMK|Hea aulvantea. 

VI 

L'arabe {|d. déal^na lea élémenU dont lea 

ciMpa août compoaéa. A ce que Je aaehe, il n*a pas eneore 
été expliqué. Je le rapproche da Téthio^eo dTllA> 'iitstré 
• inatniixient muakal A cordée» harpe*. La oratation da f et 
< eat dei plua fréqueotes en langue gueex. La cooception dea 
âémenU eat certainemeot empruntée A la aoenca grecque 
qni fait uMge datu ce aeoa da mut La stgnifieatlon 

propre du &^o^)^tS 99 eal r une choae cotre phasleure rangées 
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enf^iiO>lci, pais «piûncipe «omtitutir, àlémcnU ,elc. Celte 
dcrii irru li^n ificAi ion. d'ordre purement Mien liliqne, a pu àU e 
applûjüvo par lee Arabe» au terme cjiù — TélbiopirR 1 mdu|ae 
a»aes claU^enMiU — sigiufic cbez le» Kiintite» du nul un InsUu- 
inenL à pJualeui'S ivDgvea de corde» musicale». viendrait 
alo&i de « scitei', picuor»; ie n avi’ail un ioü^e puj^erfient 
adventice. J. 


ANNBXS AU PROCES'VBPUAL. 
(Sûajicadu iB avril t^oo.) 


son QÏÏILQQB» wo rs AHSRlCaiNS D'OElCîiMB ASIATIQUE. 

Un miaeioniiairc, qui a longtemps évang^s^ 1 m tribus de 
race AthaBaskanc > signale l'eusieoco de relations ooRiniei** 
cuIm suivies entre les popoUbons des deux ttvm o^oaées 
du ddtroU de Béhring. (Voir le lU P. E. Petitot, p'oca^latrc 
/ran;aû-«sfwÎAUMt{dùdactades rcAî^lîts], monographTe, p. xrv, 
Paris, idyC.) Mai» le ne ae sont pas bornés, A coup sur, les 
l'Bppojis entre Aûatiques et Américaios. On ne saureit 
douter iDjotvd’bui que les Koloocbes, si dîfEéronts au point 
de vue physique des peuplades cuivrées qui les entourent, 
ne aoient des Mongtds A peu près purs et. par conséquent, 
venus d'Asie A une époque incooiiue. Les populations E^nné* 
£>) ndjiées» aujourd’hui fixées A J'esl des Mon Ugnes Tlochouses, et 
spéciaUoaeotles Chippéiviyaos, se rappellent encoreTépoque 
où leurs aïeux quittèrent leur patrie primitive pour traverser 
ensuite un grand lac semé d’écoeils qui pourrait bien n'étre 
que le détroit de Bébri&g, et ebordèrntt enfin sur les rive» 
dn loe de Cuivre. (Voir Madtezuiâ, Voyagts. tr»d. de Gutéra, 
L I, p. 37$.!S79, Paris, au S: et le K. P. E. Petitot. De 
Voriÿùé des iNdieru dé l'Amén^aâ emli^us, p. di et 

Hiiv. dubme Xll des Âom deUSoeUtèpfulidogi^ae, Alun* 
qon. iSBS.) 
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Pv coatre, l'idkiis« des Tecbooktalûs (mNamùlk4 

dei rires da d'Aud^ éridemiBeBt dd die* 

iecte EftqaidUQ de proveneott «merifliiDe et a'efrant rien 
de coiomua ( \tàf RJeprotb, A rie fefyflotU ) evee lee lenguai 
diiee Toureniennee oa Altalqo». 

BnCo. un eeveol aathropologûte hmsc, M. te D* Meinol', 
lignée de» ifices incontesUbles de erotsemeol avec dee 
Itoomei de lace advrde ches lei Tongouses et œèine les 
Yncoates des bords de focAan Ardkpe, qui «opeodeni font 
usagi^ d'un dialecte Tvk. 

Toutes ce* migntions, tou ces oéJaugea de races ont 
forcément dt enlnloer, eu moins, eertaîu cmpruiU lexieu- 
graphiques. MelheureuseOMnt, les recberebas tealees pour 
W déterminer ne semblent pes avoir élé eooronnéee jusqu'il 
ce Jour, fie beeocoop de sncede. Ceat que lee inveetigatours 
on peu trop dépourvoi d'esprit criUqoe pécbeient géasm' 
lement par défaut de méthode. Sens doole. en comperent 
au hssard les vvcabtdaires des idiomes les pieu diftIrenU. on 
est certain, à l'avance, de consleter entre eut ceriidnes ena* 
logies. Ces dernières, touterow. jieuvent ferl bien n'étra que 
pureoMnt fortuiles et n'indiquent pas néeessairecaent on 
emprunt. 

L'action do hasard serait, i coup sûr, beaucoap moins A 
redouter, si l'on s'eo tenait A certaines catégories do mots 
nettement dètermioAes. par eaemple su noms traoimeux. 
C'eei ■ ce titre que noos nous jienDettons de soumettre ici 
au lecteur quelques rapprodiements entie les dialectes do 
TAiDérû|ae du Nord et ceux de l'Asie bmêaJe. 

I. Atis I renne» en Algonkin, et ^rietalemeot ceriéoa ou 
• grand renne des forêts», etrièeo G&, m. s., et strié «daim* 
en Chippéwa^sui. ne noua reppellentéls pas élnngemeot le 
<ttd «rennea. du SaowyAde^t^tyak (dieleetea de Naj^m et 
Kansslne): nü', tu. s. (dialecte Ketsdi); Âtt eo dialecte de 
rOh ^ Ajoolons que ce mot poorrelt hîen figurer au rumhre 
de ceux que les idioinee du nord de l'Aiie ont esnpruAlé è 
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ta Mucbe indo-européenne; cF. par exemple : Sanskrit» 
idikka • chèvre iâuva^, bouquetin n ; — Grec, krlrryot 
«boQtï*. On l'canrqiiera même tpie loa formes américaines 
sc aeitiont conservées avec moins d'attOrntion que celles des 
dialeclea sibériens, puisque in piilturnle de je dernière syl¬ 
labe s'y eH maintenue. 

Jl. Ta indique, on Dakolab uu Sion^, uil tmunal de la 
liiiniUè des Auaùnacts, De là le nom de la-tankii. Hit 
«grand ruminant", pour désigner ie bison ou lies urne- 
ricanus. Rappelons qn'en Tawgy, dialecte Samoyéde des 
rives de la coci Blanche, la veut dire «renne». C’est le lia 
{même sens) du Saraoyède-lénissélcn. 

III. ConviendraU-il, par hasard, de voir don.* le cUih (pro* 
noocez c&icAii), syoonyme on Algonkin do icaoard», un 
redocbleoieiit de cMpd «canard* des Saiiioyèdes-OslyaksP 

IV. Un terme qui nous a paru égalcmienl intéressant à 
r^ever, c'est celui de ndèe, ugniHant «chef, seigneur» daos 
plurieurs cUalecles de la FamilieCKahtaMaskoJcic, par exemple 
Creek, Séminole et Alimabu ou Alimabon. CVsl certaine* 
ment la forme primitive. Les auti^es membres du même 
groupe lui foot, à la vérité» subir quelques altérations, mais 
00 reconnaît sans peine que Ton a affaire au même mot ; 
cf. minyo «chefa eo Chahla; niùiAo en Chikassals; ^ 
niA’CB en iüuiasati ou Cuisitaw; — enLn uiilei clans le parler 
des Uitchitas et des Mikasukis. 

N’oublions pas, pur parenthèse» que le savant et regrette 
L. Angrand {voir Papiers manuscrita) noos avait déjà signale 
la ritrnlitude de ces termes mtnéoj mrnyo ovee le mot hea ou 
synonyme d'< empereur» en Qquiebua ou Péruvien 
proprement dit. Jl y voyait même une coofirmalion de ses 
théoriee relaUvea .V l’origlno Toitéqae*Orieotaie ou Fiori* 
dienoe de la civilisation incacique. Certaines aJlimtés peuvent 
edeetmment être signalées entre les instltntions et coutumes 
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d« plusieurs tribus loolsianaises, W Nttcbes, per ewmplc. 
et celles des Péravîeos. De pert et d’eutre. nous rencon- 
tiDns des ebeis k U fols politiques et reÜgieox et jouissant 
d'une autorité absolue en leur qualité de fiU do Soleil. Ricin 
ici qui noua npp^ le rfstéoie e la foë fédératif et bier' 
chique, la mooerehie éleclùe en lufuc k Me&lev, au Gualé- 
mala et co bien d'autres régions encore où dominait iHn* 
floence Tolléquo Oecidenlale on <>Lifomienne. 

En loat cas, ce qui nvns inléresae le plus «psani h jmiaeiit, 
c'est ridcnüté de ce terne au&n avec le uta «âb désignant 
en Japonais un chef d'ordre hdoibs élové que le £ iM/n^ ou 
• prince», d'spréa M. MrtsdiniWIF {Li /cpen), luaU que 
M. Hepburn Joptam end BngUJi Diciioitéry], traduit 
par : iPrince, son of naiWdo». $cre)|.€e le por hasard qui 
aurait amené îd une telle coïncidence et pour le sens et 
l'ouï’ la forme entre ers vocàbica? Noos hésiterions k le 
penser. 

Rien entendu. A meenre qne l'on quitte U partie boreelo 
do rAmériqua du Nord pour s'avancer vert le léidl, les rela* 
Uons entre les den^ hérabpbém ont dû te faire ben |)lus 
mrea, sinon cesser absolument. Ausd ne tDentionncrvns*nous 
iju'A titre de pure eunoiilè les repprocbeenenti suivants : 

Mujra on Viicatéque, ywt «ebévre*; Alno de Yésso, 
yëkf «cerf*; — Quiche ou Guetémaltéqoe, kar «polaaon- 
et kuré. kttrkt, m. s. eû Samoyède^Iéniasélque (diaiecle 
CKantiqufij, «le. 

I>a CBsnmet. 
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Lznfs 

DB M. <UVAT, A M. fi\ilBI£H 2)S MbYNAUD. 

MoNSIBÜK T.B PlliSXURM', 

Je vieo& répondre eo partie A la démandc voqj m’âve: 
adressée ^ le a i juin dernier, vonctfiTiant tes deux manuaenta 

annoncé la décou* 

verte. IMvcrses drconaUiDces m'ont empêché de le faire avant 
ve jour; le choléra qui a sévi longtemps dans notre viJlc et 
a lut d'essea grands l'svagea antuur de nous, noos a tenue, 
M. Kahll et moi, loin de notre bibliotliéquc et nous a mis 
daji.« rim^vMïsibiUlé d'entroprenclrc aucune étude sérieuse. 
Coutior M. Kalui m'a promis de mcttiu à ma disposition son 
manuacrit, Je ne manquerai pas de vous signaler le résultat 
de mon enquête, et de vous communiquer aussi qudques 
extraits à Pappui, pour vous permettre d'appi'écier vûu&>m6jnc 
io valeur de i'ouvragu, 

VûIcL j)oar le moment les détails que vous ru'avet demandes 
sur mon exemfdaire du 

Ce manuscrit provient de u bihUotliêque de leu Macaiiu 
Haded. évêque adoimahutear de Damas. C'est le même que 
j'ai annoncé dans mon ouvra^ aiube, La bibltolhè<ftus de 
Dtufui! $t de set «Rvirens, p. Çfd» et que j'ai pu acquérir, l'an 
dernier, daos une visite au couvent des Grocs indchites au 
Mont Liban. 

Parmi d'autres manuscrita que Le susdit évéque avait sans 
doute recuedlis au inonastêre du SaiDt^Sauveur prés de Soïda. 
se trouvait un recu^ historique incomplet au comrooncc' 
ment et à la ôn, qui avait été mis é ma disposition par l'abbé 
J. Cad! ef que j'ai reconnu être l'Histoire des patriarches 
d'Antioche avant leur translert à Damas. par l'archidiacre 
Peu), d’Alep, Vauteur du Voyage du palrîarclu Macaire, tra* 
doit eo an^ais par F. C. BelToor (i$09*1 83 6). et en russe 
par U. G. Morcos {1896-1900). 
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Avant d'entreprendre la redactiûo de cette faiiloire. i'ar- 
clndUicre Peul avait pareooro en coopagoie de «od père, le 
patriarche Maeaire, les parmase», église* et eouventa rdevant 
du wHiège d’Andodte, et recwiUi bnt ce qu'iJ avait po j 
trouver en fait de Dunnaentt rares el doemnents ocdÂdas* 
tiques. Appelé, ra i65s. i soivr* aaau «on père «n Russie, 
il jmt enrichir «a colleelion, de nouvel les troQvaiUca, ets'em* 
jiiTSM, à K>n niant, d'uiiliier m ivombreni malèfitua, dans 
SOS deux 1 listoirrs des palrUrvhrs frAntiocLe, avant ot après 
leur IrensHsrt à Daiiua. Deux uiiuionnaires Euixipéens, an 
(Upucin «I un Jéanitr, qui rèsldaleal alon dans eeUo der» 
nièn' \illr, lui traduisirent les [tassages qui l'inUrcasaienl 
dans (rs liiaturieos eeclésUsliqties occidentaux. 

C'fsl dans cette rv>uj|ûUUoo arabe, «si l'on ironve réuni 
piUr iuèlr l«ml ce qui se rattacbe i rhisluîre ivdigieuse et 
chila du [Mtrlareal d’Antioehr, qnc j*ei découvert U cui>U- 
nuaiiuu des Annales d’Butyclims, par Sald Ben Yahia Al* 
Antiqui, intitulée J^iJI et que l'èvéquc Maeaire avait 
rlëtaJ)ée poor en Taire on volooie i pari. 

Dr niéme que le recueil d*oA il a été tiré, oc fregiuent 
mceora O re. 19 de hauteur surom. i4 de largeur. U renferme 
a 10 pages de sa lignas rhecunc. Sou ëcrilure b^e el râgu* 
libre est do genre <|ue noos appelons • cecUûasUqoe ». parce 
qa'il était propre sus gens d'église. La vocalisation, souvent 
erronée et eaprideusc, dénolo lignonuee de copiste, auquel 
doivent être impotées aosci, sans doute, les Tsules d'ortho* 
graphe et de granunaire, qu'on roneontre aises souvent dens 
la teste et qa'd ne sereit pes difftcile de redresser. 

A en juger per récriture et le papier, il ne serait pas témé* 
faire d'assigner la fin du evjj* siéeU cooudc date è ce manu, 
serit. Dem notes que noos Ikona au coaunencemeDt et 4 le 
fin nous apprennent que l'arehidiacrs Patd a reproduit dans 
cet exem^aire le texte d'une aadeoue copie qu'il avait 
troavée k Tripoli, pendent la iweioiêre visHe pestoreJe que 
fit son ])ère le patrierche Maeaire a ses éparebies, et qa'H 
crmsidérail comme très aodeanc {4*ss) quoiqu'elle 


s3. 



MAHS-AVhlL lOOi. 


3dl 

UC fùl «Uléc <|uc (lu 30 ZlUHi^'v do Ton 690 de l'héj^'li'o 
(1391 J.-C.).KUcëtâite écrite poi’Abû<il*Hàçân, liUde AbouU 
Uijdo, connu âouâlc nom de JfautAi. le diAci'c de l’c^'lise 
de Sein t-Michel, aa Ceu*®» 

Âpi^s avoir cité qudqoe peu ea ebi'e^é les dernières pugei 
des Aoneles d’Eutyehms, k partir du passage 

le coin|iiJateui'Com(nence 
le texte de la Continuadon do Yahia qu’il fait pi'écédor de 
la note k laquelle nous venons de faire aUnslon, et qui 
était conoie en ces teniuâ : 

g-éf H.j U ttI (ÿe (/4^l 

wLW g)lj yOg If* yïl 

-il ÿpLs tfi-ç ^ 

tÿmfo U OJijA *»«» ^ U ^xiLaa 

«^Ue5^ •TUÿl y» <>« 

On sertit porté B a 011*6, d'après cette note, que ('archidiacre 
Pani n’a fait que transcrire le tevte du J^.> td qu'iJ l'a trouvé 
dans la cc^le de Tripdi, sans y apporter aucooe niodiiication. 
Mais la manière dont il traita la préface qu’il tronqua dans 
trois passages diiïerents — ainsi qu’il a soin de nous en aver¬ 
tir par ces mots j«£ 5 'inscrits en marge, yis-è-vis 
de ces abréviations ^ prouve, au contraire, qu’il n'a pas su 
non pins respecter la re-ta de l’ouvrage. Nous savons d'ail¬ 
leurs , par les extraits qu'il donna des An noies d'Eutycliios et 
de difEarents autres auteurs, qu'il se contenbdt souvent de 
citer les ps.ssages qui îotéressalent son sujet, et ne s’attachait 
en général qn'à ce qnî touchait de près ou de loin à ihis* 
tcére de la Syrie, sa patrie. 

Un aveu qui vient coiroborer ce point et couper couii à 
toute hésitation, se froove coaigné dans une glose toarguiale 
que le compilateur a ajoutée k cété de U souscription, et qui 
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porte ce «lit : ^U 

lés^XLj WaÇj A&IJÜI IfJjU. 

Telft *ont lei eitreili atik* ^«e j*ei pa ttomer det é tfaeneati 
reletif* i ihm eoatréw, ta é^Uaet, tm «MmiU et k Thiftoire (h 
aes pelritivbtf. 

U eût été néee»èire d'inditpier d>me menièro ptu» prérâae 
U porté** et U velear de e«$ abrévUtk»m étudiée* d'aprèi 
le» (leii'C ninnueeriti d« Parie et Je Moecou. Mais n'ayanl A 
ma dUpoeiijon que Ua eeuU extnH» de eette eheooique pu* 
hliéfl. en iê8$. A Saint-Pélenboorg, par ie eavaot orienta* 
\itit M. lo Uaron V. Boam, Je me »oia contenté de coÜatlonner 
Ici parties de ma copie rpii y com^Mmdent. al Je croi» pou* 
vniv alfirmer qoe U*» peaaa^ nipprimé» dans cette dernière 
n r iloivfth l |>ai dépaaaer |du» de i o pafos en tooi, 11 s'y trouve, 
en outre. queUpas Ucimee et osBMSwa» de date aise* rare» 
et peu imprirlenles. Par contre, elle contient cerUinei addî- 
tiuni, dont la plos intémaanle cccnme U jdos «onûdérabJo 
est da aô lifoes représentées dans las es traits de Saint* 
Pétmbourÿ par uns iacana d*one page, venant ^irès ces 
mots : g ^ ^ (v«r p. v.n. a). 

Ponrsaivant loajours le mAme but qm l'avait porté è insé* 
rcr le texte de cotte chronique dans son HisUMre des pstrl* 
arches d'Antioche. l'arohiAeere Paul voidal encore appuyer 
quelquerols ce texte, ou te rompléler, li od il lui semblait 
utile de le faire, per des cHadoia qn’d puisait, sut dans 
Daromn» et les •histoires «edésiastiquss occsdentales », soit 
dan» ds» oDvrag^ qu'il avait tradolts dn grec «n coüaboraUoo 
avec son père le patriarche Mecaire, Isd» que ^ 

^ S)'^ 

, sent aosu dan» divers aoteurs grecs et arabes qu'il avait 
pu collection nnrr, et dont J'ei relevé tes noma suivants : 

sr»*7^ ^ >«' iS^' 
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^ ';«wi t>^ c ..!i>. . ^i ^Uj) 

iîî^ ÿJ ÿ-UI >i yjiil yii M>un UJ 1 , 

/Jd^b ^ Uj^l ue^b ^ ^JXU. 

Uoe biographie du palrlerrhe ChriJtofûre mnrtyrüé n AJop 
en 967 et que Yabb a mise à routnbulion ckus in Chro¬ 
nique, occupe encore i4 reuîlela onüere. D’apr» une note 
qui lui eerl d'introilnotion, rarchidiocro Potd, noraît trouvé 
cette copie uniqne vers le commencement de i'épiicopot de 
»on père ^ Aiop, dans un manuscrit tiùs vieux, rongé par 
les vet$, d'nne maiiralse écriture et sans points diacritiques. 
£Ue Aurait été écrite d'abord eu grec, [mis traduite «0 arabe 
par Ibrahim, fils de Jean. 

On trouve aussi. disséminées dans le texte ou inscrites en 
marge, une qulnsdne de notât du compiUicor et deui d’un 
andeo possesseur du manuscrit, conlonanl des explications 
ou des renieignemeuts qui ne marujoent pas parlois d'intéixH. 

Toutes ces interpolations, qui font souvent pcixlre do vue 
le tjxte origiDai de Yahia, occupent yd pages environ. Sans 
elles, la chronique proprement dite serait réduite i i36 pages 
sedemeni. 

Le plus grand avantage de cet axem^aira consisterait 
donc dans les addiüoDs qu'H présente sur iee deux maniiscrits 
de Paris et de Moscou, lesquels s’airéteot, comme on le sait, 
vers la fin du régne de l'empereur Coostaotm VlU et ud peu 
avint sa mort, survenue le is novembre )03$. 

Quinsa lignes dans son manuscrit comjdétent le détail de 
cette mort, ainsi que dn mariage de l'empereur Romain Âr- 
^jTé. La chapitre suivant .de $3 pages est consacré aussi par 
l'autaar é l'histulre de ce dernier (dip'daS de l'hegtre}. Ses 
expéditions contre lee Musidmans, ses revers et ses succès, 
comme 1 ns priocipaui événements qui ont marqué son temps, 
ou précédé les oegodations de la trêve qu'jl a essa^^é de con* 
olure avec le calife falimite Ad*Deher. soirt racontées avec 
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le même intérêt ipn distugm le rwte de cette précinue 
chrooiqœ. 

Le récit de la mort de Amnaio Argyre, termiae ce dernier 
chapitre. Voici en ^oda termea d iumu eit rapporté : 

irre Aw yU^ yAa yây ^ <jlU} ipf 

m Lx^ 4,» y U/) ^ ^,>.iC„»i 

(«^) Jl pL|JJl ^ ^ ^ OJ loU, ^ jXs 

^ <Xe£m ^yU JU« «.A» y»UL. 

<£ai« «L, ^\j ^tu 04^ LOJ 

alX^ »itd^ i ta^t ^ «AWt ^ 

/JUrfUe ^ AfT 

0-1,1, 4i3-*-ri a.»,* Jya ^ (OUO^) yU-pi.^ 

A.^! i (^tteV) Je J,G^ .«dU« 4 AbJ^ AeJ «»U 

p5U ê ««Wl i •>^ t^MUl Je 4 , 1 ^ 

J»UE «yc ^ ^ Je MdU», «JJa> 

«Ûb KÂj i aOJj »AbI i r^ 4 l. 

<P«ei A.^ 

T)eae le toucriptioi) (foi luît. cl dont mention a été d^ê 
feiiQ précédemment, rarehidiacre Pad nom avertit ^'en 
cet «adroit a'errètait le texte do meoaecrit cfu'd avait trouvé 
A Tripdi (JeAJI ■■ tB^a.riAe), oons donnaat à 

euppoeer par là qoe l'édition ori^alo de ta cbroniqne 
pouvait biao avoir encore d*aa1re mltei Un eonp d'ceil jeté 
sur les deux deniiàres pa^es suffit heOfenwiDeot i noos 
prouver le jmtesM de celte hypothèse. En «fiel, Tautenr, en 
perlant des conditions débattuee entre iea délétée du edife 
fetinito Ad'Oeher et l'emperenr Ttoouin Aigye, pour U 
condoeion d'on ermistica. ajoute ce qni mil : 

>■-1^ d StrpS^ la (jl) ^ JW <ja>V >h 

A^suai «Je Â AM 4 .I ^ wl (^) 
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e,t.Ls iXJ^b-* pki^j i i 

4 a^i ^ ^ ^ ;Aa.-1 ta' Jl uLa^ 

Cette pronteste de faJi’e cunneltrr ultérieiireiTipnt les ré* 
suJt&U de ces ûég^odatioDs entre les deux oopircs, n'a pas 
^ révisé dans mon esein])idre» mais eUe est une jirenvc 
bien deduve que la réaction o rig inale de In Coiiliiination, 
contenait le rédt des événements jrisqu'en 4.19, ccst-à-dii*â 
trois ans et demi après la niort de Romain Argyre et Vavè- 
nemont de Micbd Paphlagonien. PeuUètrit aussi s'étendnit- 
die an ddi de cette date. La décniivarte seule dNin qua¬ 
trième etejDpUire plus com|dei |>ourrajt trancher cette 
question et nous dotuier le dernier mot sur cetto Importante 
chrc4iiqDe. 

Tels sont. Monsieur lo Président, les reosrignemcnls que 
jai cru utile de vous donner, au sujet de ce manuscrit; 
veaille« en publier ce qui vous paraîtra intéressant ponr les 
lecteurs du Journal aiiali^iu, tout cm excusant le grand 
retard qoe j’ai mis A vous lee communiquer. Quant à la pu¬ 
blication dn texte arabe A rimpritoerie catholique de Bey- 
rooth, M. TabbéJ. Chabot l'a confiée à M. le baron Cai*ra de 
Vaux en collaboration avec mol. EUo fera partie, ainsi qu’il 
IDC fa écrit, de son Cerpui soiptoru/n Orvrita^iUA. 

Veuilles agréer. Monsieur le Président, avec mes excuses 
r^téréos, ('assurance de mon dévouement le plus aincére. 

H, Zavat, 
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M. George Zaydàn, l'éditeur du journal ^yptlen liien 
connu a entrepris un travail très utile, celui 
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d'^rira pour compalriote» an« Imtoire de U dviÜMtion 
mtudmjiae âumo|«n ^e. < 1^ eoatuisMoce de cette hktoire, 
dit-il, est du pbis gnuid iotfrél pour eus, vu qult s'egit de 
leur Ungoe, de leur pe jx, de 1 Vtnde de leur «jviliMtioii, de leur 
littérature, de Jeun ne et coûtâmes. L'hijioire véritel»le d un 
peuple ne consisle pee Heiu le rêdt de see beteillee et de lee 
conquêtes, nuis dans le dé>el(^ipeinent des «oses de sa 
prospérité et de se décndenre. • L'ou>f«ge entier formera 
(pieIre volumes. Le prumicr, (pn sert de base aux autres, 
rouiiiienc« par des clsa|Hlraa d’introduction «nnicusnt une 
raquissQ de l’étal des Arul>ee anciens et de leur civilisatwn 
avant rislaœ; du idveJl (pij précéda la prédication do pny 
phélc ; do la progrescion de Tldam el des grandes conquêtes; 
en Un un abrégé de l'hUloire des dynasties (les PsticDides 
inclus). Le resta du vdtunr (p. v«.r4*) contient U description 
do rcuipire islamique et de «un étendue, des institutions 
fondamentales du gou^emeiiient. des |>rincipaiu fonction' 
nairas, etc. Les cliapitrcs qui traitent de l'année remplissent 
prQS([ue cinquante pages. Le dcuxièiuo volume est consecré 
tout entier su dévelop|M>mcnl croassant de l'enipire depuis 
le coRunenceiJieol jusqu'à la tin du régne d’AbMotaçm et 
des ceuMs qui l'nnl predidl. Le IroUsèiiie xtdoene traitera des 
srts et des sciences; le qualriésue donnera uo tableau général 
de It civilisation au temps de la |diu grande piospériié. Une 
comptraison de Is civilisation mneubnane avec celle de 
l'Eni'ope formera la eondnaioa de Touvrage. 

Lss deux volumes que J'ai tous les yeui prouvent que 
M. Zaydin a étndié avec profit les (nveox des savants euro* 
péeoi, spéôslenienl ceux de feu le Baron von Ereiner, ot 
qu'il s'est donné beaucoup de pdne pour amasser et cooc' 
donner ses matériaux. Il se montre adoiiraUement libre de 
pr^ugés et son appréciation des choses et des personnes Ht 
généridement modérée et juste. Il est très déârible que son 
livre soit bien accueilli de ceux auxquds il est destiné. Quant 
é son utilité poor les lecteurs européens, elle consiste parii- 
.<culiérement dans les comparaisaDs que l'anteor établit parti»nt 
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cotre l'état cl^ose» de Tancien Empire muâidman et cdul 
dn teinpa acUisl> Le» statistique» H nanciores, par etempie> qu’il 
a données iiidisent bien |Knir illustrer le tableau général, 
maïs elles ne «ont pu traitées avec tonte l'exactitode qa’^cs 
exigent. On d^t en dire autant du tableau que le Baron von 
Kromer en a dressé dans sa et dont il recon* 

na)t Ini'inéine le caractère imprécis. 11 y serait revenu sans 
doute, si sa vie laborieusa so fut prolongée. Ce qoe nous avons 
k faiio avant toutes clio&es, c'ost d'amasser le plus de m&té' 
liaiti possible. 

Quant AUX oliservaüons cntiqnse de M. Zaydân sur la taUe 
d'ibn Kbaldoun. U. p. H et suiv.» les concertions de yCS. 

et avaient été laiios dgà par le 

Baron von Riemer. Celid de au lieu de ^ U a 

échappé à ce savant lorsqu'il dressa la bste 1, p. 356, ce qui 
est surprenant parce qu'il l'avait adoptée taciteroeni p. 33o, 
U. de Rreroer pensait que la taBe datait du temps d'Al* 
Mshdl. Je me range sans hésiter du cAté de M. Za;^dén qui la 
place sons le régne d'Al-Uamoun, entre ao4 eLs lodel'hégire, 

Tabarl. U(, p. i et soiv., dit qu'on évalna, en i'annéo 
la somme nécessaire au payement annuel des troupes, 
et qu'dle se montait è aoo miUions de dinars, c'eet'À>diro 
BU double dee revenus de l'Empire. M. Zaydin iait observer 
é juste titre que ce chiffre ne saurait être exact ot propose, II, 
p. lee, de bro dîManu au lieu de dtnsiv. M. de Kremer (1. 
p. 273 , n. 1 ), dlantUmAme détail d'après Aboti l-Mahésin, 
I. p. v'ti, avait proposé la même correction. Mais comme, 
d’a^s Zaydén, U, p. , le total dee revenus au milieu du 
ni* siède était à peu prés 3oo millions de dirbems, la correc¬ 
tion reste insuffisante. Il me semble qn'il faudra corriger en 
même temps < en •pour deui tiers •. En effet, 

une dépense annudle pour l'année de deux Ibis le revenu 
est tout è fait inadmissible. Il est énorme qu'elle absorbe 
les denx tiers dn budget. 

Je ne veux pas faire de leprocbes à M Zaydin de ce 
qu'il a pns (I, p, r*] pour historique la tradition cbfite, selon 
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Uqa«Be ]e prophÀttt •arul déekj^ A]j «mon irèr», mon 
mûndaiaire, roon Ittateotnt», «1 e«2a dftns It premiàrf 
période de sa mûûoo » iurtcpi'AJi éUwi eocor* enfest ; ni de 
ce cpi'U pJece ( I, p, pw, «*) la bâtaiUe du Yannooic en i3 ; ni 
de ce que son Jqjeiuent sur lae Ouie^radee porte l'einpieiole 
des cvioinnies dont Wue ennotme implacablce, les Abl>a* 
sidoe, le» ont accablée; ce cpn se lji aossî chea pJoa d*an 
auteur européen. MsU il auruil dft éviter IVrrear de noiniuer 
Abou^r^Aa le capitaine des MeequoiA i Eedr (J, p- >*v, jr']*) 
et d'appeler Saliuin al-Férià SoIi^mAi ( I. p. re). Sa dérivai ion 
du mot tarif de ut^ en Éspagoe (t. p. rw) n'eil pas 
heureuse. d’autant m^ns que cdle de tx^jàj (ou ) ne lui 

était |>aa inconnue, L’aulenr dit {ll>p> ra) que l'expression 
< les deux Omar» aifniâe Ocnar ibn aLKhaltAb et Omar ihn 
Aiidulasti. I^a si|pvificatk«n ordinaire est Alxw Bekr et Omar. 

Le iettr de M. Zaydln est oases enrrert. J'ai noté trais i>u 
(joatra Cau tes cunuue : 1 . «. XtgM avaut*dernière, et I f, ea, 9, 
au lieu de am: 1 > irt. 10» et II. rr. au lien 

de I. iri. ii. au Han de I. \r.. i 3 , 

au bande II. Nf, 1. ^t^.au lieu de 11 . 

'*1. ligne antépénnitiéiue. il faut lire s«i^. au lieu da^U«s« 
puisque le snuntaot en dinare. d'après révaloatioo de l'auteur 
même, serait de 60 million». 

Mil» CCS critiques ue conceraenl que de menus détails et 
no diminnent eu rien l'opimoo déekiéniaol favorable que 
J'ii snr le travail de U. Zaydéo. Je l« seedurila tout le succès 
qu’il me senrble mériter. bf. J. oa Gova. 


iVjAr-fcirJe yi<4iA » sitroiaa eaarrcauâii en AUe-renio». Tre* 
ducÜOD ü'aea bisCeiR^le fannea Y&n-eAn.perCaniflcSàrKaos. 
vIcQ’Conral de Fnace S UAk'ebu. La voL ind*. seconpagn^ 
ü'uue carte at d'ee lexique gpo^phlqua «i blueriqaa. (l'aide. 
dt ffesla dm /ej^ast aneUaJri ifaealea. V* série, teae IV.) 

Yèng Cbéu ^ m , nhinnî* du Sséu-tch'owB. qui, après 
avMr longtemps résidé au YùD>nin. où U avsit été envoyé 
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en pénit«nc$ pnur queL^ue fAut« ndminîstrative, corcposn 
VHiitoite ^amcalüye d& NâhAthào, rccoozuift, ditDs sû prébco 
dnteo do 1 5 &Oi quatre quedilés à son livre : ■ U expose ies 
<livi$ioiu gcr^ephiqœs dn p^ys. d fnit leteraen des cou¬ 
lâmes, d Utiile volontiers des antiquités, enrm ü transmet 
rbutoire de la contrée aux gëncrnlions à venir. » Nous pou¬ 
vons y «jouter aujourd’hui un aveutago que M. Sninson n'a 
pBs manqué de relever t relui d'avoir été écrit à une époque 
«où les souvenirs de l'ancien Yùn-uAu u'^tnleut pas encore 
trop oublies >. Numbréux sont les documents que la littéra¬ 
ture cltinoise nousdtTrc sur cette proviure, sur son raUeche- 
focnl, toujours pixicaire, aux domaines extrêmes des dynas¬ 
ties impériales, depuis qne Woà*ti des llén créa, en 
avant J,*C., à la pointe sud du lac de Yrin-nAn*roùi le chef- 
lieu du département ou kiùu de Yi-lchenu ^ gj), 
jusqu’é la conquête définitive du poys, — la Caraîau do 
Marco Polo, — par les armées mongoles de Maogou Khau, 
en 1253. Les vastes com^tious liistoriques et géographi¬ 
ques dont la Cbiue peuté bon droit s’enorgxieillir comme 
d'une iniuc fécondé de renseignements de tout genre, qui 
s ouvre de plus co plus n la science occidentnie, contiennent 
d'amples donoécs sur le passé du YùQ-oàii, sur les f&niUles 
qui s'y sont succédé au pouvoir (vassales et tributaii'ea de la 
Chine ou francLoment iodépendantes) et sur lea royaumes 
d'ippofiatioDs diverses auxquels celle de Nùü-tchào est restée 
comme un résutné de la domination ikal dans cette contrée. 
U raddit clioisir, ^ ou se livrer an Inborienc dépouUleraeot 
de cette masse d'informatioo, en se ple^ot au point de vue 
de k coDliouité de la race indigène (ou, du moins, anté¬ 
rieure à l’influx chinois) et laîre revivre, en qudque aorte, 
le Yùn-nAn primitif dans un ouvrage de aynthése originale. 
M. Sainson s'aperçut que c’était chose fhite : Yâng Ghén 
Tarait accomplie dés le xvi* siéde et soo HùifÀn 
béir. oDgmenlée et revue par ie boûnônois Hoù Wéi 
en i , o'étaltpas Inconaue des sinologues occidentaux, Los 
Chinois, de leur céié, venaient d'en publier une réédition 
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i|U*H • fort bi«n fait de mettre à pnTrL M. Seiosoo, qui 
ràide depuis dis aos le YùiHiâa et qoi a senü naitre 
en ioi ane véritable pasaioo poor te paja où fl eserre ses 
ronctioQS consoUires, a préféré. — êtaot donné que les Tlitl 
Je CO eoio de la (Jiîner toal en a\mat été • rralsembiabl^ 
ment pourrns d’un sipliabet d'ori^ne hindoue, ne ooiu ont 
{nalheiireasemeol laissé airain uaivra^ historique». — faire 
en sorte que celui Je l'nuleur chinois parlât de lui-oiérae et 
fournit au lecteur eoroprca. à travers uno ireducüoa inté* 

£ lo et lidéJc, tout le délatl de se dociunentatioa. Notre 
4e des lenfues orientales a rendu un juste Iioiunuge i 
•on petient et consdendeus labeur eo le comprenant dam 
In série de ses poblicatiom. Les remarques perooiinrlles du 
traducteur» ses éclaimseeneuts rienaeiil en augmenter le 
valeur per rapport de connaissences puiseee aflieurs. Le 
temps s’ast pas encore vonu, torsqull t'eg^ii de la Chine et 
des faib oudiiples enregistrée per elle au M^el des natious 
aiiaUques qui forent ses voisines, où le cbercbeur pourra 
renoncer à fnlre travre de uedoctten: la science veut, de 
Jour en jonr davenUfc, être étepée sur dee testes et ne Ju^ 
qu'â bon eecient. C’est deos le pensée que U metbode de 
travail adoptée per M. Seiûson ne pet cescé d’èire indispen' 
sable que J'ni été personnel lement héureu^ de lui péter mon 
concours de collège deru rüapressioD de son livre, dont 
son éloignement ne lui priaettait pas de revoir les épreuves. 

Tout en Taisent bon mardié des • récita ineoscAgers des 
bonacs cl des diiciplff de Lâ^lseti», Yèog eoipuiite au 
la legeade d'^irêa laquelle le roi Indien du 
Magadha. Aqoka, eut un pelit'lîls, aMDmé eu chinoss .Héng* 
tsiô*fcd*ld, qm devint l’eDcétre des Seiie royaumes des Bsr* 
baras du sud ouest, ceel^HÜre du Yùn*aà& et des pays 
CUan. tandis que , ans boit frères de edni^à rsnoaterait 
Torigino des THibétains, des Cbiiras, des Man, des Mo/tg, 
des Annamites, etc. Rmû de plus préas oe nous est révélé 
sur le berceau et sur las migretloos premières des lliai do 
Nèn-tchéo et fort peu de chose est couau sur las prûrapeutés 
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ptiAutivaa» mAïQc »ur ce rcynumc de Tiêo [j|) qui n 
Jepic ac Yùn-n^^a chinois sa d<Ssi^nation liürraire la plus 
osHec. L’ioJlacnce dûnoise, impfnnlée parWoù-tl, lot àl* 
Jinnée, ea l'an 69 do notre ère, pai* rclnblMoment d'un 
nouveau ceniro odrainiKlratif, le Y«»hg-tch'üng-liiÙD ( 7 ^ ^ 
prôreclure qui a conserve le oiâme iioai jneqo'à pré¬ 
sent et qui devait devenir, sur Jei« marches de la RirenaDio, 
le Vocian de Marco Polo. L'esprdUion vlctorioose de Tchun-k 6 
LeiiDg laiasB dans le pejs des traces profondes qui ns sont 
pdot encore effacées. Puis apparaît Si*c(>odO Ifl $ ( ' 349 * 
674 ). le preniior roi Mông (S| Æ) du Néo*tchûo, rcpulc 
descendant d’A^ka i k trente-huitième géncretlon, et avec 
scs successenrs coinmeoce cette période de plu^ de c inq siè- 
des pendant laquelle des actes de vassalité, des eitvoU ivré* 
giiliers de tributs viennent parfois atténuer imdcpendaiicc 
de la nation thaï fij*A*vis de je (>hbie, dispeosatnee inter* 
tnitlecte des brevets d^invesliture et des titres posthmnes des 
souverains nationaux. Il faut lire dans i'£fisterrc de Yéng 
Clién le rédt de la révolte de KAd^-fông % ^ ü, contre la 
cour desT'àng, son allionce avec les Thihétains er ses vio 
toiresi qui impie&sionnèrenl k ce point les Chinois que^ — 
malgré une évolotlon pcditlque dus Mùng veio Pemplro, de 
nouveanihommages, la dcnonciation de ialiiaiice tbibétalou 
eti érection d'une sl^ d'humldc josttfication, — lo premier 
empereur Séng'. restaurateur de i'untté de l'empire, au 
faite delà gloire müitaii'e, refusa. deux ceaU ont plus taid. 
de toucirer a l'indépendance du royaume de Ti-li, liérHicr 
dn Nào'lcbso, sous la dynastie Indigène des Touan CE; )« 
et traça la limite de la Ohiue aox frontières des Ktots de 
c^le*cL Lorsqu'on vit, an nord'ona^t, venir duThlbel les 
années moog^ee. ces mêmes Touén sollicitèrent i'appni dee 
Séng. dont le régne allait finir, et leur lirenl homuiage; 
mais le torrent mongol les renversa et ils ne durent qu'è lo 
généroïké de Mangou de derneurer gruverneuie (|l|[ '^) 
de leurs anciens domaines, soui la fuC^ des conquérants. 
Les Ming ne snppoi lèreni pas la coctirraation de cet état de 
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cbôse; )a 0000^1 tation do YftJVD&a en proviDce cbiooîM hi 
rédùAe p«r eux et les gouveraenn iodigèoee dis|:tamrent. 

'Le dyitulie mentcboue • pooremn Touvre d'esaiuiiUUon et 
• augmenté, eu dApecu de U prtmiiee yp ii i ne (le Seéu* 
tcb'ouèo), le territi^ du Yba-oAn par red|onctloii de Ix 
pcûnte eyencée que forment, eu nord^t, lu deux JApxile» 
menu de Tông-UJt'oiiên (rencies Woik-«»Ang*foi» ^ ) 

et de Tchèo-t'êni;. 

Trè» méthodjque. le livre de Yân^ Chên mêiîte aussi d ar* 
j*éter Vfttlentfon du lecleor perles déUiU ctlinugrephiquee 
qu'H donne sur le« popoletione Ae>i«r« du Nio-khio. telles 
que Véenveia cbloeis pouvait les observer au xvi* «èrle. 
Ces détails rempUsseot une Irentahie de pegm de U tredue- 
lion et pourroot «re, avec fouit, mU en perelléU avec les 
notices qee G. Devéne a ooosecrées eux reces ^AnoAoeiMS 
dans ta Frcntièrt 

A U. Seinsoo now devons um UsU Me bien bile des 
sottvenini indiçAnes, dont on ebereboreit en veia. jo cnni. 
réqtûvslontdass les onvriges chinois. Ceux qui s'istérosseiU 
A rjûloire an^eone do «tte ptwoce üjnitïoplie de noire 
Tonkin •_et leur nombre ne snoreit manquer d’sUer crois¬ 

sant pamU nos conpetriotas, — Iw sauront gm, en outre, 
da les avoir mis on pOMOssion d'une carie comparative où 
sont indiquée > avec Us centres adminUtretils eeludi, Toni* 
placeAtot des six Icbio qui oeaqMiant, aux preimen hges, 
le pa^ de Ti&n. 


A. Vxesiut. 
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RfiCUniL D’AUOJIliOLOGlü ORIENTALE, 

PUOLIB ?An H. i;i.linWOKT>C;.\KHKAIJ. 
(?AOU, B. IBROOX.) 


.JQJiS Vt, t.IV(IAJ}>0#<S 
BOMVACfiL. 

> I. Deii:* cliflrU^ Hw Croivis (]ui4 rlc^ mtlnves orsbi». 2. In- 
»mption grecque (le PnlmjTe. WaHJ,.n‘:^3'72. —$ S. Saîüa 
et a«s BD'irooi, ci’epm Edriai. — 4. Uau iiouvellu 

Hédlcnrv Au saactutire de Ruai UareW. — S ê. Lopcia e^ 

a is Magoii, noiiveüoa iiiseripüena. — S 0. «Meakfn* 
jireui. — S 7. Monugremmei E^umlln* >ur loaa^a'u de 

Ï OB^b. — $ 3. Plalancx de Pbénkic. — S 9. Inscription 
jpiO'plininennc de ÜyUes (pl. Uj. — $ 10. Jupiliu* 
Hcliepoliiendt (|d. I.] S 11, cbri^mc eonsCuUnien 
mIoq Mas'oâdi. ^ S 12. Udu nouvelle chronique satoarU 
laine. ~ ^ 13. L'inscrinliMi i.araéJite de l'aqnedac deSRo^. 
— $ 14. Ftthn II eeteM* > iBseriptions erecquee de Gaie; 
News pft^res Mlmyréolcna el nehatrans; Inscciptions 
ooheléeoüe» d'(5umm Qolalu; Quatre cecliUs 
arcbaiquei; Stèle ectiraAeniio (C. 7. S., 11, n* 143); Ju¬ 
piter UeliopbliUniie; OnomAStigoe punique et elHceinv; 
Le (]éi9se Ciileslla', Tiinbit céramique puulque et 
lecÎD; loacrtpltous nehatéenctes *de le Haute-Égypte. — 
$ 15. Le caienüricr <lit «des Arahes* à r4|ioquo greeque. 
— S 16. Le Pnyÿriucia dite de sainte Syine, — fl 7. Le 
diaconesse Sophie, nquveRe Phsbd. — a 17, Papyrus oC 
oatrale areinéens d'Eliphantine. — S La nouvoUe 
ifiacription plisoicteuoe du Taciple d'fidicnoan à Sidon. 
— S »o. Sue dirers&i iiisanptiooi dePolftslInepoMiées per 
.U. DaJutao. — $ ai. Objets épigraphique* delà coltec- 
lion Ustinovr. — S es. Nouvelles inacripuons de Pelestiiu:. 


ERRATUM. 

Piackiilo de novembre-décembre 1903 , p. 43o, 1. s6. Au lieu 
de leu^Mèa. lire cLièèaée. 


I 4 ^é*4ZR( ; 

Eudbns Duvai. 
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MAI-JUIN 1904. 


L’AVARE, 

COHiDIK R» ACTES 

DE mIbzA fèth^alI ârhôndzAdë, 

TEXTE AZÉRI 

»0njé CTTKAJHirT 

TAR LirClBN BOUTAT. 

[F»».) 

jUÿ ^ %xj^ 

,1*,^ 

ACTE ni. 

Lk Mine «t «U bord do lA/Vi do «M doi lütil-Btcb». Lm B«|i 
«t H&djl Kjri, NTMW do Tibrio tvw dw iDoreboAdiMO de cm* 
trebonde. ool mU pied i twe et m joel ioct^Ua oo hotd do 
rAru, cDole i grood fraeoo. Lo eoit ert «osbco. et dot 
écioin bnUont po/ iDooieBlt. 

HitiokA Bkv. AbintenaTit il tst impossible de pa9> 
ser de ce cAté. U faut noos éioigoer de trois ou quatre 
' Voir k DUfodro de ttian.OTrii igoi, p. sâp*A3i* 

Ui. sA 
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a.^L£T|«U JUUU) ^sdUUT 

I^U' y i^St^T tiÇjCii g 

^ iC lîi y. ^aüJT 

^ liÇ ^, 3 ^ 

jS^\ ft6a*|y «ja.>i i2|^:Ml3U 

yJô 


V^fstas. Alions <»ltier plus loin; Une foîs)es Cosaques 
partis, nous reviwdrobs ti noua passerOBs. 

'Asej^ft BÈy. Mon arUi, avec un btDUiUard pax^l. 
tous ie# Cosaques restent sous leur toit. On no trou¬ 
verait pas oi4me un g^nie sur les bords de l’Aras. 
Puisque nous sommes venus ici, traversons. 

Rüb^ Bby. Ce n'est pas le mooient. Ën Msant 
du brigandage, je suis souvent venu sur cette rive de 
i'Aras, et toujours j’y ai trouvé des Cosaques en em¬ 
buscade. 

Hinjj Km. HaViHr Bèy dit vrai. Il no faut pas 
manquer de prudence. Faisons ce qu’il dit. 
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^L> aa rt UI dÇ jium 

y^)T ^ a 3U»T^;-*au.ti,i ^) JU AOMjle ®U, 

J» ,i^ 7 ^ S^»?^ 

(ii;««i $^r yi ^ 

V31^S ‘J’(a7«*^^.7*^ 

dh if;»jiiU) *ii. uy 

(y^l toOjg Jjl^U sU y4 •mSU MOJ ^ 9»^yt ^ 

Safab B^t. Ct qoe HAdji est juste. Allons 
CAuser plus loin. Toi. Hédji, reste près des btgeges. 
(Le* 1%» »*iloi|Mfii. An bout de qvd^ t«oip«, ea eeissd de 
flouTUo etaeer, et iw Geee^uef. erasSi el d^ipSi. AppeMbent 
pir gmfm de deoi oq M ^etm.) 

L'ok DBS CossQOBS. Ahl Ics msudltsl Ce sont 
cêruineiiient des brigands! Ils ont emmené leim 
chevaux et cherchent à passer le fleuve. 

Second Gosaqub. Moi. je pense que c« sont des 
contrebandiers. 

Taoisitn CosAQin. Quds qu'ds soient, nous de¬ 
vons noitS en défier, (t^ Cowy w ^ i pe r ee a L Anbeut fan 
Hulâfit le mveneMa rœe. et k* Bêp remewat prt* ée HSdji 
Kâie.) 

ri. 
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lÿXjT I^Lj ^L». ^)^9-i ^ lL>l;lj 9^ *,>-i—plj^1 l^lpî 

Jil 




liC yU) Ijli 

y# 

fjàéà b^lib 


|tfâNC^L xî^Lê) b^ IjU 

$S yj;d *L\j» yj-Ji? £!,rfl »iÇ 

<ÿù- 


Haîdes Bèy- Allons, dépêches-vous. Passons. Ce 
n'ost pas le moment de s’attarder. (Tou» eotrant dvu VAm 
Le cbarsd 6« I146ji Kar& &ii le cuihuis. D&itr^eniiS. USdji Kani 
tombe d«os Voeu et uUit des deux znams la brtjjehe H'trn sauk 
qoi, de Taulre rive, s’âerul «nr le flenve, 9’y accroche et appelle.) 

HÂwi K A HA. Au secours ( Haider Bèy ) ‘Askèr Bèy ! 
Safar BèyI Venez à mon aide! Je me noie! 

HAÎDkftBfiv. Hâdji, où es-tu? 

Hâimi K ara. Ici. 3'ai saisi une branche de saule. 

HAÏDfea Bir- Ob! Périsse ta maison I Tu es tombé 
à UD endroit si profond, qu'il est impossible de t'en 
retirer! 
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y^l ,_ÂA^ u>4* a>^0*^ 

y-yLÏ 


ojl 


Uâib ^U)U >«X^ 4Q 
G>» ürH» rp^>3 


Jî ^*5y^ 


B^d^l. 0h( PoîMé'je toomer autour de voua) 
Sauves mon père! 

Kèaiu *Aif. f^isM-te dooc, mon eorant ! Qu'il sa 
noie ! Qu’il perde set marchandises et son argent 1 
Qu il reste û6 U est ! Restons dnq jours è manger, 
à boire et è nous réjouir! Qu'avtu besoin de le ra¬ 
mener P 

'Asaèn Bkr. Mon en(knt, ne du pas de sottfses. 
Tire la corde de la sacoche et appor(e-la ici. t KMa 

'AU M blt« d« prtodre I4 corde «1 (ie U donoer.) 

HAÎnèa Bèr. ^Askër Bèy, apporte vile U corde. 
( 'Ashër Bèf lui posM le cwda. ) Hàdjl, noos iaoçons la corde. 
Saisi s-la ) 
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J) îjU ®U 

^ 2ÜI;b ^>» *iU. 4,-*?® jÇ J^^) 

ij>— j-i^ ^;^>-•^ <^ii 

*2)^ ylJU y>-^ (yV. 

ylj^ «;l^T yCV-cè 

y-ol AmL liUâl 6:>^im 

si^j- i^uny» 

^i>TJ^^>JÜ^^Ij yicNl^ 


HîdjI Kaba. Oh) Puùsé-je me Aachher pour 
vous I Je ne puis U saisir. Si je lâche Ift bi'îuiche. le 
courant, qui est fort, m'entraînera. Faites un nœud 
et lancez-ie de manière qu'il me passe autour du 

corps. (Bildèr Biy MQd )t cwds dt la lance. Elle vient entourer 
la gorge de HAdjI Enra. qui la prant! <lea daux main» ei. bat «1 
ébaffanl, gagne la rive et leeoiie l'en de ses véteraeob.) Que ta 

maison périsse! Quel jour tu m'as fait voir ! Que ta 
porta soit eofot^cée! C'est pour mon malheur que 
tu m'as tiré dâ ma boutique 1 

Haid^b Bkv. Hàdji , en voyage on a bien des aven¬ 
turas, al oa n'Mt pas ia moment de récriminer. 
Mainienant, un pourrait nous tomber dessus; il 
faut nous Soigner promptement de la rive et nous 
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Ï?I 

Ÿ «mU) dl^» «J^ JhX«^ (jUU 
(y^ (ÿxiy» «^>»y.i*y>LAf«i' yii^ yu^*^ y^ 

>4r“ >- fy^y) üCÇt 

t^S^SXjàJ »i>iU] l4>^l/ ^ ym yL^ 

liT* (iftW >*. S , y .»U >1 «a^ U ijA ijy^\ j0èl^ 

^ ym ^ » l J-^ ••î^ *^4^ 

yi V A ■<»» ^ » IUmJy\ ••Xtflrf 

Uul uj«r>ÿ u>]>l fy y> y^U yîjU^ 


oftchtf dans las roseaux. A miikull. «juand tout le 
monda dormira « noos nous mettrons an roMte. (Ton» 
i*4ioi|n«:it procaptamcat «la U ri*a, «( a* ta* pard éa vaa. Pu!» 
dix AmSfllani troidi H S^alpèt arHvaat i cal ifaciL ] 

Cran, eapiuiM daa AnadoiiM Stiiui« mon brave ; 
Karapat, mon brave; Kabramfin, mon brave» restet 
à mes c6xé» et tenes vos Iwils prêts. Abl Quand le 
moment sera venu, je vous dirai : Feiil laites 
feul Je veux attirer sur vous lattention do ju^ de 
paix. Vous ayant à mes côtés, fsorais raison de cwt 
contrebandiers. Vous, mes autres enAnts, suives- 
0 (nis; ne craignes rien. 5tl plaN à Dieu, les contre- 
baodiers, dès qulU nous verront, prendront U fuite 
en nous abandonnant leurs marchandises, ou bien. 
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Jl jilL-Lytj iJ" 

y£jà^ 

«L^ OwtfU i^jjiLS a1*I 

4Ul J^l oLptlA^ y^X^ tJimlj y!*^ 

y ft i K s, y yî*>jLLi jj! X*b^ y>yi^^ L^ 

4ÿlA A>i jÇ-# 

% 

pljl^T «Oli yUÿ^ 

s'ils ne s'enfuient pas, ils se rendront. Dieu le sait, 
je les ferai plier comme des broussailles! 

SsBUS. Capitaine » de quel c6té sout-ils allésP 

OuAN. Vois, ils senfuipont à notre approche ! 
L'un des leurs ira aux informations et verra qii’il n'y 
a pQs d'autre chemin à suivre. Sarfcis, prends bien 
garde) A Dieu ne plaise! Avec un pareil charge¬ 
ment, il y aura pour chacun plus de ciu^ante 
roubles de gratification! 

Sabiis. Capitaine, vas-tu donc prendre tout leur 
chargement P 

Chah. Dieu le sait, je prendrai jusqu'à leurs 
sacoches ! 
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U»ù^ ;j^Li 31 ^ Mif éjS’ 

(#•*« 

3L0U.L-4^ y-j.4ib AJ ySiy yl^^ 
\^ m k ^^MaXS^yS" C^ 

L«^^t3 ÿl^l 


Sa A Kl S. C»pitftin«, sonl-ce rédlAment d«s mairsi* 
leurs ? Quoi qu'il en soit. ce sont des gens du Ka> 
rab&gh. Sî nous n’evons pas pilié d'eux, qui eji aura 
pitié? Il faut leur laisser qudque chose pour éviter 
leurs malédictions. • 

Oham. Que dis^tu là? Kst>ce à nous d'en avoir 
pitié? Tu en as pitié, toi! Tu te soucies de leur 
qualité de gens du Karabftgb ! Tu crains leurs mêlé* 
diedons ! Tu es incapable de lâire ton service ! 

Sau^s. Capitaine, je vais en avant pour voir s'ils 
arrivent. 

Oran. Bien. Sois prudent; mais n'aie pas peur et 
ne te sauve pas ! 
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3?A 

g-* J**- ï?” 

jjf» (‘rt'Ssi^) 

P->U-‘ «jfjiUUi U! 

ytï ^! 

jç;; 

y-''^J^.'(*r'I*^V iÿ^ 


Sabiis. Non. Je ne me montrerai pas à eux. 
(fl pwui 

Otf^N. Mes enfdntt i tene«-voa> prêts i (Lbi Arrnteiens 

«QiniiMtioant à l'sUgnar, qpaml] 

Sarcis, dé retûiv. Capitaine, que ia foudre tombe 
sur ta mais on! Les contrebandiers arrivent, lbi sont 
précédés par un jeune bomme de baute tadle, l^è- 
ramept vêtu, armé et équipé i qui a un air terrible 
et des yeux injectés de sang, 

OflAB. Di^tav^8i? 

Sabbis. Dieu le sait, si je dis vrai! 

Ohan. du : > PuUseS’tu mourir, si ja no dU pas 
la vérité ! » 
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XftU «dU*. 

ylÂjî 

^ yiUjI ji >1 lî«1 »jlâ» j»bT 

j-»y^ MJ^ j t 

^•y ;Ck*^ lÿÇÎ 

AyU9l v^(^ 


Sarku. Pai»se»>ta mourir, si je ne dii pu la vé¬ 
rité ! Je le jure sur U léte ! 

Oh AN. As*ui bien vu a iU avaieui sur eiu des üisils 
ot des pisloleliP 

Sarius. Par Dieu, je Tai vu! 

Orah. Combien étaient-ils? 

Samis. Xeo ai vu trob en tout Mais ce jeune 
bomcue ne ressemblait à aocon d'eux. 

Oban. Il DJ a ritti à craindre. Mais, Sariris, nous 
nous sommes trop avancés, et ils pourraient nous 
surprendre. Retournons un peu en arriére ; il est bon 
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m 

(tV*^ *^Ui 

jj^^-ÎL-yir U ^ JjA5 t^'j kiC 

*-^-? (*r*- ^ yï^>8 ij^s^ ^ y^ 

^yi y-ÉÉ.y.>-AÎ^ JU»^ ^ 

J^y^^yd yî»U^ ^ X> Isl. 

7-^ (})illj (pAj) (^;b 


d&SÊ tenir sur ses gardes. (La Aruvintcns /«TUnn^nt »iir 
kon pft»9l s'alitent A ce moment amteol !« Rèy», Tun mi* 
vanC iaotro, pula Hidjî Km amc la mmbanJIsa.) 

HaÎD^F B^Y, savan^Ql h fuail h U main, CataÜerS. 

qui êtes-vous? Pourquoi barrea-vous ce chemin? 
Sortea-en ! 

Ohas. Bah! Pourquoi sortirions^nous de ce olio- 
min. Qui es-tu, pour parier d’on ton si menaçant? 

HaÏdèh Bèy. Tu es, toi, un coureur de femmes, 
un mouchard, un coupeur de routes! Tu barres 
notre chemin. A quoi bon te dire qui je suis ? Sortez 
de ce chemin. Est-ce que je le remplis, moi ? Je vais 
te crever le ventre! {Iihrasdiimafuaii.) Mes enfants, 
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;* ^ - tA' (sw» «Nx ü^* 

L«l j,< i...^ {ÿ ; i> j^î jJiU^yli J^U 

IL^ j, ^ <>j>L^la1 ijt fcjl «4 iy~a^ym JU^ ^^i>.aa. 

(j.>lÿl Jij?) i^^JS"J^^K fXf 

^ )>> jf ^ «41 ÿ» ^JAy^ 


^Askèr B«y, Safar Bèy, qu altendes^vous ? Pouripioi 
n*anéBntûsei*v&ui pai c«$ gen>>là ? Pourquoi na'tiru* 
voua paa sur aux? Pourquoi oa )aa axtennjnfs£<vous 
pas? 

Orah {]) M plM. ainu ^u 0 Ma hottiMa< nr la Wil J* k 
routa. ) ËteS'Vous fous ? Éte5*vous eitragé»? Vous avax « 
je crois, l'habitude de répandre injustejiiaDt le sang; 
mais, mon enfant, noos ne sommes pas des gens à 
tuerf 

HAîoàn Bkv. Vous êtes des coureurs de femmes 1 
J’entends par là ceux qui ce sont bnves qu’avec les 
femmes! Tiens, reçois! [0 dUntgaaon h$9L) 

OaAN. Mon enfant, ne fais pas le foui Vois, nous 
parlons. Suis ton chemin, va, pars! Pour l'amour 
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d(j;j^ v!>-^ A-i JUAy. .flo >«>*4^ 


de Dieu, ne rdpands pas injustement le; sang. Nous 
n avons pas de sujet de nous querdler. 

tÏA'tDàa Bèy. Impossible! Il &ut q;ue je tue ce 
coureur de femmes pour sa jactanco ! 

ORA^. 0 mon àtne I ce n’est pas par jactance que 
j‘ai ■ Nous ne sommes pas des gens à tuer. > Je 
voulais dire : « C’est le juge de paix qui nous a en¬ 
voyés. > Si lu nous tues > qu^e ré|)onse lui ferons- 
Doua? 

Haldsr BI?. Coureur de femmes) Nous savons, 
nous, qudle réponse faire au juge de paix. Quelle 
oU^don aS'tu ? Tu nous interrog» ; «»>tn dono un 
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** ^Imi 

yLy^ >^7- 1^ «y*: 

J«a A) 9 ^\^ jK 1^ 

;i;^ j l e » *<» *J yL^I 

^jJ^;Là yl.>u»J^UT Mi^ 

(ÿ~^^ iji-O--* ^ 7^ 7^ t*ï^^ 

msgistrat pour agir amtt? Sortez de ce chemin; 
sinon Je vtu» broie toua ï finatant comme use 
feuille! 

Oman. Nous Mitons, nous sortons. Ne te mets 
pas en colère. Mes enfants, Sarkis, Karapet, KahrS' 
mftn, allons, revenons. Mon enfant, ne sois pas altéré 
de leur sang ! 

Sakcis. Capitaine, qo'allons-nous dire au juge de 
paix? 

OuiM. Que veiu-tu <pie noos lui disions Ne roiS' 
tu pas que ces gen»-là sont des brigands? Les con* 
tTAbendiers, eux, quand ils vouot ie moindre point 
noir è la distanœ d'un demi'parasange, abandonnent 
leurs marchandises et se sament. Ces bummes veo> 
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ol.«;U y^CM^I 
^ vU-^ 

*-•*?*^ gvA xS Lü^ijij;*»» 

Jdd A> 

5dy-«-Â-* tJ^i^yS j-ffûl-jr jjll^ 


Uat nous dépouiller et nom exterminer. Purtons I Ce 
Jils de cliien irait prévenir lee contrebandiers. {Ln 
Artnénipns mienBent sor leurs pu. ) 

Sabits. Capitaine, si le juge de paix nous de¬ 
mande : «N’aves-voos rencontré personne?! ipie 
répondrons-nous? 

OuAN. Nous répondrons : «Nous n'avons rencon¬ 
tré aucun contrebandier. - 

Sabxis. Mais lui dirons-nous : - Nous avons ren¬ 
contré un brigand »? 

Chah. Mon enfant, quelle aSaiix pour nous ) Nous 
dirons : « Tu as vu un chameau ; je n'ai pas vu sa 
Qente. » 
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O»—>* .7*^ 

jf'âX* 4y>sîi i^ 4y\ ;3G5'^ 

{^>f) 

<2^ aÎIj •iÇ 

gmi'^ ««.igl Aly<^^) g^H>- 

UlîLLte ULà 1^ Uj ^ '^T" (^^) 


Kaaa^bt. Non. capitaioe. Notis cÜroiu:<Nous 
Bvon» rencontré des brigands ; mais ils étaient trop 
nombreux, et nous a avons pa en avoir raison. » 

OifAH. Bien. Nous y penserons plus tard. Allons, 
viens. 

Saakis. Laisse-moi voir s'ils ont des marchandises 
de contrebande. (tinp«rL) 

HiîDàR Bkr. Tu reviens. l'Arménien 1 Par iMeu, 
votre fin est proche. Je vais tous exterminer, si vous 
no disparaisses pas d’ici I (0 t'aiviiicB ?en 1 m An>énne». X 

64 iiiom«Ql U booiMl 3e Sarkii tMobe à l«n«.] 

OuAN, eoatrens. Moo eofaot, reviens par ici! Ne 
Êûs pas répandre notre sang 1 
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sas 

yjyi jjf 3 -^) y^Lé J^ioy^ 9i>ST (,^b) ylA^t 

{»r;îy5.») iiÇ 

I«X-L^! BjJ^ 

jÿî djJ^.>li/)jJ y-yiib «j yiljl (ç,kxi|^) yLiÿl 
y— ^i);^ Jr<^^ *J 'iU^*4-b^ 

y^j2^ c^ ^ ^jÿd^bLv ^ ù^ ^S ' 


S4UIS. Capitaine, mon bonnet e$t toiribé. Laisse- 
moi le prendre, je reviens. 

OH.ix. furieux. Moii enfant, laisse-ie! Reviens! 
Laisse*ie! (SarUg m bJte de reveoir. et Mui s’sn root) 

HAiràe B^y, derrière em. Par le tomLean de mon 
père) si vous allea dire en qud lieu que ce soit ce 
que TOUS avez vu, si vous en parlez, j*irai dans vos 
maisons extermioex' Jusqu'au dernier de vos enfants 
au bercoau, saches-le bien! 

Obah , (la Icun. Que dis-tu là ? Nous ne sommes 
pas en état de vous tenir tête. Qu avons-nous besoin 
de parier do cette affaire P Tu sais bien que si nous 
sommes tombé» sur vous, noua nu disions pas la 
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V9«>H«li Isli) 

4;^ 


•3^ «JvtM ^ >‘^) 

V,-»l^lj,! ^ y^;l) U,>^j5^ (vW;*. 

(•^ ylygl 


vérité fin prétenci*ot que nous étions envoyés per ie 
juge de peix prendre des uiTormetioDs. Nous somroei 
des gens de HadAroul(?); nous étions «liés acheter 
des buiües aux Cb4h5èvèns^ mais le marché ne pu 
se conclure. Alors nous sommes revenus. 

(lAÏoàa Biï. Bien. Allons, partes. {Uiid^ Biy. da 

cQlére. trappe la eot da pwl. Laa Améaieee m oMCUnt aa OMtcliA 
lii l'Stoipml at M laa pard da rua. I^l») 

‘ Tn8u fornSa par (Mh ’AbUa 1** da» la but da réprimer Vui- 
l>iüen daa Kiiil*Béclia rt de raalrabakarer laar iaâDapca. at i ta- 
quaUa II avaik éQnoé iohméma «a mb tura de CAAbhdft 

«aiount le rot», deet la la» Peraaia firaol CMArMad. 

Formé da roloalairm rie koalae laa tribu», le daa de» Cbâbiivèi)» 
cocDpUiil. la joor otSme de «a foudakiaa. lOiOoo boiama», at coa» 
prit |dti» lard ju^o'a loo.ooe tuoiOm. Sojali paraan». la» Chib- 
ibiéiM, «Q commeorament de fautauM, irarenaot rAra» peur 
gagner ienr» earopasauk» iTbirv «Isfr aur la Ivnioira nu»a. Cf. 
Halcau» binaire «l» ta Prrn. traducl. CraBr.,n, SéS.^à^. «t 
üaaci, Uictianaoira p^mii-/rmMfaiâ. 338> 
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Hâdj} KarA (fi l'tvftBM et, s’uirete&Bt à ses cocnpagnoiu :] 
Mes amis, pourquoi avevvous laiisé partir hs Ar» 
méniensP 9 faMt leur lier les bras et les laisser 
dans ces roseaux. 

Haîder Bby. Pourquoi, Hàdjt ? 

H/Loii Kam. Parce qu'lis V(mt nous envoyer les 
Cosaques, 

Haimx 4^'a besotn l’acbeteur de buffles 
de nous envoyer les'Cosaques P 

HXcüt i^&A. Tu rignores, Ces gens-là ne sont 
certainejnent pas des acheteurs de buffles. Gojnroent 
croire ce qu’ils disent P M'aa*tu pas entendu Safar 
Bèy dire qu’ils connaissaient n^dU ruses P 
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HAîDis Bàv. Je te |iirant3& ^lu daiu ee toyege tu 
n’nurts aucun déMgrâneot avec eua> 

Hitul luaA. Que dia4u là P PuisquAncnu ^liaoni 
ce Toya^. il faiil doaoer ime leçon à quelquM-uni 
d‘enlre eux, a£to que désormais ila aattaqueni pkia 
lei contrebandiers. Qu’oo laiue aller en paix le pa»> 
sant dont on.{ait la rencontre! Qu'on soit libre d'aller 
chercher des marchandiaea, deconlrebinde 1 Januis, 
pour un gain par^, je ne EecDouBenoevi. oe voyage. 
J'ai eu confiance en voni; à quoi m'a-t-d servi P 
Xétais resté en arrière ; sans cda j’aurais montré à 
ces gens la vigueur de mon bras, et puigé les routes 
de ces mailaiteiirs. 
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’Ask^r Bèr. Bien. Une autre fois tu monlreras à 
qui nous rencontrerons la vigueur de ton bras. Main¬ 
tenant tu n'en as pins Vocca^on. 

HXdjI K&aa. Dieu veuHie que vous Tentendioz 
raconter) Mais avancez, ce nW pas le moment de 
s'attarder. D faut que cette nuit nous anivions au 
marché de Raiia. Là je vous laisserai BèdU, car je 
dois me rendre avec Kèrèm ‘AH à Aghtchè Bèdî*. 
Danain ce sera vendredi, et je veux vendre mes 
marchandises au marché. 

Haidèr Bàv. Hâdji, peux-tu aller seul d'ici là- 
bas 

HiiDJt Kara. D’ici )à>bas il n'y a pas de Cosaques. 
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HAtDàa Bkr. Il n*y a pas de Cosaques, mais tu 
tomberas sur les gardes du juge de paix, qui ne 
valent pas mieux. 

HsiNi Kaiu. Je demande à Dieu de rencontrer 
l’un des gardes du juge de paix. afin de me venger 
de ces gens-là. 

HAÎDka Bàr. Dieu ta béAisse, Hâdjt, et que sn 
volonté soit faite! Tu as été bien vaillant ! 

HadjI Kaul. Puissé-Je reDcootrer un ou deux des 
gardes du juge de paix ! Je leur ferai goûter quelque 
chose dont leur palais gardera la saveur jusqu'au 
jour de la résurrectiOD ! B faut se délivrer de ces 
gens qui, lorsqu’on rencontre quelques-uns <fentre 
eux 1 ne vous font pas grâce. 



3A8 


MAI.JÜIK 1504. 


Sj^ *iy* 

(yj*,l yi 

jXiU $ôja 


yjir«-5i aA^i 

ijlj' y-<X- ^ W^ 


Ha!d^!R Bey. Nou 2 ansai, Hâdjl, noua aérons heu¬ 
reux d'entendre raconter tes exploits. {Tenu se eieuent 
00 merebe. et bientôt oa lee perd de rae.) 

Le rideen tombe. 

ACTE !V. 

La «a]U« de KhooiiMiiln par une nuit daire. Deos Améaiens 
cbenuAent, TaD i pied, l’autre moiitd aur an Âne. 

Arakil. Dieu veudJe, Mkirdidj, que cette année 
la récolte nous donne quatre-vingts sacs de bié ! 

MuRniDj. Diea veuille qu'il en soit ainsi l Pen¬ 
dant trois ans les sautereUes ont mangé notre récolte. 
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Maïs, s*il plaît à Diou, cetto année la récolte nous 
donnera de quoi compenser la perte des années 
précédentes. 

AasuL. Mkirdidj, quelle bonne idée de mettre 
en réserve dans les puits le blé de notre ancienne 
récolte! Sans cda combien n'aurions-nous pas été 
malheureux pendant ces années de disette ! 

MuaniDJ. Sans doute. Si nous n'avions pas mis 
du hlé en réserre, tous les nôtres seraient morts 
de faim. 

AaAKBL. Dieu bénisse l'inculture ! D n’est pas 
au monde de meilleur métier. 
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Mkirdcdj. On entend le pas dun cheval. ÂrrâCe- 
toi; voyons qui vient. (llt»ar?éleal.A<« momunl KAdjî Kan 
se montre dev&nl eus.] 

IQrèk ’Aii. Que notre maison périsse, maîcre ! 
Voici deux hommes devant nous. Ne t'avais-je pas 
dit : « Ne te sépare pas de tes compagnons ■; mais 
ton aviditd i a emporté, et tu es parti. Dis-moi, ne 
vaudrait:^! pas mieux vendre tes macchandises au 
marché d'Àghtchè Bèdî'? Ces hommes vont mainte¬ 
nant prendre tes marchandises. 

Hitoji Ka£ 4. Mon enfant, que dis-tu P Qui donc 
serait en état de prendre mes marchandises ? 

K^sèm ’AlI. Les hommes que voici les prendront. 
Avance un peu. et regard^les. Ce sont œruinement 
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dca i^ii'deâ du juge de piux. Voyons, songe eu moyen 
de jeuver tes marchendiaes. 

HAwi Kaba. A Dieu ne plaue! Je vais nettoyer 
leurs dents avec certain cure^ents. Toi, ne quitte 
pai les bogages, nue pas peur et ne bouge pas. Je 
vais m'avancer vers eux et je verrai ce qu'ils diront. 
Je les saisirai, je leur lierai les bras el je les laisAerni 
périr dans cette vallée, afin de montrer i quelques^ 
uns de leurs pareib que les chemins ne sont pas sûrs. 
Dieu veuille que j'agisse de t^e façon que nul. dé¬ 
sormais. n'ait l'audace de convoiter les marthan- 
dises des contrebandiers! 

KàaÀic *ÀiJ. Moi. je vais rester fixé aux marchan¬ 
dises comme un dou que nul ne peut arracher, une 
fois qu'il est posé. Je n'en bougerai pas. 




39S 


MAI-JUIN 1904. 


Awà.^ y>^ [«bT 

;‘N>^f*i*TU-«l» !^U |^l5 ®Ls* 

(Ay^ VA)^P^ 


HâdjIKafa. Bien. (H s'innce vers lu Aroénîeu. le fosîl 
i U QuiR.) Elé, VOUS. qui étevvous ? Dites-le < sinon je 
fais feu. 

MirBniDJ. ô mon âme, pourquoi fereis-tu feu P 
Nom ne t'avons pas fait de mai. nous passons notre 
cbemin. 

Hâdj} K ara. Ne dis pas de sottises! U y a bien 
des gens qui,passent leur chemin. Dis-moi la vérité, 
je vaus aavûir qui vous êtes. Pourquoi vous voit-on 
ici h pareille heure de la nuit? 

Mufdibj. Nous sommes des cultivateurs. ‘Nous 
étions partis'faire/notre moisson; c^e-cî aoEievée, 
nous rentrions chaa nous. 
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HÂDji Kara. Vous oe poorm pas ma tromper 
avec o«s parles. A dWtrea! U saû qui vous âlea, 
et je ne vous épargnerai pas, vous deux qui ne faites 
pas grâce à qui tombe en voire pouvoir. Désormais 
les passaots seroot délivrés de votis. 

MiiaotDi, «vint. Arakel, que dit>ü? 

Aaaul. Intem^e-le «ftine manière Mge et rai* 
sonnskle. que nous sachions ce qu’il veut dire. 

Miifuiroj. Mon itère, nous sommes de pauvres 
sujets de remperenr, des hommes vivant de leur 
truvaü. De notre vie nous n avons fiût de tort è qui 
que ce fût. Nous ne faisons pas de brigaudage, nous 
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ne sommes pas des révoltés ; qu'avons-nous donc fait 
pour qn’il n’y ait pas de salut possible pour qui 
tombe entre nos mains ? 

Hiipji KaaA. Je connais toutes vos ruses. Si vous 
étie» d'honnêtes gws. on ne vous verrait pas sur 
cette route à pareille heure de la nuit. Vous pensez 
sans cesse à nuire k autrui et à ruiner sa maison. 
Déposez vos fusHs, sinon je fais feu. 

MiLRomj. û mon ânie) où sont nos hiails pour 
les déposer Nous D'avons qu'une paire de faucilles, 
bi lu veux nous dépouiller, dis-le ! 
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HÀtul Kaaa. Je ne Mb p4$ un brigand. Ce que 
je veux, c'e»t )a vie de ceux qui, comme vous, con* 
voilent le bien d’autrui. 

AitAUL. Mlürdidj, 4|uel est ce bandit? Je ne 
comprends rien ù ce qu'il dit. 

Minuniu. Je o’y coiupreods rien non |dus« Ne dis 
rien ; je veb voir ce qu’il dira. (B m ipvue wt Mdjs 
Kats.) Mon frère, de qui avons^iods ccnvoilé le bien? 
Nous sommes des paysans qui, Dieu merci, payent 
leurs impôts à l'emperenr. Nous allons xKtuj i^raser. 
Dans U mesure du possible nous faisons du bien à 
autrui. Pendant la disette de cet hiver nous avons 
fuit des avance» de blé k toutes les familles rousui* 
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mânes du voisinage qui. sans cda, seraient mortes 
de faim. Si jusqu’à présent nous avons fait tort 
dune piastre à un paysan, tu peux répandre notre 
sang I 

Hàdji K^ra. li est permis, en effet, de répandre 
votre sang] Jusqu’à présent il ne s était rencontré 
personne pour le faire ; mais voici que votre fin ap¬ 
proche , et die sera mon œuvre I Cdui qui creuse un 
puits d^tiné à un autre tombe lui-même dedans I 
Vous avec ruiné les mûsons de bien des gens; main¬ 
tenant voici que vous trouvez votre rétribution. Dé¬ 
posez vos armes; dnon. par Dieui je décharge à 

l'instant mon sur vous ) (Lm irmioioûs comosucent 
à Bvoin |>«ur.} 
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Maikdidj. Mon Trèrc, par U terre! par U ciel! 
noua n'avons pas darmes! Enfin cpiel crime avons- 
i} 0 us commis pour t'inspirer une pareiUe col^ro ? 

Hüu) Kam. Entre la terre et le ciel il n; aurait 
pas Bsstis de place pour contenir vos crimes. Exploi¬ 
teurs de U s^heressf, vous aves pour métier de drer 
profit de la disette 1 

Maiaoips. ô mon âme. est*Ü au monde un métier 
meilleur que le nfttrei^ Si notre métier n'exUtait pas. 
le monde n'aurait pas de pain. 

Hâojî Kaia. En voilé dt* laudace! Le ftls d'un 
coureur de femmes vante son métier! 

ni. «C 


TT^icm •kii*i 4 U(< 



MAJ-JülN 100^- 


m 

uûls;liT 

AXil^ •-_;l 

y>>^y 

«wtyé y>L 

y^y 

jU^i *i 

. ^cJ}i J*^b^ 

yXjl *3 


Msif^niDJ. Moû frère, pour Vamoxir de Dieu, ne 
nous injurie pas! Laisse-nous partir et continuer 
notre route. Cda nous semblera une grande faveur. 

HXoj) Kaba. Par Dieu, saches que, si vous fûtes 
un seul pas, vous ton:d)erez morts. Vous croyez que 
je plaisanteP Je me laisserais tromper par les paroles 
de gens ausd sots que vous P Ap^ïichea, et faites oe 
que je vpus dis. Déposes vos ormes, vous dis-je) 

Muanius. Anké, que faire? 

Abakbl. Par Dieu, je suis moi'fnéme bien embar¬ 
rassé. 

Miraninj. 0 Créateur, qut^e affaii'e nous arrive ' 
ô mon âiue, iaisse-nous oontù&i^ notre route. Nous 
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rtfviendroo» sur nos pas et nous suivrons un autre 
chemin. 

Hitoj! Kaaa. Jnmau ! Impossible ! Vous ne pourrez 
pas faire un seul pas! Votre intcnlioo est d'aller 
avertir le juge de i>aii, pour qu'U me tombe dessus. 
Ce sera U nouvelle de votre mort qu'apprendra le 
juge de paix, et ce sera un exemple pour vos oozd> 
f^ces. 

Msinnnu. ù mon ftme. pour qui nous prends^ 
pour te moquer ainù de nous ? 

HàdjI Kaaa. Je vous prends pour des voleurs, 
dos bandits, des hommes minant U maison d'autrui, 
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faisnot le mal pour ie jjaisir de le faire et méritant 
la potence ) 

Mrirdidj- Et toi» qui donc es-tu ? 

HXdjî KAa*. Vous savez tien qui je suis ! Si voua 
ne le saviez pas, vous seiîea-vous présentée devant 
moi à pareille heure de la nuitP 

Mkjudidj . Par Dieu, nous avons tien du regret, 
oui » tien du regret, d’avoir suivi cette route et lait 
ta rencontre. Nous ne te connaissons pas du tout et 
nous ne nous attendions certes pas à te voir. 

HÂnit Kaba. Ces paroles n'ont aucune valeur. 
Voie* mon dernier mot : ne me faites pas attendre 
[dus ioi^mps, et jetez vos armes. 
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Mkiodidj. Arakol, commeot nou4 tir«r d«là? 

Ara4£l. Par Dieu» nous n'avoos ^ darmes. A 
part ces deux faucilles, oous oe possédons aucun 
instrument tranchant. Vaux-tu que nous les dépo- 
sioos? Tiens f (IfeiUpeaspl Uon fmollM^mnioai:.} 

HAojt Xara. Déposes vos fusils, vos puti^ts, vos 
sabres; sinon je fais feu! 

Araku. Mon aim, qud homme es-tu donc? Au 
nom de Dieu, su nom du Prophète, notu n’avons ni 
fu3i]s ni pistdets ! 

HâdjI Kèiu. Je ne vous crois pas. Vous mentes. 
Vous caches vos armee. Jeies-les ! 
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Mubdidj. Puiâq;U6 tu ne nou 0 oroia pa^.fais ce 
que tu voudrai. Dieu te donnera ta rétribution! 

HâdjI K&ha. Puisqu'il en est ainsi, voyons ce que 
j'ai à laire. (ll ci^cbe «a j«ue Iss Âménioii «t tir». L'bie. «f* 
htyé. 9t c«bre, et Anliel, i qol lu frej^eiir fiit Ucber priie. tombe. 
Hiâ]! Kan prend son piftolat, dont d les menace, et crie :) Ne 
boudas pas! {Ln pauvm Annéûeos sont, Tiin étendu i terre, 
rautis debdot ) 

Mïianmj. ô saviteur de Dieu, pourquoi veux-tu 
nous tuer injustement P 

HÜOiiKARA. Ne bouges pasi (PuissadresuoliRérém 
'Alt >) Mon enfant, Kérèm je tiens ces gens*là en 
respect; toi, pars vite te mettre en lieu sûr. 
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K^RàK *AiJ. Maître, dotale partir en arrière ou 
en avant? 

HâdjI Raaa. Pila de nigaud ! Nigaud ! Où irais*tu 
en Birière? Veua-tu retoomer au bord de l'Aras? 
Pars en avant, neta-toi vite eo lieu lùr. 

Kiaètf *AiJ. C'est4i*dire : Para avec lai marehaD' 
diaei. C'eat bien ce que tu veux dire? 

HAtut Raaa. Quel (iia de nigaud! Nigaud) Ru 
vérité, comment partirab*lu aana les marohao- 
dbea? 

Rinèu *ALt. Ceat bien aiiui que je l'entends. (Il 
pODMA te eb«nl m ••kot el«i leptfdéanMr A « ibmsmI. A»^«l 
YBOt «e lever.) 
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HXdjI Kaba . d^ule voix forte. Ne bouge 'pki\ sinon 
je fais feu I 

(Artkd Véteod de nouveeu i terre. Sar ces entrefiitee. de 

poix arrive avec une escorte.] 

Le CAPfTirNS KhilIl » au juge de pth. Maître, ils sont 
vdl Je le$ ai trouvés ! Venes ! 

L'AEMéRiBN Mkiboidj. Ob! Puiss&je tourner au¬ 
tour de vous! Vwezl Tires-nous des mains de ce 
maUaiteur i 

Abaul . tt lewiL Ob ] Puûsé-je me sacrilier pour 
vous ! Arrives ! Délivrewious de ce brigand ' 

Haut Kaba. Puissé-je tourner devant vos yeux ! 
Qui que vous soyez, venez! Ces gens-là ne sauraient 
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me craindre. l^lM-leur les bras et rctenez-les, que je 
puisse continuer me route. iA tt momMi Is ju§B 4* paît 

ek «M Mf'one k$ aacourML) 

Ls JooB DB PAIX. Fils de prostituées, où donc 
échapperiez.'vous à mon pouvoir? Je vois vous inter¬ 
roger et vous emmener. Ceprteine Khnii). ne les 
laisse pas s'échapper. 

Lx CaPITAIHB KbAÜU (U »*ama«l. 9'tdrtiMQl «us Ar> 
m^QiMj :} Per Dieu, ne bouges pu; sinon je vous, 
extermine tous ! Déposes vos armes ! 

Mciaoim. Oh! Pmssé^je tourner autour de toi! 
Nous ue somcnes pas des brigands. Geat cet homme 
qui nous a attaqués. (Il dé»ip« HLIjt C*rt. Le capiteior 
KKaiO w bMfse at(»r« >«rs edaî^i.) 
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Lt CAPiTAiNe Kkal}(.. Mon ami. ne })ouge pao ! 
Dépose tes armes ! 

H2dj! Ka&a. (!) mon frère, je suis un homme oans 
mauYnioea intentions, un marchand. Je suivais mon 
chemin (juand ces deux hommes, se présentant de¬ 
vant moi, m’ont arrêté et ont voulu me dépouiller. 
Brlais j'ai résisté, et ils hont pu le 6dre. 

Le Jdoe de paix. Capitaine Khalil, ordonne-leur 
à tous de d^ser leurs armes. Qn verra eusuite qui 
d'entre eux est coupable. 

Miiedidj et Ablaiel.. Maître, nous navons pas 
d'armes. Veux-tu l’en assurer P Venea, voyei I 
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Li Capit AiivB KhaUl , 4 Hftdjt Itf*. fiiioQ ktùi. dé¬ 
pose te» arme». Le ju^ de paix Tordonoe. 

H Ami Kaaa. Oh I Pu{»»4-je tourner autour de toi ! 
Le juge de paix eat ici ! Je dépOM bien volontier» 
me» arme». J'ollj^ ma vie et ma» bien» au juge de 
paix. Mais ce» homme» mentent; Ü» cachent leur» 
arme». (D dApoM m tnM». Po») 

Lb Jooa DI PAIX. (E •’•*■•» tice mm «Morte et. 

Mni A HIdjt lin i ] MoD ami, voicI trois nuits que je te 
cherche. Capitaine Khahl • lio*lui les bras. (W cifnteuie 
IbiUI lie lee bree de Hldjl Im.) 

HXojt ILaia. Oh ! Puissé-je tourner autour de toi 1 
Qud crime ai*je commis P 
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Le JoGK DE ^4ix. Ne paiie pas inutiiement. Fais 
connaicre Us compilons; sinon je te ferai âttâchei' 
demain à la potence. 

Hin;i K&ra. Mahre. pourquoi me fcraia-tu atta¬ 
cher à la potence? Je ne suis ni un x'olear, ni un 
bandit, et ce sont cea genS'ià qu'on attache à la po¬ 
tence. 

Le Jocb de paix. Comment. tu n'es pas un voleur, 
toi, le complice de ceux qui ont dépouillé les Armé¬ 
niens d'IklU et pris leurs soieries? 

HXort Kara. Ô maître, puissé-je tourner autour 
do toi I Je suis un pauvre homme, le commerce est 
mon BAétier, et je suis incapable do dépouiller les 
gens, 



L'AVARE. 


4» 


y fa>^4^ ;»U>î j-bi );>> 

jéM ^fi6JT {^l^jl ;5Ubl 

y i * v^ ^ j^j^jf (vJ>l AblyT 

V>»^ <AK ^>*1 

A«X«iJl 3 n>^ ^^•>^f,mUi*^ 

y3%VA.» y ^U b^ 4J-. (**1^'^ »^) 

(^^'i p.>>A*^L» 4^^^ l;l« 9U 


Lb JiTGK DI MU. Alors pourquoi veoais'tupnr ici. 
armé fl( équipé, à pareille heure de la nuit? Les 
honnêtes gens ne se promènent pas par ici. Mes 
enfants, gerdes-fe bien. Je rtis voir qui sont oeuX'ci. 
(U I» ^nic v«n la> Am^isBi.) Mes amû. qui étes'Vous? 

MatRiHDs. Oh! Puissège me saeriiier pour toi! 
Nous sommes des paysans, de pauvres moissonneurs. 
La moisson terminée, nous rentrions cbec nous, 
quand cet homme nous a arrêtés et retenus. Si tu 
n étais pas arrivé, nous serions encore ses prison¬ 
niers. 

La JctOÈ oa rsn. i HAdjî Un. Mon bum, tu as re¬ 
tenu ici ces hommes? 

Hàd^I Kaiu. Je ne les ai pas retenus ! Cest faux ! 
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Qu 6 iHfiu ruine leurs maison» I lis voulaient prendre 
mon argent et me dépouiller \ 

MsRiWDJ. Maître, il ment. Cétait lui qui voulait 
nous dépouiller. 

HAdjI Kar 4. Ces gensdà sont bien rusés ! Maître, 
ne les orois pas. Tout à l'heure ils se donnaient pour 
tes gardes; maintenant leur langage est changé, 

Mxibdldj. 6 maître, par Dieu, cet homme ment. 
Ne crois pas ce qu'il dit. Du commencement à la fin 
nous avons dit que nous étions des moissonneurs, et 
nous l'avons supplié de noos laisser partir. De plus, 
0 avait un oompagnon qui a pri^ U fuite. 
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Ls JirâBDi PAtx. CapiuinA KhtJîJ, voyans, cherche 
à MVüir qui d'êiitre eux <Üi vrat. â«un lui-uiémo 
M Murdt comprendre ce qu'Üx disent. Qui saura ce 
que sont ces geiis*)^ ! Emmenesdes toUs Ic^s trois. 
Demain nous les présenterons au commandant, qui 
tel interrogera ^ et noiu ferons ce qu'il ordonnera. 

(Le capitiine ILbatÜ la eanSee tens pruMOMr».} 

HicUl KaAA. (Q m Bel i fimrw.} PéfiiSe U lltUSOn 
de cdui qui ruine la mienne I Puiases-tu vomir ton 
sang , toi qui troubles le mieo ) Misérable I tu fais 
mon malbeurl Où 5uis«je^ Où est le tribunal? Je 
m’étais sauré pour échapper à letirs questions, et 
NoiJà quon va m'en faire 1 On va m’interroger à nVn 
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pliu finir, ÂJlons » viens, réponds à toutes ces ques¬ 
tions mutiles dont tu ne verrai pas la fin. 

Lus DUS AAviniBSS. Mon ami, noos voyons que 
désormais il n'y aura plus du bonheur pour toi, et 
cela pour avoir été injuste et cruel envers nous. Qui 
sait maintenant quand nous en bnirons avec les in¬ 
terrogatoires P Oo en Q pour cinq ans au moins avec 
ks interrogatoires russes. Qui va recueillir notre Md ? 
Qui le battra P MasI Mas ( 

Le Gai>ita(ne KaitÜL. Mes amis, ne pariez pas 

tant. Avances. (Tons Jierleot ci on U(» purd de *Qe.) 


Le rideau tombe. 
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ACTE V. 

Au «illAgo. ) ItliUr Bèy M mm» m» M Ual* I4 «^k. iJ i'mI otixié 
si t emmsn^ m fiue^ Ad dslion, ^ joy—* Jwdm gCA»}puaal 

ü» U flâu>, t’snawai M plMMatoBL 

Haidkk BàY. M«rci de ta bonté, S«i^mr ! Eat-ca 
an rêve, ou bien sui^je rédlemeot en face de toi ? 
Deux ana j'cü vécu plein de douleur d'étre loin de 
toi; maintenant Jai atteint Vobjet de mes désira et 
je ne saurais ossea en remercier Dieu. 

SoNA KEfANooH. fiaidèr Béy, pour C^cu, jure^nioi 
que désormais (u n'iros plus errer au loin, ô Dieu I 
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je ne pourrais plos supporter d*êlrc séparée de toi. 
Si celù arrivait ! SU te survenait quelque uiallxeur, 
si tu prenais la fiiite ou si ou t’arréudt, ü ny aurait 
plus pour moi de salut en ce monde, Je ne pourrais 
vivre ùn jo^ de plus ; je mourrais. 

Haidèü Biï. Sois-frtmqtftfie; jèftfials je ne retour¬ 
nerai faire du brigandage; le commandant me la 
formellement conseillé. Mais nous avons rencontré 
one occasion avanl^euse; h Dieu ne plaise que tu 
t'cqiposes à ce que j’en profite] On ne saurait trouver 
mieux. 

SoNA Kbanoou. Voyons-, diS'ivoi de quoi H 
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Haîd^b Bkt. N« Mi$*^ p«», n^, L'ai>je donc pas 
dit« U y a de cela Tîngt-dnq jours, que HAdjl Kam 
noui ayant fourni de fargenl, no\is pardons cher¬ 
cher des marchandises de contrebande. Tunen étais 
pas satisfeite; mamtenant ne voia^ pas quel ^on» 
heur en est résidé pour nous? 1^ an jour nous 
dions au marché de Kni4e oe que nous a«4ofis rap* 
porté, nous revenions après avoir payé ies hrtMss 
de son argent au fUs de Hàdjî Kara, et mes otfapa- 
gnons me renteitaienl U part qui me revenait dans 
cette expédition. En quimc jours je faisais, ielon 
f usage de la tribu, les frais du mariage, et je fépou* 
sais. Si j'avais teou compte de ce que tu me dSsUis, 
je ne serais pas parti. Qu^ serail-d iréankté ? Jeé'au- 
rsis eolovée, .ou bien tu serais «aoore ilOA père. 


• 7 * 
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SaN\KB^KOou. Mais on dit (juil est défeudu de 
faire de la contrebande, et cfu'on inRige à ceux <fui 
en font un châtiment exemplaire. 

HAinèu Bèy. En vérité, ce sont toujours les ped* 
trôna se font prendre, se laissent enlever leurs 
marchandises et sont porris. Mais qui donc oserait 
s’approcher de moi ? 

SoHA Khünolm. I^'as-tu donc rencontré personne ? 

HAlnka Bby. Comment Q'aurais-je rencontré per¬ 
sonne? Tous ceux que j*ai rencontrés, je les ai mis 
en fuite. et Us ont disparu. * 

So NA KoÂvoou. De grâce, Haîdèr Bèy, cette alfaire 
me seiuble trop dangereuse! Franchement, elle ne 
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m« pfâfe pas. Je donnent à «ntendre à HâdJI Kara 
<{aii ue faut plus voua fournir de ferment. voua cir¬ 
convenir et vous exnmeoer. ô Dif'u ! En pensant à 
cette affaire < mon cceur tremble 1 

HAloèa Bkv. Ma cbère, pourquoi ton cœur trem* 

bie-t-d (|t prtotl 8ooa KbteoBoa par le cou M l'oneraMC.) 

Puissé-Je me aacrifier pour toi ! Que dols-je faire ? Par 
quel moyen te garder? 

SOKA Kh&HOOH. (me » bel i fdeoror.) LaiSSO-tQOi ! 
Renonce à cette affaire. R valait mieux ne pas 
pouaer encore et ine laisser un an de plus chea mon 
père. Désonnaii, tu ne trouveras plus d’occasions 
avantageuses ; sache-)e bien. 
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Ha'idèk Bèy. Lâi$^moi donc aller une fois ou 
deux &ire de la contrebande et m’acquitter envers 
nies compagnons. Ensuite je n'y retournerai plus. 

SoffA ICHÜetoou, pkunat dstoutM mknu. St Ht te 
laisserai pas partir une seiüe fois) Pas même la 
moitié d’une fois ! Renonce à oe projet I Que tes 
compagnons prennent patience ) 

HAmbi Bèx. Nous avions pris cet engagement : 
si je ne parlais pas, je leur rendais l'argent. Ils n’at* 
tendront pas. 

âoMA'KBÀvouu. Tu n'as pas à t'eo inquiéter. Je 
chargerai mi mère d'ta avertir mon père, qui les 
fera taire. 
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HA'miiR Bèr. Bi^n. Mai$ je ne Tob jmi du tout oe 
qui peut t’inquiéter. 

SpNA {CkInûdu. Je iui^ inquiète, p|fc« qqe 0n 
nom eereit pronooci de nouveau, et ode de 

iîiohvases conséqueocee. Alors qud triste jour pour 
mot! 

HAfoite 6iy. $otH«u! Nbn ct^i rûlli 

Jeûnais ode nemvere. 

SoHA KnXnotrir. Poorqudîl Je ne puis étm tran> 
quille, et mon ooeur est agité comme la ^Hte. Je 
sais qu’on va enoorr te séparer de moi. (ArafrvF^t.li 
&£DiB« üe Ilidjt Kftn, To«Ui. catn.) 
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. TotiEi. Ohi Puissé-je tourner autour de toi) 
Quareî-voiM fait de mon mari? Qu’e^^t-il arrivé ù 
mou roari^ Voua autres,* vous êtes tous revenus, 
tandis qu'il n’est ^s de retour, non plus que son 
domestique. 

Haïdèr fêv. Gomment, femme, il n’est pas re¬ 
venu? Il n'est pas arrivé? 

Totnkt Non. Qu avez-vous donc fait? Vous avea 
circonvenu cet imbécile et vous lavez emmené pour 
son malheur. Teut-être Taves-vous fait mourir ! 

HAiDsnBkY, Femme, ne crains rien. Vois-tu, il se 
sera atrâté dans qudqire village, il en vient et sera 
bientôt de retour. Ne te tourmente pas. 

TooiiÈî. Il ne s'ési pas arrêté dans les villages. 
S’il avait pu ^ire ce qu'il voulait, il serait maintenant 
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de retour. J« vous récitme mon mari! Il nie fHUt 
mon mari ! Puisque vous favex emmené, vous me 
répondes de lui. 

HA'ioka Bav. Tu nous en deuiandes compte? Ton 
mari n'est ni un enfant, ni uu jeune homme sans ex« 
périence. Nous l'aurions emmené après favoir cir* 
convenu ! Nous lui auiions lait avoir du désagrément i 
Comprenant son intérêt, il est parti avec nous. Par¬ 
tout nous avons veillé sur lui; nous lui avons fait 
éviter les endroits dangereux; nous l'avons guidé. 
Que pûuvions^ous faire de plus? Est-co notre faute 
s'il n'est pas de retour? Sors! Va-t'en! Ne uf im¬ 
portune pas ! 

ToütÈz. Je vais inc plaindre au commandant. 
Vous avez fait disparaître mon mari, (a <« Bernent, oq 
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appdle. Le commenüaot, le juge de paix el W boremee <pii )ee 
ueempegnent se tiennent devint la tiota.) 

Lr Juob db faix. L'ordre da commandant est 
persoaoe ne «quitte sa place ! 

tiVinfenBiv, l •Ÿ9o^•ol. Que désirent lejuge de paix 
et le commandant? Qu'ils veuiU^Ot bien rne le dire) 
Ici il n’y a pas de crimip^d poyr prendre h faite. 

Lb Jci» hu . Qu'il y ait ou non un crimin^, 
ie oominandant veut voir Hatdèr Qèy. 

Haïo^f Bfer. Haidèr 8èy, c'est moi. Veulilee me 
dire ce cpi’il y a pour votre service. 

Le GOUM4N0ANT. l’aiMçut. Haîdèr Bey, tu n'aj pas 
tenu ûompu de mes conseils. Tu es encûite eom* 
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promis «Ions une Odieuse affure; tl faut (|ue main> 
tenant tu vionnea avec moi à la fbrterewa. (Soe* Khi' 

noun le nxt i irsnMsr «t i pliuftf.) 

flAiDka Bkv. Colunundant, lu m'avois dit : • Ne 
te livre plus au brigandage. * Si j'ai enfreint tes 
ordres, ma place est en Sibérie I 

La CoifHANOAaT. Oui, tu les as enfreinb. D y a dix 
jours que, tout près de T Aras, vous aves dépouillé 
les Arméniens d’iklts et enlevé leurs soieriea. L'affaire 
est daire. Ce que tu as de mieux é faire, pour mé¬ 
riter notre indulgence. «st de te soumettre et de faire 
connaître tes complices. 
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IIaîdèr Bèv- Coud mandant, tu dis quo cett<* atTaîiv 
(‘St claire! Je nai dépouillé personne! Si qaelcju’un 
peut soutenir contre moi celte accusation, tu es iil)re 
de répandre mon sang) 

Le Comman 0 ah t . Hier). Capitaine ^halil, fai s ven ir 
ici ces Arméniens. (Ls «tpiuinc Khal'l iolrodoii k repliAiM 
OtiÉQ fl iti lioomi's.) Capitaine Oban, est-ce bien lui 
dont vous avea fait la rencontre ? 

HAiDea Bèv. Commandant, ne m'allliges pas en 
ajoutant foi aux paroles d'un tel moujik) 

OiiAN. Püissé-je tourner autour de loi! Jamais je 
n'ai été un moujik ! Depuis vingt ans je sers les au- 
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tentés d« 1a province, et j'ai vingt certificats attes* 
tant mea bons senlces. I^'annéa dernière on m'a 
décerné une médaille d'argent. Prenea ces papier», 
lise^lei, voyea ! (Il mniiin im (Mplm.) 

Le CoHMAND^rrr. Allons, jr n'ai pas le temps de 
uniitornipr de U'a services. Dis ce <pje tu as vu. 

Ohax. Pu»»é*je tourner autour de Un ! J'al encore 
un ceràTical attestant nu qualité de bèy. Prenes, 
lises ! (Il Unis orlliictl üe m poclie «I Is Mad éu cosiBandant.) 

Le Gohhaeoaht. Dis ce (pic Lu as à dire, et laisse 
de cèle la preuve de La noblesse I On s’en occupera 
plus tard. 
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HAÎDBfi Bzy, Commandaot, cent certificats sen»- 
blâbiâs ne vaudraient ^as la moindre pièce de mon¬ 
naie. Lfs gens équivoi^ues prodaisenl toujours des 
certificat attestant leur noblesse. 

Cran. SI tu oe disais oda autrement qu'^ ^'é- 
sence du commandant, si tu me ie disais aiÜeurs, 
je te répondrais avec ce fusÜi (H &üong@ U roaio ven md 
A uÜ. Puid, cidruHnt ku commwdkDt) Puissé-je tourner 
araeur de toi i f*ai été râsorit ootrnne bèy au dea^ier 
reccnsemeiA, «et bomene veut nier «a qualité 
debcy i i^ds«ioi ([ttatice, que je ne «ois pas msd- 
henreux i 

lÆd^oniAM^. le vuù, surfkenpe, doimerVcr- 
dre quon t'adxuüiistre cinquante coups de bâton, si 
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y»»* 43^4^^^ 

jiN.^lVjy /or- AÙJl^ ^;<>,^ 


tu n’oublies pas ta qualité <lc b^y otai lu nf. réponds 
pas à ma quealion 1 h* te 4cfneMii* ai c«at Vien cet 
hoanni» dont vous avoa fait la nuicouln*. 

Oman. Oui. Puisa4-je tourner autour de toil C'est 
bien lui qui nous a aasarilia avec ses ccRipagnona 
armés de fusils et de sabres. Ds étaient vingt cava* 
liera oruiéa et Itqujpés; noua, dix bommes sedHemenL, 
et, s’da n'avaient pas été ai nombreux^, nous les aa^ 
riom fbit diaparallre du pays que vcmis admimsl3«s. 
Mah iU ae aont éloignéa de nous pour ^ler d^ouüer 
les 4rBiéfkiens d'iküs. 

^i^DÈa bky. CoBuaftodaot. tout ce qB'Ü a dH est 
ibua. 
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J.U ^^lld;l3b 

jJJIjLj d^l ;UXtf! ^j- y- 

î^l£ûT *70*^ 

\ikr- «i>^ 

pLc (iLfcljî^ y4 ^|y4^ y.* .iÇ 

*S «Ml ^^U>« 

J-p^) tS-ffAS"i^jiÿ y ^ JLH 


Le Comwahdaw. Tous les Tarte res sont des jvjen- 
tears, f»t tu es de ces geiis-là. il serait donc diOicHe 
d'ajouter foi à vos parolfs. L'un des vôtres, armé ot 
équipé, arrête deux paysans arméniens et les dé- 
pouille, et l’on voit bien maintenant qu'il mentait en 
disant que ces Arméniens voulaient le dépouiller. 

HAïoèa Bèv. Je ne sais quel est oet homme. Je 
G<Snnais tous les bons et tous les méchants du Kara- 
bâgh, et, si je le voyais, je saurais s’il dit la vérité ou 
bien s'il ment. Je jure sur ta tête que je dis vrai ! 

Le CouuAMDA^T. Capitaine KhalU, amène ici ce 
prisonnier. ( U apiuii^v KLalll <a cbareber liliüjt Kva, et l'in' 
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^L, ^ J«»J^ ) té^ 'y>è «àUI^ 

'^U^\ iUii» <5^pdçK «iC ^'>**»> (»^ 

L? ^bT^(^L^Iy ^ y 2^1 

jXa^jS-nîÏ iîUy- àj^ ^ i5y A y 

^b >0 ««^^ jSImX^ <ÿ;«>^ 


irodwt.} Voyons, <lis-nioi 4pi> il eslP Quel homme 
est-ce? 

Hs iofa H B^y. Commanda »l • j e connais cet homme. 
Je jure sur ta têu» f|uc ce n'est ^ un brlgaacJ. Les 
Arméniens ont mejilî. 

]j% CoMMANOAnT. Capitsinc Kbalii, amène les Ar- 
monlens. (L« etpiuioe KbaiN «bAm (« pajvoi.) Haîdèr 
Bèy, >ojcj que je ne puis ajouter foi à tes paroles. 
Enfin penseo-y : ces Anuéniens soot-ib des brigands ? 
£t cet homme prétend qu'iU ont voulu le dépouiller! 

Haîdès Bitr. U n'en est lien. Cet homme mont, 
loi aussi. 

as 


III. 
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(#£^5 ^U. Li^) 

XJ yj^ tf* is6^ {fci>^’ liWl^ 

jâUîaT yU^>a ç»;*^ (jj^ 

^1 jJT #-A^ j*A^) 4^ 

fü^\ )^(^y A^Uÿt^ 


Lb coMU&VDA.tn', tütUux. Comment donc ies chost't» 
se seraienl-^ea passées? On voit bien cpAC voxis 
mentez tons) Allons, vous méritez tous on cli^timcnt 
«Kempiaire, et il faut que Je vous emmène. 

Ha'idbb BÈï. Fais ce que ru voudras. ( Sona Kiiânoom 
sa mal i tr«TDblsr.] 

Lb ComANDiMT, à Hâdji ijin. MoB aoil, enfin pour¬ 
quoi as-tu arrêté ces Arméniens P 

Htojt Kaba. Puîssé-je tooraer autour de toiî Je 
suis un homme qui s'occupe d'aâaires. Jamais je ne 
me suis avisé de faire du brigandage. Je ne fais que 
dn commerce» et j’ai rendu dn grands services à 
i’eraperevu*. 
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A 4 >^I tjS’jmjf jSif ^1 l£wl^ |;li 9L. 

^ 

•^y-^ •àyiS iaUI^ 

JjJ^ lie* li^jS'tyff «upii^y y 1^(5 9I*. 

tÙ^\ A» 

y \ ij > ^J-KXél ^i).Uj» 3 Uéi. J.^ 


Li ComcArfDAHT. Quels services as-tu donc rendus 
à l’empereur, looa ami P 

HAori K AM. Puùsi-je touiner autour de toi ! 
Dupuis quinze ansjevanc, chaque année, cinquante 
tutnans à la douane impériale. 

La Gohuamuaht. Oui, tu as rendu de bien grands 

sur viens ! Ëo vérité, tu méritKs bien dus égards ! 

HArui K AM. Oui. Puissé-jo tourner autour de toi ! 
Ne devrait-on pas. pour mes services, me donner 
une médaille dor? 

Li CotfHANDAKT. Assurément. Us août oombreux, 
ceux qui rendent des survioes comme les tiens, et s'il 
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^CV.A,>51 UWÎ* cal^Cu^ 

y^<Xi4^î ^ 1;^ ÿl*- 

^ yiji> t#«ÿ^ 

JÿL.* 9l) tS>r^^ (i^J^ 

>*jbA>^ (*^1^) J^W 

h'^y 

p^l yb^ t> N k^j t nA *S";^*)<Xij5^ 

^licdt. en échange de votre argent, voua dounev 
des médadlcs d’or... Ne dis pas de sottises. Voyons, 
dis'inoi pourquoi tu as arrêté les Arméniens. 

Hâdj! K ara. Puissé-je tourner autour de toîl Ce 
sont eux qui m'ont arrêté ! 

L'on des Arméniens, cest-à-dire Mkuididj. Puis- 
sions-nous nous sacrifier pour loi! H ment. C’élail 
lui qui voulait nous dépouiller. (A cemon^t le ^rde 
OjouvSnchlr, envojté ptr le juge de peu. arrive.) 

Le Garde, «’edresseat »u couimaiiJiioi. Maître, notre 
Juge de paix a arrêté les voleurs qui avaient dépouillé 
les Arméniens d'IUis et pris toutes leurs soieries. U 
les a fait mettre en prison et m’a envoyé vous pré¬ 
venir de vive voix, en attendant de vous adresser 
un rapport sur celte affaire. 




L’ATA R B. 


433 


iM 

y^d^yb (r«^^ JU. a^>! 

y^^bb A.^ U^îl 

;i^»>Jy *4^} 

y^>î *21— y^ Jji^ 


Le Jügb r»t paix. Sam doute oe «ont eocore des 
Tariares? 

I^B Gapdb. Oui. 

Le CoMyAPDAPT. Tu le trompes peut>^tre. Si 
c'étaient des Angiais ou dea Français? 

Ohan. Puissé^je tourner autour de toi! Les vck 
leurs sont toujours des Tartares. Jamais ü n'j a eu 
de voleurs parmi nous. 

Le Gohmapdant. Ta»-toi. S'd en estaiosi, ce n’est 
pas parce que tous êtes honoétes, mais parce que 
vous n'avea pas asses d'audace pour vous Uvrer au 
brigandage. 
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3jr^i3 

JyL^'j 

^jiXlyî ^ J-.P** ^ *S‘>^^ «iWL^ 
jJ^^,^X^\Os}y âiiy tê^ yt<^t 

»jyft*. 4^ ,./ 4)L-i »XU. *i) 

W^ ÇÿJstI tf)> «r^ (i>r 4^^ 

,j,XJh»Î dÿ^ ^^.X-ui^yiSJy 4*3 


Le Garpe. Maîtit:, le Juge do paix a également 
pris un contrebandier avec scs marchandises. D vous 
l'envoie, (ffldjî Kên paiit.) 

Le Gouiuhdant. Fais*ie venir id. (Le g«rd« ptK.) 

HaÏdèr Bèï. Commandant, vous savez mainte¬ 
nant que je ne suis pas un voleur. 

OpAt4. Maître, les voleurs qu'on a arrêtés étaient 
certainement ses complices. 

Ls CoHUANPAHT. On va connaître la vérité. {A ce 

moueaUs ^rde iotrodufl IMm ’A]]. fllidjt Ksrt, en lê voy«Qt, 
pouiH uM ex4B4natioa ai perd cûiinei»aance. Le eoauDtndent, 

luqri»;) Que sigAilie cette a&ire? Pourquoi cet 
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^ >*4^ ^ >« îW) 
<sjî*>'Aô^** ^ 

<A^ s ‘■J / "^>^ («^ -diJ^ yhgs J» Jjl^ij 

igsjiS' j4X4jjt 

«JU ^U.li ^0^ l;r* »!UJt^ 

pV ,i |(^l^l» *i^î ^ ^ j.^ 


homme a-t-i) penlu conouMance? VoyoM, faitei-le 
revenir à lui. (I^jog* «U ]«ii *«ne d« l'««« m ia 6gur« de 
tUdjl Km i BàiiUr Bdy «l b capiUiM Kli*Ul ioj fnltMlt 1 m bn». 
BUji Km oam 1 m jMi.) Mon ami. <{ue t'eet'il Arrivé 
pour perdre connuttAncet’ (BâdjI Km • hlèbfua pm* 
ly»4*.LflcoauiW4)dM(a'MlF«iM«lonà KMm *AiL)Mon enf&nt, 
dj 0 le vérité, et je te reJéoherei. Pourquoi oet homme 
a>t>ü perdu connaiuaDce en te voyant? 

Kiniu *Al 1 . Je ne uiU paa. PuiMége tourner au¬ 
tour de toi f 

La Cohuardaat. Quand et avec qui ee>tu allé 
faire de la contrebande? 

KiaÈH 'Alt. Je n ai £ait de contrebande avec per> 
sonne. Jamais je n'en ai fait 
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JL« 3I lym» <AL J I ^ 


j£ ft«>a:>:É.3l ^ 

J# 

AUwy »AÜJ y«0 »iUJl^ 


Le Gouuahdant. Que dis-tu? Ne Va-t-on pas pns 
avec ton chargement P Pouripioi faiMu Vé tonné? 

Kerèu ^AlI. Je ne sais rien de ce chargement, 

Lb Cohbiandant. AJors à qui appartiennent ces 
marchandises? 

KiBÈH 'Alî. Je Vignore. 

Le CotfUANDANT. Cependant tu étais bien sur le 
ûheral? 

Kbbbm *AiJ. Oui. 

La CouKAHDAHT. Qui donc t’avait mis sur le 
cheval ? 
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tj^y\ ^j^lS fj^ «âUI^ 

^i» ^ 2r« ty^ 

Q f,/>^ C>^ 

aCij^^JU ^I^U *Vï 1 «^i' 

(j“»- ^ ü->^ lPWp y iM>w^irfi 


KknkK *At1. C'étoit Sattn. Jt n oti iêli rkn. 

Ls CoiniAit&AXT. Mon cher, nous connaissons 
Satan mieux <|ae loi. D s'occupe de bien des choses, 
mais ne fait pas le commerce des marchandise.i de 
contrebande. Dis la vérité ; sinon }e te fais écorcher ! 

HaÎdss B^y. Commandant, j ai quel({Uf chose h 
te dire. 

Li CoMMAaDAST. Voyons. dis. 

HaÏDèa Bkv. J'ai bien des torts envers vous; oui, 
bien des torts! mais je les avoue. J'avais emmené 
cet homme ainsique deiu de mes amis chercher des 
iiiarchandise^ de contrebande, et ce prisonnier est 
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6^^. [j<yx¥^^ iâu^ju 

<âyjuâW^ ^y»^ wUk« Ail\^ 

^jÀéa} ^CéI.» 

(;;W^yjaiÿ* 

yUjl Ai y^*»^ yjJ»Ub>l lT? (»& 

yjb yVli 


son üoznosdquc. Étant très avare, cet homme a 
pcxdu connaissance en voyant ses marchandises 
.saisies. Cest aussi parce qu'ii craignait pour ses 
marchandises qu'il a arrêté les Arméniens. 

Le CouuANnAKT, à Uaclàr fié;. L’acre est éolair* 
ciel Mais quels compagnons avais-tuP 

Haïdér Bfev- 'Askèr Bèy et Salar Bèy. 

Le CohruANDiNT. •ujogedopkit, Faisdes venir. 

Le Juge de paix. A imstant.(L«juge<l«p«JKfiiHjMriir 

un ganiâ.} 

Ijè Comuandart, k Kaidà* BSf. Mais pourquoi 
n‘osais-tu pas dire qu’Ohan mentait? 
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Ha! U k El BkY. Ohaii Uisut U vérilé tout en men¬ 
tent, et cela, comniAndant. de ia inani^ suivante. 
Novu i^liom partis six en tout cherciier des mar- 
dianUtsos do contrebande, et nous en avions quatre 
chargements. Nous avons rencontré e«s hommes; 
nous les avons effrayés et chassés, et ils sont partis. 
Jo jure sur ta tète qui* nous ignorions qu'on avait 
<UpouiU4 les Arméniens d'ildis. (A «s loocftvit w» 

Am4a« 'AalSr Bè^ «t SsJkr BSy.) 

Lb Couhandaitt. tiaidèr Bèy, sont-ce lit tes com¬ 
pagnons P 

HaÏdèr Biy. Oui. les voici. 

Lb Cohuanoakt. ilaidèr Bèy, tu n’as pas comtiijs 
tlf brigandage; niais vous avea passé la frontièi'o 
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J—Lil J^>î 

A-LS-É 5 I 

* 4 *^ vs'N?^ 

jLxA»^ i.iC 

;^.>Jj1 (jV wÿ) ^U. 

l^*^ «3. 4^ U;UÎ 

â>^ 

y<>^ yi %S1jJI^’ 


sans passeport introduit des marchandUes de con> 
Irebande et nienacé de vos sahres et de vos fusils 
les gardes envoyés par le juge de paix. La loi exig^ 
que sur l'heure Je vous fasse prisonniers et que je 
vous emmène è la citaddie. 

HAÎPtîk Bèv- Fais t» que tu voudras, comman¬ 
dant. 

SoaA ÜChanoom. (EUfi s'avtnce et saisi l te pui de Vlialnl <Iu 

«œmandaot) Puissé-je me sacHller pour loi! Tue- 
moi. mais ne l'emmène pas ! Ne me laisse pas privée 
de mon mari l 


Le CloMHA^iOAHT. Haidèr Bèy, qui est-ce? 



^:>JI Càilf «CUip.X#^ ie(t^.4y^ 


Ajfi 

J^\ J^\ 

I^.^J^I yjjie fcL^ljli Jl* 

a>^^ f‘W>i 0®^ tW 



iUUat^ ü^ 


HAÏni&n Bïy. Commnndant, c'eat niH r<9mmu. Hmr 
jo. Tai épooaéa. C*eit rllrs qui eat la cause de oc mal¬ 
heur. 

La Commandant. Comment cela 

Ha îdIc r bis y . Coin mu n d an t, nou s avions \ 'm i pour 
l'autre la plus vive alTection Di’pai» deux ans nous 
voulions nous marier; innin je ne pouvais trouver 
d'arg<^nt. FHnulement nous avons introduit des mar¬ 
chandises de contrebande; nous les avons vendues 
ut, avec mon gain, j'ai l'ait les IVuis du mariage et 
épousé cette fanme ) Oh I j'uurais dû mourir et ne 
pas voir œ jour! 

Son A KiiXnocu- Puissé- je tourner autour de toi ! 
Adr»*sse-Lui à l'enipureur. li n'est pus dr sri'vîteur 
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xX-L#;-xJ^ 

tyS^ ij>^yi »S J.j!y ô^iiry<yX> ly^ «rffilj 

XS^\ yU ^ ^ ;‘Ns^ 

aJ^I ^ U ^ iAÇ^«Xa^ 

»Ov(Vi»iè!» 

t/-pj yi y-*;^ 

1/;^?! »iLyj aL*Là 

>!«? 


Aans faute, non pins que de mattre aan.^ générosité. 
Fais connaîtra cette a&îra en haut lieu; peut-être 
uura't-OQ pitié de me» larmes. Je prends l’engage¬ 
ment forrnd do ne plus laisser Haidèr Bèy s’occuper 
de choses répréhensibles. 

Haïd^r Bèv. GonomandanC, je suis prêt à lavoir 
ma faute avec mon sang, en combattant dans le 
Déglieslân les ennemis de Tempcreur. 

Lk Coumanoaht, tujufe (lepù. ParDiou.Je serais 
navré de séparer ces deux infortunés! Vois-tu. en 
attendant que je fasse connaître cette affaire en haut 
lieu, la possibilité de les laisser libres surpuole? 

Lfi JuQB ou PAIX. Cela se peut 
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(tf^ijpTJji^ij mJU. fi) juw^l ;jal^ ybiy* 
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»i^j\ 
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*A»ki{P Ikv. Couimandant, noua misi, nout 
sujnmcs prdté à Alfronti^r renn^ini i\t h tir^r Vdpc'^o. 

Lk Commandant, «u juge du [Wi. LâÎAia-^»», rux 
aiuai, libres s \ l ‘ pAro)(u on attendant In réponat* du 
gouvomomonC. 

Lb Jvgs DB paix. Vcdontiei'A. (a eu momini )t iumru» 

du K4dj! K ara] 

Todk^ (antre «tlambo aux jneda da conmttuUni. ) Palss6‘ 
je tourner autour de toi) Handi'Uioi mon tttaril 

Le Gouuahdant, à HUj\ Kan. Mon ami » désormais 
tu nuiras plus faire de la contrebande? 

Hitjo/ÎKANA. J'en ai bien du regret, commandant, 
bien du regret) Nuit et jour je priei'ai pour toi, ^ 
tu lu’dvites !o désagrément au^d je nu* suis exposé. 
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^ AÂ-U ^Cjlÿ 

*--yl ?Ââ? 
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«Sîi ^ ICKÿ 

«.«o N' U X t ^U «2bby» l;U ^U. 

y—lr5-» ÎH -4^ Si.' 

^-Çj* ^ 

x 5 "jS ^ 


Le CoKMAKDAHT, au Je ptit. Lâi&SÊ-le auÂsi Ubrc 
sqr parole. 

LeJoGE DK PAiX. VoioQÜêrs. 

HadjI Kaba. Pubsé-je tourner autour de toi ! Que 
vont devenir mes marchandises 't* 

Lb CûUMAHDANv. Pouf cela attends. 

Hâimi Kada. PuiMé-je me sacrifier pour toi ! Si je 
perds mes marcliandises, j’en mourrai. 

Le Commandant. Toi, cApilaine KbaJîl, retids la 
liberté au domestique de Hidji Rnra ei aux pay¬ 
sans» afm qu’ils se mirent. jS’trfmwjji lui kèys.) Ja¬ 
mais ü ne convient a drs hommes tels que vous de 
soowiper de choses réjjréhensibles qui vous v^ent 
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unemauvaiie réputation «t vous rendent riiéprisûbltts 
aux yeux des fonctionnaires, telles que In brigandage 
et la contrebande. l.<e gouvernement le défend. Qui 
désobéit b rempereur désobéit é Dieu', et qui déso¬ 
béit à Dieu sera, en ce monde, poursuivi par sa 
colén*. Qui, en ce monde, obéit à Diou, gagnera le 
paradis, et qui. en ce inonde, obéit à l'empereur, 
rencontrera chu les fonction naires bien des égards 
et bien de l'indulgence. Vous avea pu. oette fois, 
obtenir le pardon de votre faute ; rxiais vous devre?, 
désormais, montrei' de bonnes intentions et agir 
loyalcnient avec les autorités. En toute circonstance 
éloignez de votre esprit les mouvoiscs pensées ! 

^ Le liiilu j)urle à deux repnsw |>otir 2^111. 

m. «9 


lereiaaji ^fiasast» 
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Jjl y-^L-i.^1 A JUL—|rttL 1»^ ^U. b^ 
pbUy 0^4 j>^ 

« JLU. JJl^ 

^ui -~i^^~ - J* j 


Lss Bèys. Nous recevons de bien bon ccuur tes 
consens, commandent. 

Le OoUH&NDANT. [U praocl la maiû dê Sona KbSnouui.) 
VoU ; je a’ai pas voulu, à cause de ta beauté et de 
tes pleurs, te séparer de Haîdèr Bèy. Mais sois bien 
prudente et, eo attendant la réponse du gouverne¬ 
ment, qu’il ne fasse nen de répréhensible! 

bon A KrAnoun. Je te le promets bien volontiers, 
commandant ! Sois tranquille. Je me tuerais plutôt 
que de le laisser s'occuper de choses répréhensildai l 

Le CouHANDAvr. Je suis très satisfait; oui, très 
satisfait Ta parole m’inspire plus de confiance que 
celle de qui que ce soit Dieu vous garde ! (U ■ apprête & 

pâftir.) 
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HA cul lUuA. Puùié-je tourner autour da loi, coin- 
luandant I Loi gerdca du juge de paix. en m arrétan t, 
ont pria dans mu poche un demi^'abbAs!. Ordonne- 
leur de le rendre. 

Le CouuANDAHT, AH jugfl de pai». Ordonne-leur eur 
rbeure de lui rendre «un argent. 11 faut que le» gurdei 
renoncent à de pareils procédés. 

HXost Ka^a. Que Dieu prolonge ta vie et accroisse 
ton bonheur, mettre ( Tant que j'aurai une âme dans 
le corps, je ne pourrai oublier ta générosité! (L« 
cocDiBAadent 4'tfoigne, suivi de aoa ueorta.) 

Lé ride«u tomba. 


m. 
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GLOSSAIRE. 

N. 8. L« CA Atéri» rem^Uace tris souve&l le ^ inùlial de 
i'ouQBnli; e». : « do*, appui »; • ejipeler* ; «re. 

gartkn ; * frappa aveca; * a^tar ■; «sortir»; 

jU)U.U> «garder*; «tmllor*; jUslU 

«se lever*, ao cacusUf «ciaintlre* ei se» lUriv^ 

tomme «eraûvlai, ak.; •proebo»; jUi|r (tlAiroire»; 

(éprouver*; *so baut». Quelquefois aussi >1 rcni* 

ptace le ^ fia^; ei. : (loin*; (en6snU; «beau- 

ceop*; ^ «U n'est pas*. 

Le 2 il InlÜsl dans ij(.aLe (fuir*; «rester*; 

isaoÿ*; ijU^ «être lui»; (bravoure*; (Irt* 

^and», «(dater* : mais on trouve touac«s moU a*ec le J. 

Dans «pied*, cl «orellioi ,oa trouve U ^ pour le ^ (mal 
de l’osDiaidi. 

Le Eemplsica le ^ de l'osmanü dans «reseembler i ; 

■ étonnement *; lobacnrilé» et y^y* «voinu*. U est rum* 

placé pax U ^ deos Iss ad^etîf^ numdraus ordlnanv. qui 8S Consent 
eft (^au üeu de 

Le s vop^e permute tMs souvent avec l't » surtout claos les moU 
turcs. Ce changement s’observe. entre autm, dans les mob arabce 
et persans suivanb : «remède*; k>^U * utilité*; IjU «capital», 

et !)!,> (Ml, fhvob*. 

ABRÉVIATIONS. 

Ar..... Arabe. 

Bergé... Dieiietumft Paris et Leipaig. lASd, 

petit in 8*. 

B. M.... RiaaiBB ni HmAao, £>wiiunn(ur« tvcjrw^. Sup* 
plëmeot aoa dictionoairv tares ptüidlés josqa'4 ce 
jour. Pans. Leroux, i8di*i8S6, s vu), gr. 
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B.M. Trsii froi^Bicef <bi dieUoU (ure «léri «n ^nen 

par MiTi 24 Dja’ràfi, et puUié«* d’apri* Téditios de 
Tdkiréa avec un ^oiuiire et de« not<u, par C. Bamics 
M iYNAaD et S. GüT&aD. Pari*. Imprimerie natio* 
neie, xSA 6 , in*iS. 

T). y^-A a e .fei* S^ygé 

*> iir Jpil Venion penane. par MfetA DjA'raa 
KAiui>JA0A8Bt. (lee eooâdira dr MtrxA FiUi’an Aïh&n* 
ü* 4 d 4 . iitUograpKiiea i Te'lWiran de 1S71 à 1974 et 
r^uniaa en volume à eello demi&ri tletr» 

Fey..... 4 ttr^j^rtisotu 5 bulî»ji mit «itur CAoj'aiherâlLA dtt 
SüdtSfkwhân. [Dan* iea tfittAfliuiipeu ifi Stntlnan 
JJir ûrienTAUieite Spffuktn, VI, n, année >90^, 
p. 19609B.) 

Oam..., Oimenli. 

J*. C.... Patkt nt CovaTUc.!,». DietiMirioiVv 'u«i>eri«ir>xl. Paria. 
Imprimerie Impériale. 1^70. in* 4 *. 

Pen.... Partan. 

RidlolT.. VarraeA tiaea fVMfriêfhi der Tûri-Dl^ttU. SainUPé* 
teriboitrgi gr. 

S. £.... àyx SuJtjrnMf SJftéi't lsjtuj~otmMicku tVirUrbueh 
.. .bearAaiJat von Ignai Kfnroe. Undtpeel, 1909. 
in* 6 *. 


T. a. •. • Tore orloiUl. 

VAmbéry. (japotsùeAa SprackttuiUn, Lelpeig. BreeVhau», 1S67. 
gr. io*S*. 

y . Hùloxrt d« VeiUoÿ'CiU4. noar^le biatoriqua de Mtrtl 

F^üi'an AAbôndtldà. loi ce atArl publié et traduit par 
Luciea BoWAt. (/ounuii X* *érie, 4903, 

l. I. p. 393*4$9.) 
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talé». Cf. Y*» 

m. 

jUjUi.T «ehercb«r*. Cf. Foj, 
Y.. 4^4. 

^bf (fi«ncé. fiaocéâ». lyno* 

njmo <k Cf. ic djt- 
gtta! doDoé par Rad- 
loff. 1, 479. — LItl. «lié par 
on» proDMSMi JJaT. 

(â« Tar. *pud«tuiuin 

Q3uli«bre», arsc disparition 
du^atm^Utb^duj etdu;) 
• {«rmnai. P/rj, iSo : arvu. 
Cf. rosn« vulgaire ouMd douié 
par D. U., U, 378. — 
«étal» ^udit^ (le 

{èmniei. 

UT (maître, wagoeor» (primi- 
tîvezMnl «èdre lîadi). De- 
vient a’adaas la prononciab'on 

(Foy, 19a). Gf. Vimhéry. 909- 
9 10, ai R. M., I. 74. 

(KMreîemeQl «arhrei) 
«parasao^». (mesure rtmd' 
rùrp varie nivant U oa* 
ture du teireisi : m longuear 
moyenne &<it de ux kilo* 
mètres *, Gaeene; pb Mb?* 
VAap, t'Ovt ei U VoUar, 75. 
—j>l^Ur<diiteora d'us pa¬ 
ra eange*. 

«petite teeta d'osier n- 
oouverta de ièuiret 

dau fi. U.G. 16}. On ratrome. 

maii a<i«i reremeot. w mot 
an o«D. soBi les formes 


aîcoAaft et ^ aldjék~ Cf. B. 
U., I, 100, et P. C.i 29. 

a^ {t 0.) ■ localité, en* 
droit, viUa^*. B. M. G. ,p. 8. 
— cFetite tente, lieu decam. 
pemeot, soir», dans P. C., 
p. jo; • tente, foyers, dans 
Vâmbéry.p. 9>S.—Osm.otn, 
«pour, en raison des. 
Se construit (Vordiniire avec 
rahlaii/, rarwnaat avec Is no* 
mioaljf. Y., 464* On troovi* 
aussi une ferma autiu* donnée 
per Foy, «8». 

U.)l (pr. pn/ÿa = osm. 

Foy, igo) ibaiit. ^vé>, 
(pr. w*44, Poy, 190)1 ceaur ■, 
en osjn, yirik. Y.. 484, 
{I. 0.) • apprendra», P. 
C., VâmUry, asu. £a osm. 

«ujr4m44, avec mêla* 
tb&se dn si du ^, 

(rarement comme 

dans iee autres dial.} 1 brigand, 
voleur». — <ae H- 

vrer au brigandage, v<der* 
(VimWry, la*). — tfeJjr-jt 
(brigandage». Ce mot «et 
presque touyours ' soivi de 

üÿf, onomatopAs dans U 
sens de «aoupir, gémieso- 
menti) on uouve 
(il Mufila» dans Rabgousi. 
p. ts 7, BariaiM es Mstrasd , 
£’Ûu« ft lâVoimir, p, a 0. ZKite. 


UAVABB. 


JsmJwI (pr. itBiik, Foy, 
(perdrai. — iu 
• dieperaltrei. CS. P. C.. 

Ql B. M.. r. »i 8 . 

lohl K d«Bol« Cf. «iil dooi 

9 . 

((pdqQcfois 4crit 
cf. Y., Ad5 ] 4 en avtAl». T. 0 . 

et tiim, lUra, 

ifert. Rcmerquei* la tnèu- 
thèae du J et du J. 

(pr. ^^OToaiD. 

Fey, a3â. nota 3) «aioii, <le 
eeltn mi&iirei. 

(t, Q.. BadlolT. 1. U3ot 
la forree imdi, <{ua pM* 
aide Vo»m., avec ^ médial » 
rat plui lalUe) imain* 
tanaaL». Y., 485. 

(D. 

jU;l^l.^{dapaN.s(4.Y..m) 
uae amende, pfllar, 
rançonner*. 

(^u aUflapra) 

(paiaeport*. Confer roomanli 
(de fileliaa pairs* 
porta) dane B. U., 1. 38o. 

tarnaa da méprl» tpia D. 
reproduit une l'eapliqaer. C€ 
rarmémeD pandeTT 

• niatl, imbécüai. 

^lyl^ • tempe, dpot^ (})* 5e 
trouve dane oetU locution t aL^I 
• depoi» QU temps 


&5I 

parmi* , ^e D. traduit ainii t 
Jij^ b ts 4 t 

Jji 'fort, aolida*, — Prû 
comna odceréa .* «fortarnant, 
avidement». BàaaTin finMEV* 
tf&iD. LAlekimUu. 7. 
koi^ {du rosM Qs^éra «blllati} 
sbüiet, Uiaeea paaaori. CC 

l*eire. éîliéto {de l'Ita¬ 
lien iijfietie) ehillat, po> 
mMM par écrit de poyeri, 
donné par B. M.. I. 805. 
uU^>4 (faire la culbutai (1>. 

?. C • 104 ( 
uU;^. Cf. biàoiir 

» rabotaoi, inépl. montuauc ». 
dane Vémbiry» eiB. 

«lineer, Jeter. cnnKé* 
dien. an oim. ^f^éroAnoft. 
Y., m. 

I emboMada », an t. o. 

(P. C. 170 ) at pMif4 (Vâni> 
béry, 9é6}i an oiD.>«i>a p«i»* 
jeu evan y Initial ra y. 
«J^(du ruara dynm «révolta*) 
• révolta, réaietanoa ». — «Jÿ» 
jU1v créiiater. ea révolleri. 
4y ( pr. éélé oim. éeniié. 

Fey, p. 1 84, nota 5 ) «ainsi, 
de cette luenièra*. 

I * 

jt^lia •bonnet». Banam db 
U ara&jœ. L'àUkimittâ, 7 . 
jLJLa (aséri) «vélMsanl. cm* 
tncnei. Y.. 485. 
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(dg péri. v’J) Bi&- 
M8K DI MlTIAlbi L'Althi- 
•ûiu. 7) «»upporl«r». 

■ » < jl » 0 ( bruit <1« pal*. — 
«iTioaanUodlea 
pae d'un ebrrale (D. 

(dfi \'u. «récolta*. 
Mot eommon i i'oaaii. » an 
did- dg Crimie al t l'aidrl 
(aidlnff.m. Soi). 

(Dieu*, en V 0. 

. T^rv. «n Min. ToRre. 

^ (aidri) tçgi f^U U p«irr. 
•amUêbU, 4|ü > {hailioff » . 

788. «t Vimbéryi iS?). Cf. 
l'ogm. mmtü» dena K. 
M..U. •?«. 

* pbie« à I>iag qu«.... afin 
^n«i (D. ^'S\. Bainn n 
HsvKJJigr C'dhhtfUKi. 7. 

liUaJj (rad. ^ «vite» itm U 
c^tAngemeiit do ^ «n ^ «t » 
mâullièM) (N bàt»r. a'iir^ 
pgtienbv*.— id^ «pronp 
toponU. 

<X^ (ar.) «piiH de théiue, 
comédie», te plorid 
«U ia tim du recoeil d'ilVhén* 
dildé. 

UaAÿS (d'oo vcrha 
dériré de Vv. V [^j I < • 

reçaacir». LnL^ 

fioepinr da repaotir» {D, 

çl^^tJ-toTTe, pa]ra>.cr. Y.. iSo. 


«être tpiali. polii. Ct 
roezn, dusèbeM {rad. 

^). D. nnd cette eipraailon 
pir 4^/ 9^. 

>àjS (pr. tek a oatn. ti^. P07. 

i 3 o} acbcveo, poil ». 

(ÿj9 (ta.P.C.» A 97 ] (Boitv.sn 
oira. dan avec i ioitia! m 

«r. 

(cireenvenir, ga. 
jpïer. aéduin*. 

ut^ («lu pen. ) <peip«, 
reujdn». Cf. Baiaria ni Mer* 
Mann. l'Ovrt fi It Peleur, 18. 

*élrri agité. l'égatrer, 
perdre i'eapnt* (P, C.. 

itempat Tnomptnt*. VauV'i 
connaît auwi U ftirma 
avec ^ (Y., my 

«diflinU*. BaHMU m 
M araAW. rdlaéiniife. 7 . 
«frapper*. Àt paifij 
, et aar^/deéi^Û^. 
Cr. B. U.. 1 . bSi. 

«Mnlerdle». eo i. 0. 
(P.C.» 3o8).ateo 

MiD. teééftir^aé. 

«Iriuindité* (D. 

!>-)• 

dÿi^ «dabora*. Cf. Y>« 488. 

< enioaitr*. 4w U dsti/ 

«adraeaer la parcds é» (Y.. 

my 
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i;avabe. 


«IT^cel |)iüé )>» 
excUrQfttioa de douleur ou 
d’ja^uiélude (D. 

(sipO* Ta^^oc^ len 
eiehelle de*. 

létfeelïligr, coolrtridi 

(Ü. Jltij). 

Jb. jJb {prlBiUvament (<j«. 
ipeoie, omoj^ale n sur Ue cnoU 
Jb et Jb, devenui rarei ec 
eim.» erB.M.1 Ii 796) «dur' 
hère, en Arrière ^b 

aL euml Ay pb «eur It pUUi 
iIa, aprAi », «>Jj9iJb ■ der¬ 
rière eut». Cf. Y,. 4 S 6 > 

• menu Nuil 1 (D. 

tjl^b (Atdri( if. V^mbèry, 

e$ 9 ) ipeKer, eeueer*. 

j 1 4(re debout, je tenir, l'er* 

réler • (oen. d e OAuet^ 

{ef. deu^AeBfmo 4 M 
<^agACAJ tourjiAeueniufr deii» 
Fgy, 149 et 

(pere,) «erni». 80 pre* 
nonce vo^gelreiDent de; (Fey. 
igi). 

«prüeno 1eri, ferme eeé* 
rie de (eatiAiè dâhvd de Ml* 
«eè ( prendre », ever mé talhèse 
du uw et du y». 

j I lootlité, ril)ape(?) «. O. rend 

jLc ^yjt> par JU. 


{dé rar. i»b; à Tebrts on a 
cenaervé U proaonciatioo ;at. 

Foy, xgo) «eboeei. 

(du niase aeade^j «lot*. 

ij|Li.^U. «parolee futile*, joI- 
tltaei (û. jTuy). 

o**É-Li. ( luetmelion Jodiciairé, 
interrogatoire 1, Cf. U mieti 
rA'AAcmie. D. rend ee mot pur 
pi ti I y »l. — «qui 

interrogé*, 

(er>qu 4 le> infonnation, ar« 
ti on d'intarreger ■ {de 
^ iTroui (du pan, 
avor le ^ iu)al rliangd en d*] 

Jjl (^, Dena celle phrun ( 
Ju» 2ly. ^ b 

que 0, traduit alnai c 

J,A IjUe b. 

ali) ( péri. ) 1 coupon d’dtoflV, «. 

ipayian, cultivateur*, 

yül^U (pour loliecu, 

ritè, toute choie noire. ■ Cf, 
• erdptiicule » dane 
Vèmbéry, 3 10. 

^ ■ Sente », Dana lee autre* dieJ. 

,>«lavecd + d**è + é* 

ybl^U (a*éri; ef. Radloiï, II, 
407) lè rimproviate. suhite* 
mCDt* (D, CdAi). 
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(tUi nute BiinBT«e%} 
«oaphiioai. Y.. 4 87 . V.t 
Voni)' ^apoWiiH (dfi 

nulies, s. H.. ((, 498 ). 

lâCre pUaU, «atoncé». 

Cf. pMin. hJinoi £v«£ 

ÿ-C« 

[it V»T. Uà^; ef. Raclioir, 
U, M) i&iUe>. — ^l.>L» 
^t qw tM fluui Mtocal»oat 
Mr raoilt 

jUrflJ (pr. Foy. i4^) 

«rmnîn. S. 6., lU, elY. 

é8?. 

jk«J {t«4rif ef VinMry. 407 ) 

idotlfil, pArtiA tntinflui^» 

toaU, S., éS7_«3U)ULJ 

4 ftinfttr», |« praMattr 4 ». 
^ (pan.; ce 6<tfg4. 30) 

<pnrcti9i. 

(^ai ptrcourl U 
Urr* !^) ««KorW pear h 
|>Mte; lenHoalla pour veillar 
I la aAratâ 4 *uac kealiU» 

(Bfirg4, 3i4). €ê lama a«k 

kou}ouri «inplo;r4 cemiao In* 
jura <iina Akhôhdtâdi. 

i«4t4, dehorii. Y,. 487 . 
On trouve «um la ferma ^1^ 
avec ^ &oal«^. 

«gai a'aat «aillant qa’aT«c 
ica femzDut, tarme dlnjore 
^ û. J«3]>TD<I oit tal quai. C«rt 
peuMlre la mtoia mot quo 
JlAç^a^tboUmjaa», donné 
par P. C.. 485. Cf. loutefeie 


rtvméoiPA fn/p^^nh lesé- 
rraUr. iinpor, obao^r», 01 
fiu^^oApiuir ^arc^ANAm * ro 
aouiUar «. 

Jy (liltdrdccMOt : « rouge >j • or 1 
et par ektension tpiàre d'nr, 
loman <I« Pctm» (D. (ÿUy). 
— JIom «médaille <l’or>, 
(daoa D.>AUm onoma. 
lopéa pour rftiulrs U brait 
de« aftu (}). Cf. «erUr. 
araquar». dooné par fladloff. 
U. $ 39 . at ra;in4nien 
ou 

MJ «murmura, bruk daa 
aauK*. 

<«ri. appdi. Otm. 

«répiadm IWrinn». 
[ isiri Vàinbéry, 3 i 

et 5 . B.. jaS}«joU, diéganli. 
Ca net aal aotré en pâma 
(Bargi. 3i4, al B. M. G.. 
63]. 

^ Il Ik « b4Uar 1 , au flg. « brara, 
vaillant». «moa 

vaillant ( D. fjff» t mon Uoa •). 

cf.jVP«, 

«brava. haHî« vaillant, 
coorigaos». Cf. Baoarin m 

MaTR&jm. L’Om «C la Volrar, 

p. 36. nota. 

«jdomb». an ((jagatal 
al an «manli 
fconro^ooA. 

{variaata • vtdaur. 

briguKli. ce. Ra^e€. U. 
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601. — (brigw- 

<kge 8 { voir tujii I. 

(••riaole ipoî». 

I^eer, Uiisfir, abantlonoeri 
pânrièKm». — L»^ 4tl1 

I jiiaiae k Diou qoâ.,. ». 

é 

lârou (l'aOWiion ! •SI», 
<mlbat> ( 4 ). 

ymS (da linstnimeni 

tnnchanti. Oani. «haehattA, 
harjnioaltd». 

ami ( on sdaMiaui U ^ctaU & 
^u»i{^u'un}». — L«<liminukif 
{é«rit tuHÎ 

a'onipJoi^i commo tanna <1 q mé« 
jtfii («ntgaud, imbécnoi aie. ». 
igi (pr, kimi ù$m. (gi^Siiiki. 
Foy, ida) «cemaie». 

laboureur». BedlotT, U, 
\ s 161 donna la forme 

iW^cgâne, cberldi (D. 

(pr. Poy. 168) 

«caur, e»prit>. en oam. 

gatkAtJé 

,^( 9 ) larbriMaeu» arbuat.*» (D. 
^(?] «nigaud, atupide» (D. 


JLx» (do ruaie ire4èiji.J <mé> 
(Uüifii. 

,jJ^ (ar., tu pluriri 

• arte» (d'uueplicadetliéiltTe). 

«■I^IjU t atlention. vipüaoo'.pré' 
râuUon ». — .«LriLU 
d») iprood» bien gonlnl» 
(du riiiae uouAra «mon* 
iiaia») • rouble doRuaiia*. Ct 

n.M.Û.. 7p, 

(do raua uyaiftir») • mou* 
jik, payaan». 

(du roMO MbrpoaôB pour 
Mbpoidl oyacb p)j «Jugu de 
paix ». D. r^weduit e» mol on 
ajoutant, entra paronthiM» > 
-juge». 

gw* { i. 0. e£iv« i l'oiD». « le (brnio 
ik«« M ei le luritcnbna mui^ 
ef. Foy. 1 30 }«raille».Y,, 486 . 

{<lu nuM Haeuaumi 
e£ B. M. G.. 107) «ebafiDpd* 
rieur commandant da di»' 
irick ». 

j^lpr. ni^io 4 t, Koy. 17a ) iron»* 
Ueni^» 

t^U (0Ù?8 Derieai {pr.dor} 
on compotilioQi ex. 1 
pr. hardi ( Foy, vdS ). Y., 4 88 . 

^Le «loot. tou»». T. 0. ij^li 
At ofo). ibmeu; cf. B. U., 
jl, 4 , 5 . — Y.. 488 . Voir 
aoisi Foy. 188. 


a*^(pr. guM, Foy. 17a) «de 
nouvaan ». Y., 488 . 0 »m. tpiel- 
quefoi» 
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jL» iqQinJ?!. L'MtQ. volgtin 
n>nnall autti la pronoBciaboo 
4 mc pour 4 ^^' 


ga^ [du rtme Mperi) *vor»la*. 

D. noü C 8 mot par 
^ «lUilité, profit, icAporlanea », 
— l£ia) M < que t'im* 
porle?» {!>. >aj), 


«tauHIe», C£ Y,. i44« 
(dam ü, i>.i.i,iii^) 
«BiM eomcU, éUganta», 
•Hut», Cr, ia dJagaUl 
dennd pt $. R., 9$, 
aiiul que par P. C,, S9A, qui 


donna aoasi (jajpAt.Rji oun. 

y,, 48 S. 

fiÀt «4 Toua) 4 Vajda!> escU- 
malion doOoutour, de lurpriar 
ou d'étonoamanl, Sur eella 
locution amprunlde à l'araLo 
claMiqua, voir WriranT, Arotic 
gm/w. t. II, p. ifia, a* éd, 
13U1I «enlarar. débarraaieri. CT, 
dana Y,, 489. — Oadi, 
ait^ • Imtio, piUa^ja •. 

< dtro an l'oitrd > (D. ^ 

* tomber 

do », 

{t* oO ■ ^dgar, fai ble, cen* 
dtfcancUnl». En oam. 
j^aH. CP, Vâmb^i 3 B 5 , et 
RaM, Ul. 897 , 
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LES INSCRIPTIONS 
DE TAKHT 1 BAHU DE ZËDA 
KT DE lÙMCrAUK UILL. 

PAR 

M. A.-M. BOŸEU. 


Que j'aie hésité k publkr les résultats auxquels 
ont abouti mes tentatives de lecture de cas inscrip¬ 
tions, nul rndiauiste, je l'imagine, n'en saurait être 
surpris, Les inscriptions en kharo^^ht de Tokht i 
Bahi et de Zeda sont, depuis nombre d'années, re* 
produites en excdlenU faoeimilés, gr&cek M. SenarU. 
mois l'état des originaux est tel. qu'il oppose au 
décliiffresnent les obslaclos les plus sérieux. Quant 
aux inscriptions en caractères d'Aéoka de Rftingarh 
Hill, on doit se contenter jusqu'ici des reproductions 
de Cunningham dan.s le Corp. /ruer. Ind.,tt de odles, 
qui méritent à leur auteur notre reconnaissance, 
mais no sont qu'approximatives, insérées au tome U 
de r/ndùz/i Ânti(faary. Il serait pourtant regrettable 
que la partie non encore interprétée de ces docu> 
ments, qui ne semblent pas sans intérêt, demeurât, 
sans plus d'efforts tentés, lettre dose : sous cette 
considération, je me suis décidé à apporter en ces 
pages ma contribution à leur lecture. 

Pour les deux inscriptions en kharo^^i, on trou¬ 
vera au tome XV. S* série, du Jouniai asùuùfue, les 
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raC’Siitûiés&uriesqueJs ropost^ non travail. M. Senart 
è donné làfc déchifirciiient d*anu partie de&insciip- 
tions 6t discuté les lectures de CunningliaiTi. Dans 
les parties suivies ainsi déchiffrées, cestà'dire la date 
complète et les derniers mois de chaque inscription, 
ma lecture se conforme épeu près en tout à cdle du 
savant indianiste : je les reproduis néanmoins i â£n 
de présenter une transcription du teste entier. Deux 
ou trois divergences seront signalées h l'occasion. 

I. iNSoairTiON DB TakHT t Bahi. 

Au sujet de la pierre qui porte cette inscription, 
Guoniogharo dit (^4.5./., t.V,p. Sp] qu'elleaé^ em> 
ployée s for many years, perhaps for centuries, for the 
grinding of spicess. Quoi qu’il soit de la longueur 
du temps, on ne peut être étonné qu'ayant servi à 
pareil us^, elle présente, des rainures étrangères à 
rinscription, et U faut tenir compte de co fait pour 
le déonifrement. Qu'on veuille considérer l’aspect 
que présente au pre^jiiei* ahord le dernier caractère, 
de lecture d'ailleurs parfaitement certaine, c. 

Void la transcription : 

(i) imhirayns gtidofarsia vsss ao 4 i i 
(s) supbadijBe tiSatimae loo 5 vrtaldisss masuê 
div&ss 

(8) p^tficàsDf S Üfl{chiiJ[nt}[izù] SBatusbdsMmisa 

goyuu »a* 

(4) par(i}verB isdhsdsns sspsyaiovadanainlnbQyansu 

(6) f^bfDniibh[Q]pua payse mndd' 

(6J pidupay«e 
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gudi^arasa. Dans L4s Fr<i^m8nü Datreaü d$ AKiru 
{J. A., sept.-<ict 1S98 J, M. Sanart a battu en brèche 
la lecture pk du caractère y (et. p. i 4 du tirage à 
part). M. O. Franke avait déjl» proposé U lecture f 
et est revenu sur ce sujet dans une récente pubUca< 
tien (cf. Pilh undÀ’ansU. p. 121 et suiv.). Il est 
certain que cette ieoturH s'adapte au mieux au nom 
on question, dont Tétymoiogie iranienne. vindafa^nà , 
paraît parfaitement établie. Ce n’eat poa iü le lieu de 
discuter Topimon de M. O. Franke; remarquerai 
seuietnent quels fait de l'apparition de oe caractère 
là où on attend bh ou y. mis en i ^gard de ce fait 
que V remplace eircctivement dans certains cas bh 
et y (cf. ibid., p. 1 la, n. là ; p. i iù) semble une 
indication des plus sérieuses en faveur de sa thèse. 
Je crois que tout au inuir)i/ est encore jusqu'à pré¬ 
sent la meilleure notation à adopter pour le signe 
en question. 

uirpbadhaê. C'est la lecture de M. 5 enart: à mon 
avis, on peut la dire certaine. kSo^adAas est, bien 
entendu, pour sajpbadkake : une pareille remarque 
s'applique au mot suivant. Quant au sens du mot 
actud, je ne puis que me ridÜer à odui que lui a 
donné son habile lecteur. 

lisatimae. M. Senart a préféré tiéaùtnuu . mettant 
le trait qui note i au compte d'une oessuro. Mais la 
voy^e me semble règlement notée, éatimoeat trouve 
dairement à la première ligne de l'insoiption que 
porte la statue de Ilâritî récemment découverte à 
Skérab Dheri. 
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fHirrica/ne 5. Le apparaît tout cjitier. seuloiitexit 
la partie supérieure edt plus fâlbiement marquée et 
traversée (fune rainure courbée. Pour la lecturt^ J. 
je renvoie au coinmeo taire de M. Seuort (p. 11 y). 

L<a(chu][na][mi]. Quoùfue défiguré, i est recon- 
naiswble. Quant à chunami, qui se trouve à la partie 
ctirUrde, la plus détériorée, ce mot est à peu près 
effacé. Voici comment je crois en lira les traces. 
Après le ia vient un trait vertical : la hampe du chu. 
Puis un trait serpentaiU, d'allure verticale : la partie 
supérieure de oe trait figure peut-être la partie gauche 
de la courbe supérieure de c/m. En tout cas, le reste 
dudit Irait est, je crois, accidenté ; s'il ne lest pas 
tout entier. Ensuite, un trait vortical très faiblement 
marqué, surmonté d'un trait tournant à droite r 
cest le na. Puis un trait d'aüuro verticale, en partie 
nettement accentué, qui représente la voyelle i de 
w. 

Pour le sens, c'est le correspondant do a$inirthfaiu, 
ainsi que la reconnu Bûhler [cf. £. , 1, p. 38éi 

n. ^3]. Ou plutôt, à parler exactement, ie corres¬ 
pondant sanscrit sei'ait ctatk^anc. Il n'y a pus lieu, 
en effet, de supposer ici pour ia seconde syllabe de 
Üa une voyelle a effacée, la forme iiaehana/jxm étant 
assurée par les excellents fac-similéa qu'a publiés 
Dd. Stein de queîquea-unes des inscriptions par lui al 
heureusement découvertes au Turkesian chinois 
(cf, Arck. expl ittCkin. Turk., pl. VIIl, N. XVIi. i, 
I. i;N.XX. 8,1. a;—pl. X, N. XV, 166 . under- 
tablet, 1. a J. lia est, avec i au lieu de s comme en 
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niâgadhî, (—»«n), ieijueJ vaut an prâcrit pour 

efad d'après Hemacandra (Gram., éd. Pischai, $35). 
Il est vrai qua ce dernier, on posant une pareille 
équivalence, la restndnt au nominatif, mais il nous 
est permis d'admettix) qu'elle se trouve ici étendue 
ou terme en composition. — Il suit de là, pour ie 
noter immédialement, que la forme sanscrite équi> 
valente de iü cfuinaflJi (infra. Zeda) serait 
fffonf. 

A en juger par les traces qui demeurent, il ne 
semble pas que le na portât ici l'anusvdro. 

jumana. Quoique sa partie supérieure soit fruste, 
sa apparaît asses bien à la droite du ma, lequel est 
nettement marqué. Na est net. 

tt^lasafnisa, Nous avons ici le nom du donateur. 
Lo Irait qui figure e résulte pcuUéli'e d'une cassure, 
mais, rien ne le prouvant, je crois devoir regarder 
cc trait comme intentionnel. Sami* répond naturelle^ 
ment à ndmf ; je ne hasarderai aucune conjecture 
sur le preinior terme du composé, dont la lecture 
demeure discutable. 

saparlijvaf'a. Un trait droit horizontal part, à 
gauche, do la partie moyenne de la ligne verti¬ 
cale du premier r. atteint le caractère suivant, 
coude à angle aigu en remontant vers la droite, 
atteint l'extrémité gauche de l'élément horizontal 
dudit r, et se prolonge au delà. Je considère 
ccUc ligne anguleuse comme accidentdle. Mais 
vers la même extrémité gauche de Vr il y a une 
autre trace de ligne qui correspond parfaitement a 
lit, 3 o 
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UTiQ voyelle i. Sa^ariiara se retrouve duns d'autres 
inscriptions dans le sens do «(avec sa facnlde > (cf. 
A. S. yF. i., t. IV, p, ( 1 5 , n* 6, n* 7 ; t. V, p. ôi, 
n* i6 ;p. 8a, n® 9o)- Mais ici safKimaru est éjrithèu^ 
dfi nous attrîl^uerons donc A pap’ifapu [pari- 

vdra) le sens qu'il possède, égalemont de couverture, 
c'est-à-dire • bâche • de char. 

iûdàâdana. De ia il ne reste que la partie supé¬ 
rieure. Les autres caractères sont nets. 6WWuaâesl 
le * don inspiré par la foi *. I) rappelle le pâli toAdlià- 
deyya, qui a la même signification dans un sens col¬ 
lectif, et le correspondant de calui-ci en sansci it 
buddhique, lequp^l a bien plutôt le sons 

du terme pâli que celui de • Vertrauen •• dons les 
passages du Divyüvadâna oà le Dictionnaire abrégé 
de Saint-Pétersbourg [7' p., p. 878] lui aiiribac 
cette dernière slgnifioation b 


' ]i wflil eoBtpArw U cobuwiUik «u von du 
Db«B 0 i«p»d« (eitS psr Childm. i>ioilan.,i.v*nidU) U Divjlivs* 
dlno,p. iêd (Sd. Coiv^l oiNeü). I/aprè» hdit eomoveouire, t*oir 
v4cm d«i doa« fiit* pu moUf de (bi, loolea le oonduMiil met, 
irvdrite fenfer 1 dwiüo ^rui tuiihiùjyuti SAsajiivS APwiSni Jiii- 
lûiâiti nirt^ Le Pertoe taidhikgjyii % md eipMnijon deu 

te centele tyejp diMCie.,, pvtifüeti&ritî nddUjo dlnnsift 
pèf^^ Mfune ntni Uw^'ey|s... 

Or, «Uni le pwuge ea queelioB de Divyivedina, il e'egU de 
religieux condteond» à reoeltre &oo Ibis dâoi U condiUon de lahou* 
veorB firee que, e(S4rafr<!mi<Ufpuel«uii AeddtSdrjetrt psjihkajyt 
(I, 93, cL 1. >9 : tônftt àitaAnd ik eut 

Buad une ne rdSobée. 

Le rapport des de« lextei, ptli et umacrit, est tel qu'il me 
Mi^ide difliifle de ne pu «oîr dans It do aocood le 

ioüAûdç^ du prener. 
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p<^a. Peut être au&si praya : le bas du caractère 
est effacé. C'est le sanscrit p’‘<^d. 

sovadana. La lecture présente fd une sérieuse diHi- 
culté. Le VA me parait sùr : sa forme est identi^^c 
à odie du va dans Mais le caractère suivant 
est beaucoup moins clan'. Toute sa partie supé¬ 
rieure so trouve au'dessus du va ; il es! insolite qu'un 
caractère revienne ainsi dominer un autre, La con» 
jecture s'olfre donc, et elle me semble assez rmlu- 
relie, que cette partie représente un caractère ajouté 
après la gravure de celai qui se trouve à gauche du 
va ; le graveur n'ayant laissé aucune place »mtr6 co 
dernier caractère et le va. et ne pouvant par con¬ 
séquent intercaler à sa place non»ale le signe ou¬ 
blié , l'aura ajouté au*dcs9us du va. Ceci supposé, in 
caractère asses étrange qui nous occupe se décom¬ 
pose d’une manière fort satisfaisante en da-f-na. Je 
vols dans sovadam l'équivalent du nom de femme 
savadand. Le noni qui suit est un nom d'homme. 
C'est à cette diversité de sexe qu'est dû sans doute 
remploi de paya en tète du composé (bien qu'en 
sanscrit pafm dit de deux puisse signifier le iils et la 
nile). 

miraboyana. C'est, à mon avis, le nom iranien 
connu Hiêpa^ovieùms. De môme que dans ^itdafara 
la première syllabe résulte de ce lait que, sur le ter¬ 
rain de la phonétique persane, l'étape linguistique 
du passage de ia Inlüal à était déjà commencée 
(Y et fo alternent du reste dans le nom do ce roi 
sur les monnaies), de môme /ni/tz* résulte, je pense. 

bo. 
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de ce que le vieil iranien mtthra était en voie de 
prendre ia forme plas récente niiAr. 

ojh^ana. La seule difficulté est ici celle du second 
caraciàre, dont la lecture me semble pourtant sûre. 
Nous avons de nouveau alTaire à un nom étranger. 
EjK^ indique peut-être que ce nom est un composé 
iratiien avec Î 2 ad pour premier terme. 

&h[a]puja. Le caractère que je lis hh[a] a beau* 
coup souiTert. Tel qu*il apparaît, on lit plutût ka; 
mais je crois quÜ y a peu de doute à garder sur la 
nature de la syllabe qu'il représente. 

Je U'aduis, conservant pour rendre saqxkadhae les 
expressions de bl. Senart : 

L'sa a6 du ^raind roi GuduFara, cc^nt troiiième ( io3) du 
compnt conlina, le cinqoüme (5) Jour du inoii veisikha, n 
cotle date» du iremeps J)elaua)i le don inipirC p«v In foi ; 
un ebsr muni d'une bécbe; en Thonnour du prince l'^bsuna 
«vec an enfants Sovadsna et Miraboyanti en l'bonnmrdc 
ae raéra et de son père. 

On peut se demunder si le don d'un cliur valait 
une pareille inscription. D est possible qu'elle ait été 
grsrrée surtout pour faire mention courtoise du 
bhûpa Ejhsuna. H est possible aussi que l'objet donné 
fût de quelque prix, car nous savons qu'un certain 
faste, en particulier dans les moyens de transport, 
pouvait être en usage parmi les rdigieux distingués 
par leur science [cf. moires de Hmcn-thang, trad. 
St Julien, t I. p. ^d). Quant au mérite résultant 
d’une pareille libéralité, il avait bien de quoi tenter 
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un iramaçA, puiatpie d*aprèa ce même Divyàvadànâ 
que je ci (aïs tout à l’heure» le don d’un char con¬ 
duit à lucquiiition du pouvoir magique, la rddki : 
yânaf^ dânai^ dàââti rdd^ipôdampâ&apra^i^â^/nuai^- 
vaftaniyan[p. 4âa, 1. 20 )• 

Quoi qu'il soit de cea conjectures, par une coïn¬ 
cidence assez curieuse je pense retrouver un don 
analogue dans rinscription a éditée et traduite 
par M. Senart à la suite de celle de Takht 1 Bahl; 
je comprends en effet comme il suit la partie qui 
vient après la date, et où de me semble être la iec- 
turc du premier caractère : 

devadhltirciniiiû bayana dansinukho. 

Cette division des mots est certainement lu plu.s 
naturelle, comme le reconnAÛseit M. Senart, qui 
tl'avait pes cru capendmt devoir Tailmettre, ne 
voyant à /iqyana Aucun sens qui parût convenir. 
Pourquoi ne s’agirait-il pas de « litière «P Ici encore 
dos circonstances que nous ^norons, rimporlance, 
par exemple, du donateur, ont motivé l'inscription 
commémorative du don. 

Quant au nom du donateur, adrtüse la lecture de, 
il signiric b pieux envers les devas ■. 

H. iNscairnoN de Zeoa. 

Après avoir corrigé la lecture de U date donnée 
par Cunningham. M.‘'Senart a reconnu qu’il s'agit 
non pas précisément du roi Kaniçkn, comme l'avait 
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Dm ce dRi^oier, mais du vcyaume {nÿami) de Ka- 
ni|kâ. M. Senart a également reconnu Tcxpresdion 
fhnamakha qui termine la première partie de i’in- 
Màption, et, dans la seconde, le nom propre Liabi, 
avec le mot dona qui ia termine : il a justement 
signalé que Texpresaion » don » plusieurs fois répétée 
dans CO document indiquait plusieurs donateurs, 
Cunningham avait lu le mot patra de la seconde 
partie, et la finale de la troisième, sajfAafnit;'a«o 
dana. qu'il transcrit un peu différemment, il est 
vrai, 

Je transcria comme ü suit : 

(i) saip 10 I iTUUBO di so iitoi’AphAKuriB \if chu* 

cAini 

(9] kbsn&ip Udphamo.Aau mird&kAsB VanijikiiM i’aJauiÎ [toj* 
fidsiaiüjai danunukba HpMdhio biibhuçc' snli vucllir 

(A) aechiltyMB '^upa dboUunaniiu dana snugn piinavnr* 
dhue laglMJDltrasi daita 

dt SO. Je lis avec Cunningham U signe de la dirnine 
double. 

utarapKa^una. G'eat*à-dire Bft]tarapèa[p]^a[n]n(:[i 7 i] 
« altoraphal^yûm. 

Us cküjisuni. La voyelle e est marquée, comme l’n 
déjà rcoonouBûhler (X R. A, S., iSpé, p. 535). Je 
renvoie à ce que j’ai dit de cette expression en par- 
iom de son analogue à Takht i Bahi. 

khanarp. La partie supérieure du kka est parfaite¬ 
ment visible, en dépil des cassures. Le trait de gauche 
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parait, an descendant, se prolonger un peu à son 
extrémité ioférieure, de manière à amener la pensée 
d'un bha. Mais cda ne provient, je crois, que de là 
largeur du trait horizontal qui part de cette extré' 
tiiité. XAona qui peut avoir en sanscrit le sens 
<lc > fosse ■ me semble signifier ici un ■ puits •• ; les 
deux sens sont voisins, et khâUt les possède en san¬ 
scrit. 

iuphama.caxa. Le second caractère a de plus que 
le signe lu apa l'appendice de gauohe qui distingue 
le pha du pa. La forme du caractère remplacé par un 
point oriente, au premier coup d'ccil. ven une lec¬ 
ture ro, Mais, comme en avertit M. Sonar)., et comme 
le jeu d'ombre et de lumière ie nmnifeate sur le fie* 
similé, cc caractère a subi une cassure. qui laisse la 
lecture incertaine, le contexte ne suggèrent icd au¬ 
cune indication : ii s'agit, en effot, du nom du dona¬ 
teur, qui se présente comme un nom étranger. 

moMakoia, Je n'ai guère de doute sur la lecture 
;v/a. L'r coupe le ÿ d'une façon normale. Le seul point 
qui me semble pouvoir donner lieu à oontestudon 
est la courte ligne borizontale qui part, se dirigeant 
è gauche, de l'extrémité supérieure du trait ooudé 
gauche de notre d. Le retour vers la gauche de ce 
trait est insolite : la ligne d'où provient ici oette par¬ 
ticularité est-dle accidentelle ou voulue P Remarquons 
quo, dons cette parüe de l'inscription, les lignes de 
même nature ne manquent pas, intentionn^les ou 
non : dans notre mot il en est une ù la base du na, 
qui relie ce caractère au r^; puis colle qui nous 
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ûccu}>K ; une autre relie le haut du sa fmal au ka iui- 
liai du mot suivanti kanifkasa; le haut du m, dans 
ce dernier mot, est relié par une autre au ^ka. Quant 
à lali^e en question, celle-ci, profondément gravée, 
me donne l’impresuon d'un tracé intentionnel. J’ad¬ 
mets donc que le scribe a donné à ce d un aspect un 
peu spécial : mardakasa semble, plutôt qu'apposition 
au nom qui précèdei épithitc du nom royal, et le 
scribe aura peut-être voulu en relevei' la graphie par 
qu^ue singularité, comme il Ta fait préclsémeut 
pour le nom ro^al lui •même, Tous les caractères du 
met portent, on eflut. è leur extrémité infé¬ 

rieure, un trait courant Â droite, cerlamejnent in¬ 
tentionnel, inusité pour les autres mots de Imsorip- 
tion, et dont le but, par suitu, parait avoir été de 
mettre en évidence ce nom. 

Quant au sens de maiiaka, oe terme pourrait re¬ 
présenter un nom d'appartenance, par exemple !<« 
nom patronymique de Kaoiika ; en rahsance d un 
indice positif autorisant à s'arrêter à pareille conjec¬ 
ture, je ne puis le regarder que comme un simple 
dérivé demrd: le roi porte {'appellation de « miséri¬ 
cordieux ». 11 est bien certain qu'on attendrait plutôt 
(juelque titre bonoi ifiquo; quoique la compassion se 
trouve parfois citée par les insoriptions au nombre 
des qualités dont ^es font gloire aux princes, ce 
n'est pas un attribut de ce genre qu'les nous ont 
accoutumés à lire en tête de leur nom. Cette appella¬ 
tion , cependant, n'est pss ind^e d'un roi, puisque, 
par l'emploi d'autres veud^les dérivés de ia même 
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racine, elle est appliquée à des divixütés; ne 
sem])U pas non plus trop hors do place, accolée au 
nom d’un prince qui, en tant que buddhiste, il 
pouvait Tétre alors, — devait faire profession de 
charité universdle; peut*étre, eniln, a-t-eile pu être 
amenée par sa convenance avec la matière de notre 
document, d'apres lequel, s^on que je le com¬ 
prends. une calamité pesait alors sur le royaume de 
ce prince, ou du moins sur U partie de ses c*tutsoii 
fut composée ririscription. 

[to]yada. Les deux derniers curactères me senw 
blent sûrs. Le premier est profondément altéré, «le 
crois reconnattre un L et voici mon analyse. Apr^s 
le mi vient une forte cassure. La Ute du l est dans la 
partie supéiieure de la cassure, l’^énient horizontal 
de ce caractèro est encore visible en creux à droite, 
le troisième élément, qui nu <1CL guère être plus prO' 
fnndément gravé que la brunohe droite du ya sui¬ 
vant, ne subsiste plus que par le plan de droite de 
son entaille. Au coude de gauche du 2 il y a un trait 
oblique courant à gauche qui sc perd immédiate¬ 
ment dans la largeur de la cassure, et qui peut être 
le reste d*un o. 

labhai. I>es deux premiers caractères sont, à mon 
avis, certains. On pourrait se deniander s'il ne faut 
pas lire plutôt t que i : le dernier me semble pi as 
probable. Dans les deux cas, du reste, on a U forme 
d'un datif. 

sapea. Je ne vois aucune autre lecture probable 
pour le premier caractère. Quant k roxplicâtion de 
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rc terme. J admets sapea, par l’inlertnédraire 
sapeya, équivaut ioi au péii fop;*^. E tenant hou 
de à se retrouve on prAcrit ; cî. sâhejja , sonsc. sàkâyya. 

Je n’insiflte pas sur la lecture [s. qui 

rne parait daire. Sapeadhia. littéralement « avec in¬ 
tention de chose salutaire -, c'est-à-dire : < dans Imten- 
tion de faire une choie salutaire 

On pourrait expliquer sap^a d'nuciii façon, lui 
donner le sens de « lemhlnhie i que sapi tya , auquel 
il correspond comme forme» comporte en s&nicrit. 
Le sens lenit alors : ■ aveo une semblable intention -, 
Vcxpreiiion visant ainsi ce qui précédé. 

saaa. Le bas du premiers se rirrige vers la droite, 
celui du second vers le gaucho ; les deux directions 
sont en usage. Je prends tasa pour l'équivalent de 
fosrn. 

itqs. Le i est lûr : comparer avec le même carac¬ 
tère dans iii. La branche gauohe est en asses intiuvaii 
état, cependant je pense y reconnaître la voydle a. 
^ est intact. Les deux caractères qui suivent, lati. 
éf^fement. représente le sanicht éofa. u pour 

c ne peut surprendre ici. Ou peut-être iu^a ooires- 
pond-ii simph’Oiont au sanscrit dans le sens de 
io^afto (cf. B. fi. W., s. V*). 

widhâ. Le haut du v est très bien conservé. L'élé¬ 
ment vertical a, au contraire, beaucoup souifert : il 
ot pourtant encore permis de le suivre sur tout son 
parcours. La voydle u est visiblo. Lo JA a gardé sn 
(bmie générale; la têts de ce caractère est tout à fait 
conforme à cdle du JA dans dhut. l)o trait court 
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déjiote <{u'ii portâit au soir met la voyelle t. Vndhe 
est, bien entendu, Vfddhe. 

>apatm. K no saurait guère y avoir de doute sur 
cetto lecture. Le tra est très suiTisamment indicé 
dans sa moitié supérieure; la moitié inférieure cet 
usée, mais se reconnaît cependant, gravée du reste 
trop près de la voydle de pu. 

banpa. Je ne puis guère hésiter sur la lecture du 
premier caractère i ü en va autrement du second. La 
partie supérieure offre esses sûrement U forme d'un 
n. nmis la partie inférieure peut s'interpréter de dif¬ 
férentes façons. Elle semble tracée de la manière 
suivante : i'n achevé, le trait remonte h gauche on 
fomiantune boucle très étroite, passe à droite, che¬ 
mine h pou près horisonlalemont, puis s'infléchit 
poui' descendre suivant une direction verticale. On 
peut supposer lè la graphie (Vun r, ou d'un y, ou 
d'un p. J'élimine la première hypothèse, la boude 
me paraissant bien étroite rdativement à sa longueur 
pour U notation dun r. La branche de droite de Ty 
semblerait un peu courte, Le p me paraît plus pro¬ 
bable : la boucle peut résulter d'une écriture cui*- 
sive, et lu forme du p n'a rien (pie d'adniissible. 
J'adopte donc comme plus probable ta lecture npa. 
Li/ika, qui suit, étant Un nom connu, ii esté croire 
que hanpa forme à lui seul un nom propre. 

liokasa. \i» sa commence lu troisième ligne. La 
tâte de ce caractère, pariaitemein formée en ligne 
brisée, écarte, je crois', toute incertitude. Le pied sc 
recourbe vers la gauche- Devant ce signe, il y e. 
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précMé <fuji6 fente, un trait, reasemblant à un trait 
d'union, où je ne puis voir iju’un accident de la 
pierre. J1 est, à mon avis, assuré que l’espace libre, 
qui s'étend à droite, ne contenait aucun caractère,. 

cKalapasa. Le la est fort net, et, en tout cas, ie 
caractère que je iis ainsi ne compurle, malgré ia res- 
senihlance de notre mot avec chatraf/a, nullement la 
lecture tra. La lecture pa me parait ia ^us probable 
pour le troisUme caractère ; elle serait bien près de 
me sembler certaine li ce coractèi^e ne portait à sa 
partie supérieure, dons le sens horizontal, un trait 
dont la nature accidentelle n est pas évidente h mes 
yetu. 

Çuxpa. Le premier caractère est de lecture dilEcilo : 
le trait qui se détache è gauche du milieu de ta 
hampe n'étant plus guère qu'a peine indiqué. Le /A 
était ici manifestement d'un type analogue à odui 
qu'il présente dans le même mot (sous la forme 
/ÂfftwpJ 4 la ligne 6 de i'inscription do Maiiikyâlo 
( reproduction do M. Senart, i/. d., janv.-févr. 11^96), 
type où ie trait horisontai supérieur est supprimé;, 
ou bien è celui qu'il lui arrive parfois de préseotoi* 
dans le manuscrit Dutreuil de Rhins : là, dans ]e< 
ûQs auxquds je fais allusion, c'est une ligne très ré* 
duite qui correspond à ce même trait horisontai (cf. 
dons l'éd. de M. Senart, J. A., sept*oct. j 89S.pl. 11 , 
A* par«ûn]. 

ihob. G'esl*à*dire dhavala. La est attaché au mi* 
lieu du dA. Je nai pas à insister sur la convenance 
àt cette épithète, qui est asees justifiée par la iitté- 
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rature* de iTnde : je me contenterai de rappeler 
qu'au témoigna^ de Hiouen'tbsaAg les édifices pu¬ 
blics de ce psys, et même le» maüond particulières, 
éldient bian ebis k la chaux ( Mém/)ires. tra d. St. Julien, 
t. I, p. 66), et que les stCipas d'Aioka portent dans 
la légende bien connue Tépithète dt^dradMraprahkA 

[Dhtyitv.. P- 38j). 

umvnita. La courbe caractéristique de i’s est suCfi- 
sainnient visible au pied du premier caractère. La 
rut D beaucoup souffert ; sa partie supérieure est 
troublée par une cassure qui empiète aussi sur le mi. 
En descendant, son tracé s'infléchissait vers la droite. 
un peu plus peut-être que celui du na dans dantunu* 
Le pied se recourbait vers la gauche, il reste la 
trau^ de cette courbure près de la boude de ïu, 
courbure à laquelle s'ajoutent d'autres traces qui 
forment avec elle une figure semblable è un et qu<* 
je ne puis regarder que comme acddentelies. — Le 
mî est très largeinent tracé, et sûr. à mon avia; ta 
est net. — Je regarde nnamila comme une forme de 
participe passé i)usiif tirée du thème du présent, 
ainsi qu'il arrive en précrit : ce vocable correspond 
ainsi non à unnomita sanscrit, mais 4 unnola, dont je 
lui altribue ici la .signification de - haut*. Cette épi¬ 
thète ne peut nous surprendre : les inscriptions nous 
ont asses habitués à voir célébrer, et avec quel luxe 
d'hyperboles, l'élévation des édifices religieux. 

ariuga. K semble que le pied du g se recourbe k 
gauebe; mais, d'autre part, è cette ligne en retour 
s'oppose un trait beaucoup plus long courant è droite. 
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Copftnclünt c'est bien {a courbe de gauche qui cuii- 
linue le tracé du y. On poumil panseï’ que cetic 
cinirhe constitue avec ie trait en question un anib* 
v<*ij*8 : la forme en serait assez étrangi,, je croja 
bien plutôt que nous n'avons dans ce irait qu'un 
accident do la pierre. — Je prends dons le sens 
de • serviteur»; un pareil don n'a jian que de nor¬ 
mal , et c’est ssses de citer id les deu» exemples quu 
nous en offre le Voyage <U Sony Yun dam i'üdyâw 
ot U Gandkfira dont M. Chavannes a réceimnent pu¬ 
blié la traduction dans ie BalUtin de t'Écolâ/rançaUc 
d'Eatréme-Orient (t Hl, n* 3) : .5«ng Yun oflrit 
deux esciaves au stûpo du loriot pour qu'ils fussent 
à perpétuité chargés d'arroser et de baluyer » [p. 4 a 6 ). 
De méine, page 4n» don de deux esclaves aux 
bhikçus pour la même fonction au templu To-lo, ^ 
Quant é savoir si le earviteur donné par Saiiighi- 
mitra était destiné, dans l'intention de ceiui-ci, à 
i’éniretien du stupa érigé par Chniapa et ses fils, 

O est un point que nous n'avons pis les moyon.s d’élu¬ 
cider. 

ptma. Le haut du premier «raotére odre iea l'estas 
d'un p. La ha^e, après avoir porté l'appareil à 
droite, se projette violemment i gauche, puis se 
courbe dans le sens de io verticiie desoftudante, pour 
se terminer par un cercle où je vois la voydle u. 
Cette forme du p n’est pas l’ordinaire; on trouve 
cependant son analogue dans les idinchea d'indûc^ 
Paléographie, pl. I, sS, vu. Le type que reproduit 
U Bühier y est indiqué comme appartenant aux mon- 
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nüies : on peut en constater, en effet, femploi iràs 
net dans pL XUL i, du de Gardner. Seu- 

letnent, dan» ce dernier cas, la raison de courber la 
Itampe du p fut peut-être U i^roxirnité du bord de la 
uiédaillo, gui invitait à rejeter ie trait dû odtê. U est 
vrai que Von peut dire aussi, à Végard de notre ca* 
racUre, que le graveur a voulu profilev do Vcspacû 
moins rugueux quofTi e k pierre rn oet endroit. En 
sonime. la lecture pu me parait entièrement pro> 
bable. — Quant à na, j'avoue ne pouvoir guère hé¬ 
siter sur sa lecture : c'est, mon avis, clalremont 
une cassure qui lui donne quelque ressemblance, 
assez éloignée du reste, avec pa. 

vardka^ê. Le premier caractère me paraît certain. 
Ls.dh IC reounnaltassez facilen^cnt : les entailles for¬ 
mant sîg-sag qui ont reproduit sa forme de ligne 
brisée demeurent encore bien marquées. Le pied ar¬ 
rondi du caractère accuse la notation d'uzi u ou d'un 
r bouclé : Vr me paraît beaucoup plus probable, et je 
crois nn suivre le tracé, qui dovait ae temilner au 
point netten^ent accniM* k gauche du pied de va. Quant 
k Jé, le trait supéiieur de ii a été, à ion extrémité, 
infléchi vers la droite, afin de recevoir le trait de l’e 
sans se confondre avec lui : du reste, cette inneâon 
pouvait exister indépendamment de cette voyeüo 
(cf. Vj voisin dons nutrosa). et la forme de ia con¬ 
sonne est normale. 

VdrdAoss pourrait représenter vjilkasc : vrdhàje est 
connu comme infinitif védique [{1. V., 5, 64, 5). 
Mais, selon moi. nous avons ici non le représentant 
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de c«t infinidt*. mais celui du datif d'uo nom alpstraii 
vâr/lkas, kvrdk égaie ment, avec gujja. comme ii ar¬ 
rive le plus souvent dans !a formation de pareils 
noms par addition du sudixe (tu k la racine. Vardhasc 
égale, par suite, vérdhagg, et appartient ainsi À une 
déclinaison consonantique : ce n est pas là, d'ailleurs, 
un fait unique dans les inscriptions en kbaros^l, le 
manuscrit Dutrcuil de Rhins, en particulier, ofTro 
plusieurs formes de ce genre : B, 7 , teyasa {tejas(l)\ 
C", 18 , paiato [paéyaiaK]^ 8 , ÿmw [/{vwai) et 
autres. 

U se présente tout naturellement à l'esprit de re¬ 
garder pana comme équivalent à putya, panavardhaxe 
signifierait alors : - pourfaccroissemrntde la somme 
de ses mérites s. Je n*entendi en aucune façon nier 
les chances qu'a cette interprétation d'être la vraie. 
Je ferai toutefois remarquer que. dans ce cas. on at¬ 
tendrait plutét une expression du genre punavardhù, 
car c'est un tel dérivé de vpdk, avec ou sans préfixe, 
que nous sommes habitués à rencontrer en semblable 
occurrence dans les inscriptions. Mais surtoutfaccord 
<pie présente avec le contexte une seconde interpré¬ 
tation, qui consiste i égaler pana à ponar, me rend 
cotte dernière préférable. Les deux premiers dons 
sont faits pour obtenir la cessation de la sécheresse, 
laquelle eméne la misère et la famine : le troisième 
est offert à la même intention, • pour U re-prospé* 
rité >, c'est-à-dire • pour le retour de la prospérité i. 

Cest sans doute (outre peut-être une seconde rai¬ 
son dontje parierai tout à fheure] cette unité d'in- 
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tention qui motiva ie groupement en un seul docu¬ 
ment des épigraphes commémoratives de ces trois 
dons. Telles que je les comprends, elles offrent un 
exemple assez frappant de cette foi populaire k la 
puissance des (suvm pieuses qui existait, bon nombre 
üHnscriptioni en témoignent. ch'‘x les buddhistes de 
f Inde, d’accord en cria avec les autres grandes sectes 
l'eligieuseï du même pays. Cette foi attendait comme 
résultaI de l’œuvre pieuse non seulement les biens 
relatifs au moksa, mais ceux aussi de Tordre mon- 
diûn ; il est telle épigraphe où se présente express4> 
uinnt comme but en vue la santé. In force, la duréi^ 
de In vie, et je crois bien que, quel qu'en soit le sens 
scholastiqtte .In formule sav(x/oka?iî^asakÂ<^ei que Von 
retrouve, reproduite en ces ternies, ou en dautres 
analogues, à Suc Vihar comme k Anyor, ii Ame' 
révQtl et •îaggayyapeta comme à .lunnar, etc., visait, 
tout aussi bien que 1h délivrance suprême, la félicité 
en ce monde. Le sentiment de la bienveillance uni¬ 
verselle, cher au buddhisme, se manifeste dans cette 
formule, comme, sous l’aspect de la compassion, 
il apparaît encore dans la stiivante : 
khaprahdnarttham [sic] (cf. C , t. III. p. 67 cl 
pl. VI, A). De tous ces maux combattus parTcruvre 
pieuse, nous avons dans notre inscription un cas par¬ 
ticulier. 

.Toi parlé plus haut d’un second motif passible, 
lequel toutefois me parait secondaire par rapport au 
premier, de rassembler en une seule inscription les 
énoncés des trois dons : c'est qu'ils se rapportent à ixne 
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mâjne 4a(e. Je pense, en eiîet. que In date placée en 
tâte dû Imsciiption en ctommande les parties. 
PX c'est dnna ce nom que je ti'udiüs connue il auil ; 

L^an ii»io vtD^'tiéiQu jourdu tiioU âçà^llii, L*n iillarajdiAl- 
guni, A cettv date i lo don dllsj^hoiou.ca : un pujU. |iiim 
obtenir du nuages <lo pluie dann le ruyaum» du mUârîeor* 
dieuk Kani^ka^ — dans l'InUntion de taii'e vavro salutaire, 
liséclMresM des )'dctdcu 6tsnt necj'ue ,Iq don de Chalspu 
avec su fds Banpa et Liaka : un stnpa éclatant ilo blsnchcnir, 
d^one hauteur Movde ; — pour le retour de la prwpérttd, U- 
don de Sa(r|i)gl)amitn i un serviteur. 


III. iNBCRt^TtONODK RIuüABH HiLL. 

Ont/ouvera la notioê 4a Cunninghani suroca deux 
MMnptions dans C. i. , 1.1, p * 3 3 i aa tranaoripti nn, 
p. loSt les fkc-aimilés, soua la titre un peu iuattrndu 
• Caves in RAmnàlh Hill •, à ia planche XV. Ü faut 
njouter nux notices sur iaa grottes et leuri inaorip- 
tions, que signale Cunningham, celle de M. B<^*glsr, 
qui o'avah pas encore été publiée. «t que l’on tix)u- 
vera eu tomeXUl de ié.5.p. 38 et luiv. 

Les faMiiniléi publiée par Cunningliam sont exé* 
oviMi, nous dit-il [op. ctt., p. 33J, d'après les pliotu* 
grephias et les esiampegos de M. Baglar. En l'absenca 
dune reproduction plus précisa, iis peuvent donc 
être pris, cependant, comme basp de irovaîl, Quant 
à ecux publiés par M. V. Bail dans /. X., 1.1F, p, a à Ü. 
ce no sont que de simples copias, qu'on ne peut uri- 
Kser qofi comme point de comparaison, 

Lee inscriptions en question sont, daprès les iko 
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siiuiiésv en purs Câraotàres d'A^oka.Elld^ im trouvant 
chacun b dans une grotte difTarenta : M. Beglar note 
que cos axcQvations sontappolées S!tô Bangira at Jogl 
iVBrA (op. CiV., p. S9 et do), je désignerai nos épU 
graphes par cas lioms. 

A. Inscription SlrA Dakuika. 

Gouo inscription porte Se numéro 9 sur lu pUn- 
che XV du Coi’pas. Etunt donné notre défaut d'assu- 
riince à fégard de i*exacdludc eutiére du facHtimdé^ 
je ne crois pas faire acta témérité en me per¬ 
mettant les conjeomras suivantes : 

)* Scus lu remarqua que noU'^ instudption no tu 
les anosvénis, je conjecture que le quatorzième ouj'uc* 
de la première ligne, ka, était affecté de c<* signe. 
Celui-ci. dan» nia transcription, sera noté entre pa¬ 
renthèses. 

1* Après le dixièuie caractère do cette métue ligue. 
dont les hachures du fuc-siniilé font iégitimeiuent 
mettre en doute le parfait état da oonservatiOTi (sur¬ 
tout si Ion compare la lecture de M. Bail), est luor* 
qué un anusvâra : Je conjecture que oet anusvAra est 
le débris d'une voyelle d. Gûtte voyeiie, U est vrai, 
k prendre normalement les choses, devrait se trouver 
un peu plus haut, de maniôi'e è partir de i'extrèrmté 
de la consonne : mais, même là admette, reUUve- 
ment à la place qu’occupe le point marqué, l'exacti¬ 
tude parfaite du fac*slmBé. nous voyons à la ligne 2 
lu voyelle t de ti et de /ti gravée à lu même hauteur 
que le serait notre à. 
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Quant à la consonne cUe-méme, elle offre i’asj>ecl 
d'un d : le dÀ, s'il est peu arrondi à sa partie de 
gauche, a, jusqu'à son retour vers la droite, une 
forme qui se rapproche de très près de celle du d 
(cf- Inâ. Pal., pl. II, ai, iii) ; et la détériore ti on 
que, comme je viens de le dire, semble avoir subie 
ie caractère, sans parler de notre incertitude au sujet 
de rentière 6déUté de la reproduction, nfautorise à 
soupçonner ici un d\ dont la courbe de droite se 
trouvait là où la partie ombrée du fac-similé accuse 
une cassure. Je lirai donc [dKâ]. Une objection 
insunnonuble à cette lecture serait, s'il fut réelieilient 
gravé, le sommet de la ligne verticale de gauche, 
passant au-dessus de la ligne horizontale. Mais l'ap¬ 
pendice que forme ce sommet serait anormal même 
chez le d, et je crois pouvoir me hasarder à ne voir 
là qu’un accident, que cct accident doive être mis 
au compte de U pierre ou de la reproduction. 

Je transcris il'abord en conservant la division en 
doua lignes que présente l’original. Je r<q>rodajs à leur 
place deux traits de séparation que porte le fac-similé 
et note par un point «qui reste du dernier caractère 
de 1 b première ligne. De la syllabe hnala, tianscrite 
[td], il ne reste qu'un trait, mais il indique suffisam¬ 
ment un t. 

tdipsyamli hadAyaip | uf^bà] vt gar«ki{qi) vaye ati 
tay&qi. 

(s} duie vuàipdyâ | bi Mvânôbhûle kudai Utftrp eraqi 
diaigafli] 
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La notation des voyeiles longues est oLservée pour 
ù, sauf dans oÀifiayamli, ( (T); pour â, sauf dans date, 
(dâ*); elle est omise pour i. 

On s aperçoit immédiatement de l’aspect métrique 
de ce leste. Gomme on le voit sur le fac-similé, la 
fin des lignes a soudèrt, et J’aî déjà averti que Je me 
non tentais de marquer par un point le dernier aJc^ara 
de la première ligne » fragmentaire et sur lequel je 
ne hasarderai aucune conjecture. Mais j émettrai, au 
contraire, celle-ci, que nous n’avons pas la première 
ligne tout entière. M. Dali [op. ei(., p. aàS) nous 
iiverlit que les deux ou U'ois dernières lettres de 
chaque ligne sont très endommagées. Je suis bleu 
porté à croire que le juauvais état de la fin de U 
première ligne s’étend sur un peu plus de lettres 
qu’il ne pens»i, qu'il y a là quelques caractères ellacés 
que n'ont pu saisir Us estampages et photograpliies 
dont disposait Cunningham : il suflit d’en supposer, 
uprÔB celui que j’ai noté par un point, cinq autres, 
pour obtenir la stance suivante de trois denii-élokas 
anuf^ubh, où les traits du fac-similé marquaient 1 h 
fui du premier et du quatrième pada : 

«dlp«^u))tl htdayein va gBraka(i:;i) veyo 

eti tsyàJii.dule v«saq)tiyÂ 

lii ftBvânAbWate kad%» Uttarp nAm Bltirgeflâj 

Je ne discuterai pas la quantité de notre fragment 
de troisième pûda, tayaiji ne me semblant guère sûr ; 
peul 4 tre pourrait-on conjecturer - en hftie », 
qui cadrerait bien avec le sens que laissent soupçon- 
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MT éü et la fin du dcmi'^oka. En ce qui concerne 
le dncpnième pâda. sa forme métrique correspond h 
relie, tombée d'aüUurs phis tard en désuétude, d'un 
de ce? types plus jeunes d’antiipibh qui vinrent h 
jour, au cours du temps, dans la poésie des byinnes 
védiques ( voir Oidenbevg, Oie Bfmjien des Çiffwda. 
1 . p. 38] ; on peat comparer, par exemple, fi. K, 
10, 85 , 4 , 0; 10, i 3 S, 4 , c; dont la mesure est 
identiquo k celle de notre pftdn. 

Suivent quelques notes, relatives au sens du texic. 

Jo[dy]. Je vois 16 un équivalent de iraddhà. Bien 
que notre texte présente des Ibruies ]m>prcB à la 
màgadht, 1 pour r dnnsda/e, e pour a dans fM» 4 - 
ce qui s'explique, étant donné rcmplacenieni 
^graphique de nos deux documents, il ne peut y 
avoir d'inconvénient à regarder s comme remplaçant 
ici i : on se souviendra qu'en plein Magadha loi in¬ 
scription 1 en vieille brâhmt de Barébar et de NâgÂr- 
juni ne contiennent pas un seul i, quoiqu'il l'y trouve 
des vocablei qui portent cetta sifilanta en sansoril. 
D'ailleurs, notre texte conaerve, outre iV dans yoraVa, 
T; iui-ruénio, 14 où celut-ci devrait co luâgadhl étro 
remplacé par i : imoijUtfi, sivânà^; je laisse 4 pari 
hidas, où l's est protégé par la dentale qui suit, et 
dont Ja désinence magndW serait vocalîque. Nous ne 
devons donc pas nous croire absolument liés, dans 
j'intorprélntion du texte en question, par les rè^te 
de la mâgadhi : eu surplus, il est possible que la 
graphie cin l’a n'y représente qu’une valeur gén^lc 
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de siiHaxite, à prononcer réellement, suivant les cas, 
s {dans kudcu), oui (dans Icsti'oiâ autres mota). 

^raddhâ signifid «foi et aussi « désir». Va, qui 
admci le sens de eva, marque, dans notre tente, une 
insistance spéciide iüTsa[4ha\ : c«tte circoneUnce me 
fait croire que ce nom est ici employé avec regard 
nu K doux susdites acceptions ; il y a jeu de motsi le 
le sens principal et parlequcUa[d^] entre en énumé* 
ration avec ^araha^in] et wiyo étant celui de » désir « ; 
le sens accessoire, celui do « tbi ■. J'admets oeoi d'au¬ 
tant plus volontiers que cette pointe lancée ii in. 
iraddhâ me parait dans le ton de l’ensemble du 
texte. 

garaka(rri)- Je prends ce mut comme un dérivé de 
f/divi dans le sens de ■ boisson ». Il na saurait y avoir 
rla difficulté du côté du genre, encore que ^ora^lans 
ce sens apparaisse masculin en sanscrit : il suffit de 
jtmarquer qu'en sanscrit niéino, bien que d'ordinaii e 
un dérivé formé par laddition du ituffixe à un 
thème en a conserve le genre du primitif, il ost tou- 
lafois des cas où il admet un genre nouveau. 

sâv&nMûte. Nous avons ici un vocatif i pour le 
fûit de la désinence du nominatif emidoyée à ce cas 
on mâgadht, of. Pischel, Grammatih (Ur Prùkrit* 
^%prachen, $ 366^. La première partie de ce composé 
corvospoud à samonnu, c'est-à-dire Sdruzyûr. Notre 
présent vocable exprimo un attribut du Buddha : le 
Uuddha est-il visé ici, c'est possible. 

icodai. C’est-é-dire kutas. Le d pour l entre deux 
voyelles à rintérieur d’un mot est mâgadVdquo, sans 
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âa4 

rdti'6 exdusimueni (cf. Heiiiacaiidj’a, Gra/H.. éd. 
Pischc'l, IV, 3oa]. 

laioïii. C'cAlrà-direla^^uam. Jo regarde tatam evcun 
coinme une proposition conditionnelle, avec ellipse 
delà conjonction, comme il arrive parfois en sanscrit ; 
je fais donc cette expression éi^vaJenta tatt~ 
vûfii ^am (ajti). 

ûUaTiga[t&]. C’est l'équivalent du pâli 

Je traduis, en conservant le mot k cause 

de son douhie setis : 

La méint», la boiaion, la jeunesse allument le emur 

.VI.(de ramie] qoi deniuuro au Irin. Hd, loi 

qui ai deverm omniscient, d'od peut venir, û li réelits est 
«inii, U détachement) 

B. Inscjuptiov os Jooi MXsà. 

Cette inscription est reproduite au numéro i sur In 
planche XV du Corpas. Elle consiste de deux parties, 
gravées chacune en caractères de taille dÜTérentc, 
d'après le fac-similé. La seconde partie répète d’nbonl 
la prernière, puis y ajoute. La teneur de l'inscriprion 
est d'un genre qui se rapproche fort de celui de l'épi¬ 
graphe précédente : les deux grottes étant situées k 
proximité l'une de Vautre. il sentble ainsi que le lieu, 
à f époque où furent gravés ces textes, était touto autre 
chose que le rendez-vous de l'ascétisme. 

La présente inscription ne note pas les voyelles 
longues. Noua y trouvons les fonnea les plus caracté¬ 
ristiques de la mAgadhî î partout é pour s (l’inscrip- 
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tion n'o0re pas du ca» où la niâgadhi maintient ïs), 
l pour r, le nominatif singulier masculin en r. B y a 
plusieurs traits de séparation : je les reproduis en 
transcrivant, et indicée par les lettres a et ^ les deux 
parties de rinsohption. 

а. (i) éutanuka tuma 
(a) devsdsiilcyl 

б. (3) iutunuka nam» [ devada&ikyl [ 

(4) tarp kunayitha baluna àeye | 

(&j devidine naioa ] lapadakbo | 


htanaJx'a, H faut entendre ; le nom propre 

connu, «o^anu, avec le sulTixe ka. De uième numa 
est pour ndma. 

(UvodaJifyi Le mot est réellement ÂfvaddJifyf, 
féminin de devad(îJifya, formé de devoddéa par l’aiTixc 
ikya (ci*. Pischel, (3mm. dgr Prdfs.-Sprach,, S 5pS). 
De nouveau i à le place de s. 

iatji. Nous avons ici dans ce mot un accusatif 
léminin. 

kama/uha. C'est-à-dire Cette forme 

(le 3* pers. sing. daoriste moyen est usitée, pour 
parler de cas en rapport avec nos inscriptions, dans 
celles d'Aioka : M.3enart en a rassemblé les exeuiplcs 
dans Les Inscriptiotts dê P^adasi, t. U, p. 4o i. 

éalurut. Je considère éolu comme équivalent nu 
sanscrit baia, par 1 intermédiaire boda. Il est du rreir 
possible que 1 soit ici écrit pour un son (. Balona repré¬ 
sente ainsi le sanscrit fra^dnôm. et est écrit pour halà- 
noip ou ào/dna ; cette dernière forme existe en prâ- 
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ciit, et on trouve, du inoias Apparente, dans les 
inscriptions (|ui ae rapportent U 1 cpû^ft à lf»c{uelle 
sembie appartenir la nôtre; en somme elle est ici 
pOMibie» Bien qu’ii puisse piiraltre pius probable, vu 
ies cas nombreux oii ies inscriptions eu brôhmt 
d’Aiioi^a montrent le génitif écrit en ‘nam, qu’un 
nnusvAra ou a disparu sur la pierre, ou a été omis 
soit par b giaveur, soit par les reproductions. 

ieye. C’est l'analogue du pdli st)yo pour ireyân. Le 
mot a passé ici aux thèmes en a, et nous l’avons nu 
i^ominadf singuliûi*. 

bpadoAiha, Lüpaâahha (o'est*ù*dir(* représente 
lu sanscrit t ûpaêahfa. 

Je trnduis comme il suit i 

a, âutanoks, de nom, la devadâii. 
h, ï^ntAmika, do nom. lAÜevQdûù. H l'a amiéo, l'okMlonl 
caille In jeanra gens, Devidi{n)na, de nom, rsrliito 
ni it&tucs. 

Nous sommes bien loin, aveo le contenu de œs 
deux inscriptions, delà teneur dos autres documents 
rédigi'S dans la vieille écriture brAbinl : les gravas 
ensoignenients d'Aéoka, les donations pleuMS, et 
même la vulgaire communication administrative de 
la plaque de Sobgauri. Bûhler éorivait, à propos du 
oette dernière inscription, qu'elle fournissait un appui 
de valeur à l'opinion, d'ailleurs d'autru côtés encore 
probable, que déjà dans le troisième siècle avant S.-C. 
la counaissBace de» caractères de l'écriture était lar- 
geniGQt répandue parmi la peuple. Je crois quo les 
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mBcrïpdons de Bâmgarh Hiii ne constituent pas l'ar* 
gument la moins probable que puisse mettre en ligne 
cette opinion. 

M. Beglar a noté {A.S.I., t. X(Ii, p. 4i) qu'à la 
voûte do la grotte cpi contient la dernière épigraphe 
flo trouvent inscrits quelques autre» caractères dont 
il publie la reproduction. Les oaractorea ainsi reprO' 
duils no donnent pas ime suite, jdusicurs des lettres 
primitivement inscrites ayant disparu; d'autres sont 
défigurées. A en juger par la forme d'un m qu’dle 
contient, cette inscription, si fnscrlpüon il y a. est 
d'un âge postérieur à ctdui de la précédente; cepdn< 
dant elle est archaïque, et les autres caractères lisibles 
grirdi<nt les forme» du temps d'A^oka. Les deux pre¬ 
miers donnent puis vient une ligne d'alluro 

verticale et qui semble un triiit de séparation. Si 
quelque conjecture pouvait être de mise à fégord 
d'un pareil débris, je supposerais qu'une partie de la 
voyelle du if B disparu [la droite du i*manque elle* 
même en partie] et que nous avons ici iHharix » 
iUfdharp. (il n'y a pas lieu de songer à un iâdhd équi- 
vn Ion t de ^raddh c 2 ). G e serai t, du reste, perte de temps 
que d'insister sur de pareilles conjectures; ce que Je 
voulais mettre en évidence eat le fait, signalé par 
par M. Bi'glar, que le tracé de cos coractères fait en¬ 
taille dans une peinture qui orne la voûte de la grotte : 
cette peinture, où se trouvent représentés oiseaux, 
poissons, arbres, figures Immaines, est dono anté¬ 
rieure auxdils caractères et par conséquent fort an¬ 
cienne. peut-être du temps de l’épigraphe principale 
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et » pouf hasarder cette suppoaition, peut-être Tceuvre 
du rûpadalcsa I^vadinnai en tout caa, quels que 
»oient d adleurs les défauts que M. Beglar y remarque, 
elle mcriterait, à titre de spédmen de lait antique 
delTnde, une étude, avant que le suintement de )n 
voûte, qui l'a déjà lait disparaître en maint endroit, 
ait achevé de la détruire^, 

' Ce mimmee était «a eouri dlsipreaiion quand J'ai «u «en* 
naiauiue, paj k numéro de la G. en danisr lieu paru 

{t. 6i,a* ». p. 4$S et luiv.), du récent vo^^aja da M. Tb. Boeb 
à Rémprli HitI et di mi netei lur Im deus épigrapkei, Lee bou* 
pLotofraphiai qu'il a rappeitéea et dont il promet ta publi* 
Mtion panneltrail; Je l'AipiM, la leetun et i’intorprétatioa déii' 
aili«M de l’uae at VaoLro tntcripliea. 
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MADAGASCAR 

ET LES ÎLES ÜÂ.Q-UÂQ, 

PA K 

M. GABRIEL FERRAND. 


i)>n AMI»madhânl dit clan» son KitAh 

MolAdn' : "Il ny a pas d<* mer plus grande uu 
monde que la Grande Mer. Elle commence au 
Moglu'ib et parle Qolsom atteint (les Iles] des Uàq' 
üôq de la Chine. (Les îles) des Uàq*Uftq do la 
Ghioa difl^nt (de celles) des ljlq*Uâq du midi 
on ce que (les lies) des Uâq-Uiq du midi produisent 
de l’or de mauvaise qualité L i Les Uiq-Uâq de U 
Chine ont été assimilés au Japon par M. J. de Goeje*^. 
rLes lies du Japon, dit Téminent professeur de 
Leyde, portent un nom tout différent (de celui de 

* éd. (la GMjai T^syda, ifiSA, p, v. 

' Cf. fÀ9rt dâs mtrmlUf dé f/ada, letta artLe publiS par Van 
Jar LiUi, md. M. Deviei Lejrdf, idS3*i866, io'l*. p. seS, n, a.— 
Caoma on la rem fdus loin, laa UA^•U^ da 1 a CJiine prodoiKnl 
da Tor eo iBoodaoea al d'excaUaola qualité. 

* Kscnnitx F, aa apf>endKe dans la Li^rt ia tiurwflas dé tl^dét 
ialilolé ; Le Jupon eonna dés droSxx. Cet arlida sa trouva, ao hoU 
iandezi. lUoj la wudJ : VertloÿéR en «xdctWin^en der ian. dia* 
ètmié MA fVettwltapjien. Afd. Lettfrkuncla. a'raab. X, p. 
traduil on français dans les dnnaÜM de l'BKir4tné-0' Uit. V, p. 66. 
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Sîlâ) chftz lüs Ambfts : ce sont les îles des Oüâq-Ouàq 
(Ouôq-Ouôq), sur lesqueJles touterois on a fait dw 
rappoiis tplieroont extiaordînaires et faiilas^quca, 
qup.<l«'S gt^ügraphes sérioux comme Yaqout cl Abou*J- 
IcJa ont H peine Qsà en prendra note. Quant uux 
savants eurapéens, un seul, autant que je sachi'. a 
voulu assimiler ces lies au Japon {Taasend andeiAO 
f^acU, teutsohvon Habiclu, 189S» I, p. 299» Anm. 
mais par simple conjecture et sans preuvu li 

l'appui.Ce qu‘îl y a de ceruin, c'ost qur 

tous les gdographes arabes placent les lias Oüàq-Ouài| 
dans i’ExtrèmeOrient. Le texte d'ibn KhordAdbeli ’ 
est incorrect, mais evc>c un df\ peine et en s'ap¬ 
puyant sur le manuscrit on parvient^ en tirer ce qui 
suit : « A l'orient de la Chine on trouve pays d^s 
Oüàq-OuÂq, qui estai riclir on or, que lus Jiabitanta 
J N briquent, avec oe métal, los chaînes de leurs chiens 
et les colliers de leurs singea. Ils livrent au oommerur'. 
des tuniquesbrochéeidor. On y volt des bois H'ébènt 
excellent. • Ui^ peu plus loin, le même auteur parle do 
S 1 I 4 qui! distingue fort bien des OuAq-OoAq, et parmi 
{«3 produits exportée de TJnfle et de la Chino if cltr 
■ Tor et le bois d'ébène provenant des OuAq-OuÂq^ -.A 
U même page il dit ; « La longueur do cette mer ( la mer 
des Indes) est, de Kolsom (rancienne Glyima, près 
Suce] jusqu'aux Ouàq-Ouâq, de 4 ,âoo parasanges», 
et ces mots sont reproduits textueüement dans les 

’ ita'imcuiuÜA n , éd« et 

(r«d. 4 » Liay<tc, p. So. 
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voynges de Sindbad [Mille et ajie ÿiàu). IitokhrP 

ui Lbn HaukaI ^ se bornent, comme Mokaddasi, dans 
leur g&ogruphie au territoire iTsIam et ne parlent 
des Ouâq-Oiii'iq c^uo dans leur desui'ipUon de ia ruer 
Persicfue quila indiquent comme étant un golfe do 
rOcéan commençant aux frcnlikros de la Chine et 
des Ouâq-Ouâq. Leur contemporain Ihn abKiiklb^ 
dit qua ies Ou/VpOuâq trouvant dciTièi'rt la Citino 
et ajoute, comme les autres, que Ibcdan Indien 
s'étend de ICnUuinJusqu'auxOuàq-OoAq delà ChiiU'. 
Yaqout se contente de mentionner que « le payi des 
Ouâq-OuAq te trouve au ddà de la Chine, et qu'on 
en parle dont lea contes ci les fables i. Dans l'ouvrage 
MaJ&tilHtUOldm (Ms. de Leydc n* 5 i 4 i fol. 66 r") 
qui a éU écrit vers la fin du x* siéde, )c OuAq* 
Ünéq est indiqué comme se trouvant h côté do la 
Chine, dans l'Asie orientale. De mémo dans les ou¬ 
vrages de Birouni, d'Kdrta! (là où il na oopio pus 
Mas'oudi). Kasvvinî. Dimaohql (le l^okhiattir A, V. 
plus haut. p< 979) et autres qui. ici, ne différent que 
per les détails plus ou moins précis quiit donnent, 
i) est dit que le pays du OuAq-OuAq ut situé à l'est 
de U Chine. Autant quejesois, il n'y a queMas^Oudi 
(][[. p. 6], et ouux qui Vont copié, qui ait placé ogb 
lira QU sud dé l'Afrique et pris l^s Ouàq^hrâq pour 
If dernier pays que l’on rencontre après avoir dé¬ 
passé ic Zaï^cbar et Sotchi 1 dr même qu'il indique 

‘ Vis rvÿMrvm,éd. Leyde, lé^c. |>» iff. 

'Visu r4ÿTiaj éd. (la GoalSi l^ds. lÜ??, p. 

* Uc. ciL. p. y' i‘X V. 
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Sliâ comme le - dernier pays au delà de la 
Chine ^ ». 

Le teïte de Mâçoudi’ est, en effet, carftctérietiqut* 
et fûpmei en ce qui concerne les Uftq-Làq de locian 
Indien ocâdenlâl : « Le terme de leur courae (des 
marin» de l'Oman et de la tribu de Asd) sur la mer de 
Zendj est nie de Kanbaiou, dont nom avons déjà 

rU, et le pays de bofelah e ( des Wûkwak s, si tué sur 
le» confins du Zaoguebar et au fond de oe bras de 

coeri.De même que la mer de Chine aboutit 

au pays de Slla (Japon], dont nous avons eu déjà oc* 
casion de parler, de même les limiirs de la mer d<^ 
Zendj sont au pays de Sûfalnh et desWek-Wak, pays 
qui produit de Tor en abondance et d'autres mer- 
vedlca ; le dimat y est chaud et ia terre fertile. C’est là 
que Us Zendjes bâtirent leur capitale; puis ils élurent 
un roi qu’ils nommèrent Waklimi®. Ce nom. comme 
011 Ta vu déjà, a été dans tous les temps celui de 
leurs souverains. J^e Waklimi a sous sa dépendance 


‘ Im Si»<^Ulét tU tlnd 4 , p. » 97-398. 

' Lu Prairm (f«r. éâ. et Utd. BerUer de MejUrd et Pavel de 
Courteitl^ 

* M. Veo der ].ità {l«e. clt., Emeu$ut B, p. propoeodo 
rectifier eiaiii ■.. .U fia de leur eourseeit Keabelob; île «oatmlmr 
piu» loüi joeqo’eu Softib u le pe^t ict Ontq-OoSq qui eet liloû 
•ns confiée estrèmoi du peye üe« Zilut)» et 4 te pirtle lafiSrieon) 
de U reter des Ziadp». [Lu Proww ior. l. ï. 1B6), p. i 33 .) 

' û &ut lire dwu U teite erebe «u lieu de 

Cf. égaUotBAi Ma^eudi, 1. 1 , p 371, Ccet le mol euebiJi 

i^el»w«roi », plar. etpolme. Ci J. Toeanii, i eomporoliu grurmar 
nf üie SuiOi- 4 jncai hindi lon^ee^r, Londree, 1891. ia-a”, p. nm, 
note I. 

*. 
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loiis les autres rois zcndjes, et coiunuinâe à trois 
cent mille cavaliers Les Zendjcs emploient le bœut 
comine bête de somme, car ievir pays ne fournit ni 
chevaux, ni mulets, ni chameaux, et ils ne connaissent 
même pas ces animaux^. La nùge et la grêle leur 
sont inconnues comme à tous les Abyssins^. 11 y a 
parmi eux des tribus qui ont les dents très acèrèos 
et qui sont anthropophages, Le territoire des Zendjes 
commence au canal dérivé du haut Nil et se pro¬ 
longe jusqu'au pays de Sofolah et des Wak>Wak^. - 

Les PrùU^OTnènts historiqaet de Ibn Kbaldoun 
coniiennent des renseignements identiques : 

- Ensuite cette mer [de l'Inde) passe successive' 
ment auprès de ia ville de Ddacdacltou (Magadtrxo), 
du pays de Sofala, de la contrée des OuaoOuac. » 
— ■ lies, ajoute le traducteur dans une note, dont les 
arbres produisaient» dit «on, des fruits qui ressem¬ 
blaient à des têtes humaines et qui poussaient des 
cris de oaur-ouoc. On croit pouvoir identifier ces Iles 
avec les Seychdle» ■ 

Cest, avec celle de Rcinsud^ qui est plus Iropi'é- 

' Ce {féuil g'appLque «os Bantem dn li c 4 u ifrivAiae. 

* Cette remftrr|ue l'applique, tu contraire, 4 Mtcla{ti<'ar où lo 
bouteit Mquesiment tnpIoyS non pti rommo bêta do sumaïc, 
mais comine monture. Cm entiuaux ipécieus lonl dêcoraê» > on 
liie appelle amSLnuuaü (bout-obavaii. 

* C'eal égelomeot osaet pour lea cêtas africaine et rnaipeffbo. 

' Xm A'sinai cTer. t. lll, , p. 6 et 7. 

* TraJ, DB Slabb, iVetee» tt fstmU. «»., Paris, lêSa, p çS 
et note, 

' Gêo^rspAia dAkouiJfdA. t. I, p. ocertu, C0C(\; Paru, 
ia-S*. 

Jti. is 
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cüe encore, la seule tentative d aseimlUtion des U 4 q- 
D&g avec une iie ou un groupe d'Ues voisins de U 
cdte orientale d'Afrique. Cea oonjcoturea n'dtaieni 
appuyées par auoun argument, ne reposaient sur 
aucune base; elles n'onl pas été retenues. 

M. Van der Lith a émis l'hypothèse, dans un 
cursat du des Tnemilles àt XIjuU, que les UAq* 

Uéq africains sont - peul*étroloi Wagogo, tribu négro 
dsmeuront dans le pays é Touost d'Csagara jusqu'à 
ûuyansi. M. Stanley [ Hnv / foand Linin^itont , a* éd., 

Londres, 187 s, p. 9/19)101 a décrits. Les linutes du 
pays données par Mas'oudi (voir supra) sont usseis 
oonhiies; néanmoins)!ressort de ^<0 description qur 
« le 80 (lia des Zindjs et le pays des ûuAq*OiiAq do 
ii'AfHque sont situés environ à ie même hauteur. 

<)omme le SoAla des Zindjs commençait déjà à Mo- 
tfunbique, et comme il est bien certain que du temps 
deMas'oudi on ne conneisisiit pas au juste les limites 
du pays des OuAq-Ouàq> il n'est pas du tout impro¬ 
bable que Mas'oud) ait votdu perler des Wagogo (|uj 
véritablement se trouvât sur les cox^hns extrêmes 
du paye des Zindjs. U reste pourtant dos di(Bcultés à 
résoudre. Ibn ai-Fakib dit que Von exporte de l’or 
mauvais do ches les Oufiq-Oulq. On ne trouve pas 
d’or dans lo territoire des Wagogo. Remarquons 
d'abord que la mention de i'or moums noua avertit 
que nous ne sommes pas dans les régions véritable¬ 
ment aurifères, et de plus qu'autrefois on ne savait 
pas au juste où étaient les iimites des djatriots 
de l’Ainquâ produisant de l'or, puisque du temps dta S Va 
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Dapper on s'imagioaic la par de de l'Afrique» Itabitée 
entre autres par les Wagogo, oommc très riche en 
or. Cet auteur (t. I, p- 661), qui certes était mieux 
renseigné que M<i5*oudi. jiarle de la ncheAse en or 
du paya des Munoumugi ou Nimeamaye. Suivant lui» 
CO paya est situé tris loin dons l'intérieur et visA>vi 5 
des royaumes de Mombni^e» Qui) oh et Mellnde» 
ayant au nord T Abyssin le et le royaume de Makoko. 
au sud Monomotopa et Mozambique, à l’orleatMom* 
beM9 et Quilua » et é Toccident le Nil entre deux lacs. 
Mais je nu saurais résoudre le probléjno, de quelle 
muIitère les Arabes ont pu entendre parler d'une 
tribu nègre demeurant dons TintArieur du pays, et 
qui, autant que nous sachions » n'éiait pas en corn** 
nninication directe ovec les habitants de U cAto et 


ne faisait pas de commerce avec les porU de lo mer 
de l'Inde ‘ ». 

li ne saurait éti*e question d'assimilrr les Uâq*Uéq 
Dvpc les Wagogo ou Ougogo. Ces derniers habitent 
ir pays situé à peu prés à l'I nterseodon.de 6 * 3 o^ de 
iadiudc sud et du 33 ” méridien, c’est-è-dlro à plus 
de 3 oû kilomèU'es de U mer. L'expression 

généralement employée par les géograpnas 
arabes, ne permet pas d'émettre une pareille coq« 
jecture et de rechercher une assimilation en dehors 
d'une lie ou d'un groupe d'il es voisins <le la cAtv 
orientale d'Afrique*. Les argumenta qui suivent me 


' L»i tU l'indt, Eteurtuii E, p. sBd, n, a. 

Ls Piee J. ToHBBVO (A («oifiorearo ^iTuamar ^ Sotuk-Â/ri^ 
C4JI Sonfu l*injuaÿu, p* xxaiv, xtu et Su) tMimiln les 

Sa, 
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lemblent, au contraire, autoriser }assimilation des 
lies Dàq-Uâq avec Madagascar. 

Qualro manuscrits arabicO'malgaches particuliè* 
rement importants dont trois appartiennent à la Bi¬ 
bliothèque naüonale et le quatrième à l'École dos 
Lettres d'Alger, contiennent, avec une légère dilFé- 
rence orthographique, le mot voAua^’ ; 

Ms, 7 da xf;* «6ele : aAdnani-èaib{a) 4 d, fol. 7$ v*, 

1. I, eomposè de atdr\& et vtAu{a)H! 

Ms. 8, en plai tard d» la An du svri* siècle ; 
Mdrta/it*èa 4 B(e)A’a; fui. 8 r”, J. 8» com|>oiè ègnlenwat dé 

al wWAd; 

Ms. i 5 probahlencnt moderae vaÀyakt. p. Si, 1 . j; 

Ms. d*Alger 4 getomest moderne * vtAïuifii, p. 61, 
1. j*a. 

Le f transcrit régulièrement le v inalgacbe. Los 
documents indigènes écrits en caractères arabes en 
offrent de très nombreux exemples. Je citerai les 
suivants : 

Ms. 7. ^ tiiu Ifruit». foL 6s A !•&. 

^ «au • rognon », fol. 7 : v*, L q. 

^ Mm • bouche •, f^ 71 r*, I. i. 

tux HctlentoU et sus 8u»iim9s. Pour les mémos ruioos. csHe con- 
joetore e'mlpi» plus tccepUblc (|ue edie üs M. Vau der Litb. 

^ h iraoKHs Ib isaigsch« plionèEiquemaot poui* svoir uoc Iran* 
scripÜOD ooiforme SMoblebU k c^Ib d» mots ar«bes. Les vofctlee 
fiiuUe L L sont miHUeij Kant. 
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Ms. 8 . ^53 vaadgiki ivisagt* » fol. y*. L 5. 

voa <atteints, fol. i3 r*. I. 7 . 

MÎtNnit I femme », foL 1 S r*. l. 7 . 

✓ 

Ms. iS. vfldiiépouxs, p. s S. 

vita iterimnAi. p. 3û. 

JJ vMri t réunli •. p. Si. 

Mft. il'AIfer. «uu/r/*, p. &4i i< 6 . 

vûifi < fenielle 1 , p. 55 » l. 5. 

JJ «usa • eboiemeDt •, p. 58, J. 1 . 

Bieo qao )a ti'onsciiption dû v par > ne aoit ni 
enoronale ni doateu.sQi j'ai tenu tn donner quelques 
exemples. Les mots nrabes a^> et yjj devenus en 
medgeche vaadzihi et tKnui/i sont, en le cu conslance, 
particulièrement probants. 

Aux leçons précédentes iraftuAd et tioAna^f en dia¬ 
lectes sud'Orientaux s*ajoute la leçon donnée par 
FlacourtiMèua^d^ en dialecte Àntanusi. et enfin la 
forme moderne vahaakâ des diaieotes du Centre, 
de fRst et du Nord. Vahnakd, pour employer lu 

' Aflriea nomdflcêsta d^ivétle l'trilM 

* fiioDVRMirÿ 4» iü loJifiu i* Madigaicar, Paris, 16 &S. 1 / 1 * 8 *. 

, MAoBaeAc ; Prtcf rreiui^ dû plvjifutû ditiian , [>. 3. rhap |(, 
k V* rQj, drianl^akakach {itc). 
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forme la plui répandue, signiliait, aux xvi* ci xvji^sio- 
ciea, rc^aome, si^ets. Lo souverain s'appelait niidfvVun- 
bahtmkd (andriS-^vahuakd), litt. : h roi du ivyaajne. 
des systs. Le nom composé andriam-bahuakâ est 
^ombé en désuétude et a été remplacé par antpan- 
di:<ikd^ roi,C 4 tüi(iaiffotzverrte « \ mAuoJrd s'est memtenu 
et a conservé le même sens : royaumé [dans quelques 
dialectes maritimes seulement), sujets, peuple, l'eii^ 
semble des membres dune peupla/k, d'ane tribu, d'an 
clan. La tribu islamisée des Antain-bnhuakfi qui 
habite la partie de lo c6te sud-est autour de In vilin 
de Mnnand2ari^ portait anciennement le nom de 
>lndriam•Aa^uû^d ou princes du royaume, fl s'rsl mo¬ 
difié dans \t langue moderne; h tribu supprilt* 
maintenant Anlam-bahaakd, Us gens du royaumii'^ 
PflAuo/id est un mot extrémeinotit répandu et tj'ès 
fréquemment usité. Dans les réunioru publiques ou 
htiwi, le chef s'adressant à ses sujets les appelle ; ri 
vdKuakd • d eyets. 6 peapiel t II est prononoé dans 
toutee les conversations, sériovzsos et banales, oûi- 
cirlies et privées; ü entre dans toutes les composi¬ 
tions, le proverbe, la fable, la cbanaon, la légende. 
Co peu^e dé pat^eun qu'est le peuple malgaolio 
oh' émaillo ses discours. <j'ut certoinenient l'un 
des premiers mote ‘enlwduA per les Arâbe*. qui ont 
visité les cétes de la grande He africaine; c'ait cer¬ 
tainement aussi celui qui » dû frapper davan- 

• DVé* M- A. GriAdidtv. per do Ulihidn saJ. 

.* •€?, snr fsUft Whu Muu^inaw A tffîir^MSr «iw Hét 

CoHicrfi, a' piHîp , cj,4p. u,_ i*,rjs, 
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tdgc par 6a consonaoca apéciale à forme d'onoma¬ 
topée. Noua venons de voir que ie v malgache sc 
transcrit par^. Inversement, » le v, qui n'existe pas en 
arabe, estprononoé^ paries Arabes : voAuaAd devient 
donc aakaak. 

Vh de vahuakd est une apironle douce presque 
muette. Je crois voiontiers à une racine triJittère 
VaVaKâ dans laqudle un K orthographique a été 
infixé pour atténuer DiiatuN résidtant de la position 
intenrooalique d’un ü consonne; VaüaKd est ainsi 
devenu ^a^'CaKd. Cet exemple nVst pas unique dans 
<lans la languie On peut citer ; 

Jîhaviana, nom d'action dit vorb^ oompocé dn 

ni + h inlervocaliqna + ovy; 

Uhintu. lenuo de divination, <lo favobo 

faMihnfutuua. espèce de génie, de l'Arelje 

exceil^nt.de l'arabe 

' 4{iA<uiv na peut en incona être considéré ooinae an 
rottposà Je a^ «l du préOzs varhil jniAe. dent la veyalle Hnalu 
lemit B|'oropèa. JiHAn donnn sus whes la lena de w ineUre pre* 
grcMivameot dans !'éut eu d*aceeaipljr prograisiTemant Tactien 
ptpricnée par k ^a(^ina i 
ratr^ *inéeliai>l*f 

niAarat^ «devenir progrwaiveaieot inèrbaet*. 

Uifuuy aignifta saulemeat vsntr; jtAasîa'M, JlhAviâ en disiecta 
Riiü*orianUl, sifBirie «nuu, amiiSe. Tl faut donc dèeebposw ce 
(loin 1er nom eoji*(> A intervoeatlque ^ avtiuui, ce subsbutit ne 
corvpertanl aucune idée U'actioa progressive, ce qui serait, au 
roulrairSi le caa s'il ébit formé de/As (da prèliiie verbal progroislf 
miAa) ek evians. 

• Cf. oiOD arlido sur f éÜnwnt oraér s( «om^; sji nalgQcht nju 
■ eira h «mdsrw dAns b /«urrnti nrûitiyaa de novt'n^hrfrdéceinbiv 
i^oi. 
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m 

oCh Vh întfirvocalique nst aussi purement orthogra¬ 
phique et n’a d’autre objet que d’adoucir l’hiatus. 
L ’4 de • dont nous devons tenir compte en 

malgache, puisqu'il nous est attesté par des textes 
nrabirO'malgaches*, n’a pas dû être perçu par les 
Arabes qui ont seulement entendu vaua/r et tran¬ 
scrit L'étymologie populaire aurait ensuite rapi¬ 
dement iransfomé ce mot en par répercussion 
de la seconde syllabe sur la première. Cette inter¬ 
prétation me sadsfkit davantage que la modidoadon 
sémantique de ^ do la 

ipirante h b l'explo&ive Quoi qu’il en soit, il est 
aisé par lun ou l'uutre de ces stades intermédiaires : 

ValuiakA 
Vaiiaké 

Uatia^ 

WfÆîç 

d’arriver de à Madagascar, ainsi désignée 
par quelques géographes arabes, serait donc l'ile ou, 
avec les îlots dos côtes nord-est et nord-ouest, les îles 
Uâq-Uaq 

' Voir Hifro, f. i5. 

* Le mot Uâq-USq fliiitr <iiQa lo )ing;ue orobo «t iig:niS« t oipàeo 
d'ferhre doul m Ckiisit iIob forr!«ra, coucoe, aboieneol da cblen, 
bavardor. Il <UHgnr éjalemeat riiirondella. H. Raoé Baisat, Oiiac- 
teur de l'ÉcoU de» Lattr«a d'Atgor. me «ifiHiU une floae d*Ach«<Jie* 
riclii [ coenmenUin' Ho (lariri. I, i94) eît il sil cmployd tvac ce 



Ka^uaéd 

Va'aakÂ 

t'suvéd 
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L'extrait de Maçoudi qui précède vi^t à l'appui 
de cotte opinion : Mada^scar est bien « le pays des 
Uéq-Uèq situé aux ccndns du Zanguebar et au fond 
du bras de mer ( des Zendjs) ^ •. L'édition de Ibn al* 
Faqlh par M. de Goeje permet de constater, ainsi 
que favait indiqué déjà Téminent professeur de 
Leyde, que les Arabes croyaient è Texistence de deux 
pays des Uéq-Lâq : l'un voisin de la Chine, le Japon; 
{'autre, le Uàq-Uâq du Midi, voisin de l'Afrique. Co 
dernier me parait être Madagascar. 

U y ■ un autre ei^punent en faveur de l'assimila¬ 
tion des Uâq*Uéq avec Madagascar, plus conduant 
peut-être parce qu'il nous explique en qudque façon 
l'origine de la légende arabe sur Taibre merveilleux. 
• J’en arrive maintenant, continue M. de Goeje, aux 
récits sur l'arbre merveilleux qui a été le point prin¬ 
cipal pour tous les auteurs postérieurs qui ont écrit 
sur le Ouéq-ûuàq. fbn Khordàdbeh n'en dit rien; 
al'Birounl paraît n'en rien croire. 11 est probable que 
Mas oudi a été le premier à donner le récit dans tous 
les détails; du moins si nous pouvons en croire 
Edilsl (t. I, p. pa). qui dit que Mûs‘oiidi raconte 
sur le compte de cet arbre des choses tdlement peu 
vraisemblables qu'il n’ose iei reproduire^ Nou» ne 
trouvons rien à ce sujet dons ce qui nous reste des 
ouvrages de Mas oudi. La description la plus ancienne 
que nous ayons de cet arbre est celle qui se trouve 

dernier wn» i dw oiiMut rommn la pluma Jr 

rbiroiideUe{aliojioB i U forinc data queue de Vhirowlella}. 

' Voir rupro, p. A91. 
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dans lc4 ‘A^aib aî-Riml : Mohommcd fils de BAbi- 
cbâd nfa dit, d'après ce, avait appris de gens 
auraient abordé au paye des Ouâq*Ouflq, qu'on 
y trouva un grand arbre aus feuilles rondes et qud- 
quefois obiongues, qui perle un fruit analogue à la 
courge, mais plus grand et offrant quelque appa¬ 
rence d'une figure humaine. Quant la vent 1 agite, il 
an sort une voix. L'intérieur asC gonflé d'air comme 
iô Trait de fsahap. Si on le détache de l'arbre, il s'en 
échappe aussitdt du vent, et ce n'est plus qu'uni* 
peau. Un rnatdot voyant de oea fruits, dont U forme 
hti plaisait, en coupa un pour l'emporter; mais il ec 
dégonfla h l'instant, et ce qui resta entra les roains 
.de l'homme était flasque comme un corbeau crevé*. 

I Nous lisons dans l'ouvrage de Katwlnl : On dit 
que les lies des Ouiq-Ouàq sont appelées ainsi parce 
qu'il y crott un arbre produisant un fruit ressein* 
blani à une femme pendue par les cheveux. Quand 
ce fruit est mûr, fl pousse le cri de « Ouàq-Ouâq », et 
dans ce cri les indigènes croient voir un présage. 
Dimaidiqt (p. i dp] : « [LesOaàq-Outq) portent ce 
nom d'après un arbre chinois qui s'appelle OuAq et 
qui ressemble au noyer ou au khlâr obember ( rnssrà 
Jîitda) et qui porte des fruits pareils à (la tète do] 
rhonime. Quand us fruit est mûr, il pousse le ori 
de • OuâqQuâq », répété piusieuxs fois, pvûs il 
tonjbe.LeshabitanlsdeoesUeset ceuxdeia Chine en 
l'rrenl d^s auguras. • Ibndy&sti publié l'extrait suivant 

’ 6» HfTHilhi t'Indg, 1m. ni., p. 66*6S. 
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du livre IkktirAk-al’àfâk: • Cette rte est (oos îles sont) 
appelées Ouâq>Oaâq, peroe qu'U y d là une île 
isolée où l'on trouve un arbre qui porte un fruit 
l'esfemblnnt à la tâte d'uue femme pendue par les 
cheveux. Quand un de ces fruits est mûr, il pousse 
avec force le cri *Ouâq*Ouàq, loué soit Dieu ^ 3 e 
ci'éateui'», puis il tombe et sàche immédiatement. 
Les indigènes s en emparent aussitôt, car ii a dee 
propriétés très uiiics^ « M. de Goeje cite ensuite des 
légendes identiques mentionnées par Ibn al-Ouardi, 
dp ni les MiiieH une nuie^ [conte de (fasan al-Basrl, 
qui ve iaire un voyage aux îles I 3 àq-Uâq) et par le* 
dictionnaire persan i^or/idn . ■ De tous ces rap> 
ports, ujoute't-ii, j*étais incliné à conclure qu'il croît 
au Japon un arbre donnant un fnüt ayant la forme 
d'une vessie ressemblant à une tète humaine;, et qui, 
loiiquon la ouaiUe, édate et produit un certain ion. 
Si cela était vrai, c'était une conûrmatioc du résul¬ 
tat auqued j'étaJs arrivé, que OuAq-Ouâq wt le Japon, 
.l'écrivis donc à M. GeerU, de Yokohama, pour ob¬ 
tenir des renseignemanta qu'il me fit parvenir aussi 
détaillés que possible. D m'assura que, pas plus en 
réalité que dans les contes, les traditioni et les 
fables, il n'exiite au Japon un arbre répondant aux 
détails donnés d-desstu. 11 est vrai que, dans lo 
grande Encyclopédie du Japon, publiée en 1713 et 
intitulée ■ -, ü est queedon d'un 

arbre merveilleux qui û beaucoup de rapporh avec 


' HcrrfilUt rf» lor. rit., tirca/vs*.F. p. 5 q9. 
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cdui qu’ont décrit les Arabes, mais il tst indiqué 
comme poussant dans un autre pays que le Japon. 

De pfuSi ce récit est assurément dérivé de sources 
chinoises. «Les plus grands naturalistes du Japon 
même» écrit M. Geerts» comme mon vieiJ ami Ito 
Kciske, de Yédo, sont dans une ignorance complète 
à ce sujet» M. de Goeje assimile ensuite cet arbre 
luervcilleiuc qui» selon les Chinois, serait «une des 
choses les plus remarquables du pays arabe^ >, avec 
Tarbre ’oohar, ]'aselej3iûs pi'ocera ou giganUa des bota* 
nistes» dont il est question dans 1^ MtneilUs de 
r/nde’.En ce qui concerne les Uéq-Uâq africains» 
une autre ex|dicBtion est possible, également em< 
pnintée à la botanique. On trouve en très grande 
quantité sur les cétes et dans Tintérieur de Mada¬ 
gascar un pandanui oppelé vaJm dont le nom indi¬ 
gène a été iranoiié en «arçueis et èsgitoû. Voici (a 
description qu’en donne le Dictîonanaire de htjtaniffjie 
de H. Bâillon, s. v* vocfsois; 

«Vacooa, Vacqoois» Vaqüôis (Pandflnaj L. P.), 

Genre d arbres et arbustes monocotyiédones, qui 
donne son nom è U famille des Pandanacées et 
qui la constitue avec le genre Freycinetia. Ce sont des 
plantes dressées» é tiges courtes ou plus souvent 
assês élevées, et qui» dans ce dernier cas, ont è 
peu près le port dos Palmiers» avec de nombreuses 
et épaisses racines adventives qui étayent le tronc et 

' f-ti VervnÜâi dt Clndt. Excuraua K, p. 

* lifii,, p. &p}. ' 

* Voir M^ra, p. tâ. 
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descendent obliquement vers le sol. Ils portent de 
longues feuilles recdnerves, insérées en spirale sur 
la portion supérieure du tronc ou des branches, 
•^ngainsntes à la base» acuminées, récurvées, cnré- 
nées, ordinairement dentées-spinesoentes sur le 
carène et sur les bords et pouvant causer de graves 
blessures. Les Heurs diciques sont groupées on spa- 
dic<^9: les mAles solitaires ou en inflorescences com> 
posées; ies femelles souvent retombant lors de la 
n^atorité des fruib, avec feuilles florales souvent 
spathacées et colorées... Le fruit est un synoaipe, 
souvent volumineux. Mûrs, ies carpelles sont dru- 
paoés ou ligneux, souvent unis en groupes... On 
se sert des feuliles de plusieurs espèces, notamment 
du Panda nus utîfls (le Vàkaa de Madagascar), pour lu 
confection de nattes, vêtements, toitures, etc. » 
Cette description botanique n*expli<{ue en aucune 
façon la légende orientale, maille nom indigène du 
pandaniu y sufRra. K2A:ua prononcé par un Arabe 
devient aakaa. C'est évidemment encore le nom de 
file des géographes arabes. Nous sommes autorisés 
i supposer que uoAaa est devenu uakual: par influence 
de la première syllabe sur la dernière. Le caractère 
d'onomatopée do celledà, le vocalisme identique de 
la syllabe suivante rendent naturdle, presque inévi- 
lable, U transformation desoAiaa en Vâ^'Vé^. DW 
arbre à nom duDomatopéc si caractéristique, fimsi* 
ginatîon et la tendance au merveilîcax des Arabes 
ont bientôt fait un arbre à têtes humaines en guise 
do fruits, poussant le cri de udç'U<iç. De là vient vrai* 
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tnt 

jftnblâblemcnt, mieux encore que àa mot vahackd 
le nom àt • lie ÜÂq-ljâq « donné k Madoga^car. 

L’exisleiioe d*aprèslbn al*Faqîh, de deux poupes 
d’Hea portant le même nom si coiaetérlsfique do 
situés l'un prés de la Chine i l'autre dans 
ie voisinage de ia cdte oxlentale d'Afrique, est vrai* 
ment extraordinaire; mais cette étrange coïnctdenco 
n'est pas inexplicablo, Jo croirais volontiers élVxton- 
sion du Ulq-Uâq africain jusqu'au Japon. On su 
rappelle qu'à {'époque où écrivait Ibn aid‘'aqîh, au 
commoncement du x* siècle de notre ère« la mer des 
in des était figurée d'après I a conception ptolém éienno : 
l'Afrique du Sud se prolongeait dans l'Est josqu'è 
i'ineulinde et fermait ainsi l'Océan Indien dont die 
raiuît une autre Méditerranée. Lee tiee Uéq*Uéqqai. 
dans l'hypothèse précédente^ seraient Madagaacur, 
ont pu sans grande difficulté désigner égalemenl Ir 
Japon qu’une terre imaginaire reliait k l’Afrique 
australe. De cette applleation d'un même nom à deux 
îles ou groupes d'îlas différents serait venue la dia- 
tinctionnécessaire du géographe arabe entre les Üé<p 
Uéq de la Chine et les Ulq-Uéq africains. Le nom an* 
oian du Japon était, en effet, très voisin de . 

• Le netn chinois pour le Japon d'après le dialecte de 
Canton où iee Arabes avaient dû Ventandre pro¬ 
noncer» dit M. de Goeje, est Wo'kwok, la première 
pa rd* é tant le nom proprem ent dit » la seconde voul nnt 
dire * pays < L'homophonie presque parfaite de 

' ImMifXfiûâi <û p. aga- 
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et fVo-kwok a dû su^tire pour apjdij^uer au Japon 
)a légende msdgaclie des arbres merveilleux. Le conti¬ 
nent austral de Ptoléiuée unissant l’insulu^de à 
l'Afrique australe avait ouvei*! la voie à toutes les 
iTreurs géographiques; des géographes orientaux ont 
ainsi pu faoileiuent suion confondre, tout au moins 
croire très voisines, des Üea telles que Madagascar et 
le J iipun qui P essuient pour n’étre que deux pays d‘unc 
uténie partie du monde, Ce qui rend oette conjecture 
très acceptable, c’ost que ni les Arabes, ni les Persans 
n'ont vraisemblablement connu le Japon, ■ Il est pro¬ 
bable, dit M. de Goeje, que les Chinois ne les ont 
\m engagés A entrer en relations avec ce pays et que 
oc sont eux qui ont cherolié à détourner les mar¬ 
chai }da de lu navigation au Japon, en leur faisant un 
grand nombre de récits sur les périls qu'ils auraient 
courus s'ils avalent tenté de visiter cette contrée, 
Toutoe que les Arabes cennaisseient du Japon, ils 
l'avaient appris des Clûnois, de la même manière 
que le nom du pays, sauf qudques particularités 
racontées par des capitaines du uavira qui, en s'é¬ 
cartant de leur route, y avaient passé. Il faut oepeis- 
dant remarquer qu'il n'est nullemeut improbable 
que oea damiers se soient quelquefois trompés et 
qu'ils aient noté comme appartenant aux Ouftq- 
OuAq telle lia qui ne faisait point partie du Japon ^ • 
Il est. au coDti'^e, cxtréinainent vraisemblable que 
les Arabes ont connu de très bonne heure une partie 


' Lu UuvëiUu (il rjwb, l<ic. oU., (X. »a 9 . 
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de la côte orientale d'Afrique au sud de TÉquateur, 
Zanîihar, lea Comores et la côte Nord-Ouest de Msi- 
dugascar. Ainsi me semble acquise l'origine africaine 
— malgache .comme j'ai essayé de le démootror — 
de la légende des Ufrq-Càq que U conception ptolô* 
niéienne de la mer des Indes aurait permis d ap¬ 
pliquer enstiite au Japon. 

Les Banloos des Iles Comores, de Zanribar et de 
la côte d’Afrique voisine désignent la gronde tle afri¬ 
caine sous le nom de Baki. Bàki n'est pas sualiili 
aCne peut fttre rattaché à aucune racine bantoue. Il 
meparatt également vraisembloblo que est lu 
forme suahilic du malgache wJiaakd, dans 

certains dialectes maridmes. Au double point de 
vue phonétique et sémantique, l'équivalence des 
deux mots ne présente aucune diinoulcé. Les Ban* 
tous n'ont pas perçu la spirante douce intervoca* 
iique; reste donc vauakt. Vaaakî et Baki sont assos 
voisins pour que je n'y insiste pas. Au point de vue 
du sens, je présenterai les mêmes arguments que 
pour l'aisimilatioD de vahna/^d aveo^lyl^. Les Ban- 
tous des lies et du continent voisins ont été frappés 
))ar oette consonnance particulière du mot voAuaAf 
et Us l'ont introduit dans leur dialecte sous la forme 
ûaki pour désigner Madagascar et ses habitante. Au 
commencornent duxvn'siède, ainsi qu'eo témoigne 
la reladoD de voyage du Père Luis Mariano', les 

' i* Madagtuçv m iSSS, AelafSo dajor- 

uJidA « d«M96mwnto tU S. Lwtnfo e vké-rti di India D. 
nyme tU 4mw^o natidea faw par Pouio Rodriffwu Cmo, espiiio 
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Portugais appalaiant les Maigaches Buijacs. C’est le 
Baki ^uatiiU qui leur avait été donné commo nom 
othniquB par les Bantous servant de jîilotes et d’in¬ 
terprètes dans la flotte portugaise. L'étymologie du 
auahili Baki par le malgucbe ne me parait 

guère contestable. Nous savons que Baki n’est pas 
un mot bantou et désigne exclusivement Madn> 
goscar. L'identification géogruphiquo n'était pas en 
cause; il s'agissait seulement de trouver le mot mul- 
gaclie qui a donné naissance au nom suabiü de la 
grande île africaine. 

Je n'ai mentionné dans cette courte note que 1(4 
argumenta qui me paraissent indispensables pour 
établir l'assimilation dca lies Câq-U&q avec Mada¬ 
gascar. L'identité géographique de l'He des géogra¬ 
phes arubeia était neule en cause. Si ma conjectUmt 
(Mt aeeejïtée par les onentalistcs et les géographes, si 
ridrntification peut être considérés comme certaine 
et définitive, il restera è placer les autres lies de la 
géographie arabe par rapport aux îles Câq-Lâq deve¬ 
nues Madogascai*. Il faudra rectifier une grande 
partie des hypothèses précédemment émises et rema¬ 
nier en quidque sorte la carte de l'océan Indien 
occidental. C'est ce que je me propose de faire, si 
cette note reçoit un accueil favorabioh 

«f/NMfrrtdpr. (Iftiu Soc. Gtog,. Li»bonne. 7* tén«, n* S» iSê?. 
ptuthn- 

' Lm circoo»lance* m'onl oljUgS à rédigor rtpidement celte 
note. M. Gaude/roy-DémombyBM, secréuire de r£ce!o ûa ienguee 
erlwlfiles, co'a été d'un ^ncl secouri pour la biUiogripbie orieo- 
lele. ^0 lai adreus me* plue corHiaax rcniureleinenli. 
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SEOTE RIÎLIGIKUSE D’ASIE MINECRE. 
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11 6X20(6 en Aéie Mineure itne MCte rcligi^wüintpor- 
tunte, àoM lee membru, répandus depui» Ërsûfouin 
Jusqd'à Aïdin 1 5 on( appeUfi vulgaireineTit Kys^-bûchi 
et 06 detment li eux-niftmeA le nom de *Alévi». Ils 
Hennent leurs prntiquo» at leurs croyances dans le 
plus grand secret et le n)ydtèro dont Us s’envdoppent 
n'ovait pu jusqu'il présent être pénétré. Lee uns sont 
Kurdes, les autres, le grande majorité, sont Turcs 
(it ne parlent que la filtre turque. Ces derniers ne 
se distinguent eitérkiureiuerrt des Turcs musulmans* 
sunnites que par la coupe de U barbe et deschevein ; 
ils ns M rasent pus U tête et, au lieu de se tailler U 
btirbe, ils la laissent le jrius sottvsnt ctoltre en liberté. 
DaHleurs ils se disent mtnralrDans-STjnnitee^ Ua re¬ 
fusent de s'ffrouer Kysyl-^cbs ou^Aiévis, ou, (ors* 
qu'on les oblige d en conrenir, ils assurent qu'üs n'en 
s« 7 t pas moins de Rdéles disciples du prophète Mo^ 
hammed. Derant dea témoins inaralmans lis fom 
ostensvbleinent ks prières ^yresoritea par le Ccran. 


33. 
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Cftux d entre eux qoi ont qudqae cbosft à perdre, les 
che& et les richee, sont pârücuJiàrement oirconspecU 
dane leur attitude et leur langage. Un jour je 
m’inforrnDis d'un certain Ahmed effendi, chef kyîyl- 
bâch de Koorouldjak, village situé entre Divrighi et 
Dorendeh (vUâyet de Siwis), et que je demandiiH 
a’il était *Alé«, mon interlocuteur, Ky*yl*bâch lui- 
inâme, me réjjondit en souriant : « Oh I cela dépend 
des jours de la aeuiaino. > 

Ordinairement et lorsqu’ils n’ont rien à oraindh', 
les Kyzylbàclis ne font ni prières, ni ahhitioiis; ils 
boivent du vin et n’observent pas le nimabin. Us 
n’ont même pas de mosquées, ou bien Us mettent 
leur bétail et leurs graim dans celles que le gouvei'* 
nement les a forcés de construire. Les trois quurts 
d’entre eux ne pratiquent pas U circoncision nt Ias 
ji'unas soldats sent cirootids d’autorité à leur arrivée 
AU légiment. Souvent ils essayent d’expliquer, en so 
disant Bclc-tichis, la contradiction flagrante qu'il y a 
entre ces faits at leurs prétentions é ri^lamismc. 

Les Bek'tâchis, en efict, très nombreux dent tout 
l’empire ottoman et spécialement en IVoumélie, pro* 
fessent coaune les Kysyl-bichs une vénération parti* 
culièra peur^Ati. Ils disent qu’il est inséparable du 
prophète Mohammed, qu’il est la chair de sa chair, 
qu’il est le dernier prophète et le dernier khalife. En 
l'honneur de ses fils martyrs, Haçan et Hou^n, ils 
portent le deuil et jeûnent les premiers jours de mo* 
harrem. Cependant iis reconnaissent AboU'fiekr, 
*Omar et 'Othmân pour khalifes légitimes, et üs s’ac* 
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cordent aina avec les ramiites. De même Ue ne ee 
croient pas tenus de faire régulièrement les cinq 
prières et aldntions quotidiennes, ni dobserver le 
jeûne du ramazan. • Nous ne croyons pas, diient-iis, 
être débormssès de nos devoirs envers Dieu en lui 
adressant des prières publiques et ostentatoires a 
heure fiie. Pour se présenter à Lui, il faut se pré¬ 
parer pendant longtemps. Il n'a pas besoin de nos 
prières; si nous en faisons, c'est pour nous, pour 
fortifier et am^orer notre âme. Ce qui importe, ce 
ne sont pas les formules et les oeuvres, c'est U sincé¬ 
rité de la foi et la pureté du etsur. • Us sont donc en 
quelque sorte les protestants de fblam. Mab si graves 
que nous paraissent les diver^nces qui les séparent 
des orthodoMs, elles n'a)>ou tissent pas À un schisme, 
elles ne brisent pas U forte et souple unité de l'Is- 
lam ; le manteau vert du Prophète couvre également 
les Bek'tâchis et les autres fidèles. 

Or tdle n'est point la rituation des Kyty)>bâchx. 
Les Musulmans ne les recoonaiseent point pour des 
fWu'es; ils les détestent, bien qu'ils ne possèdent sur 
leur compte que des renseignements vagues et légen¬ 
daires; ils les tiennent â l’écart, les exiduent autant 
que possible des fonctions adminutratives, et, si en 
^jiéral ils ne les maltraitent pmnt parce qu'ils sont 
dociles et timid», ils les ont confinés pour la plu* 
part dans une misère étroite. Presque seuls parmi les 
Kysyl-bftebs. les chefs mal soumis du Dersim ont 
gardé une position socisde importante. 

Les Kyzyl-bâchs D'appartiennent donc pas è la 
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iàni6iei«jaj)ii^â. Mes rech^diev« pârücuiières ni’ont 
pemus d'établir ^’fis sont une secte chréd^ne cor¬ 
rompue, très an<(Iogu6 aux Noçairia de Syrie. Ils ont 
emprunté aux Musulmans de Perse le nom et i\ 
gendc de 'Alf et a’en servent comme d'un d%ajse> 
ment. Da môme que les chiites, ils jeûnent les 
douze premiers jours de moharrem et pleurent la 
mort de Haçan et de Houçeïn. On même que les 
chiites extrêmes, iis considèrent *Â]i comme le Dieu 
créateur incarné et fart homme. Mais, avant lui, Dieu 
l'était ntanifeslé au inonde à diveriAi époques sous je 
forme humaine, et H doit apparaître de nouveau è la 
fin des temps. La multipUoitè de ses hyposteses a été 
un obitaoie i la propagation de la vraie foi. A eu 
propos les Kytyl-bàchs citent cm vers, tiré» prohnble- 
mont de leur livre religieux^ t 

ijiif ff ^ 

il l'oil tnontr<‘ ions mille et une formai; l'd l'étail 
montré mu» nna legl» hmi, tout Je monde leroit venu h 

U {vriia)fbi. 

La principale de ces incarnadoni de Dieu anté- 
ri^es à 'Ali est Jésus-Christ, le Fils et le Verbo de 
Dieu, le Sauveur du monde, edui qui intoroède ou- 

' LmKj^I.LééU m'ont dit, «n tfbl. avoir on livrcpirticuliop; 
mu Jb n’fl* pu ni »n© h pfo«r«, ni mim en oonoalkre h tilr», 
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près 4u Père poxzr lluzmamtè pé^ere»e« celui 
l’on n’invoque pu en vain et qui ot présent partout 
quand on i'appcHe. 

Les KyzyLbIchs crokot, comme lu chrétiens, 
(pc Dieu est un en trois personnes. Il semble ^e 
pour eux 'AJi soit la représentation terrestre du Père, 
de itième que Jésus est celle du Piis. QuelqiiuHms 
d'entre eux m’ont dit qu’ils considéraient Mohammed 
comme l'hypostose de fE^ril. du Paraelet Mais 
quand on les presse, ils linisseot par avouer que la 
vénération qu’üs professent pour Mohammed est de 
pure ferme, qu'en réalité ils ne le tiennent ni pour 
Dieu, ni pour prophète, «t quils ne lisent peint le 
Coran. 

Iis croient que Marie est mère de Dieu et qu'elle 
a conçu sans cesser d'étre viei^par un acte de la vo* 
ionté divine. Ils ont une grande dévotion pour ellr 
ot récitent en son honneur des espèces de litanies. 

Au-dessous du Dieu suprême • unique en trois per* 
sonnes, iis reconuaisaenl rexistanee de cinq êtres in¬ 
termédiaires entre la Divinité et fbomme. Co sont 
des archanges correspondant aux dnq/atim des No* 
çaîris, auiiliaires de Dieu dans Toeuvre de création 
et d'entretien du monde. Peut-être dérivent-üs des 
Antcha Spênia de VAvesta, (mmort^ bienfaisants 
qui aident Ahours Mazda dans sa tâche. Les Amecha 
Spenta sont, d est vrai, au nombre de tix; mais il 
conviendrait de mettre à part le premier d'entre eux • 
Vohou Man6, qm est an^c^e à Jésus : Ü <ut lln- 
(ercesseur qui obtient du Père le paivion des feules; 
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îj est le Verbe et fEnvoyé de Dieu qui transmet scs 
révdaliüDs, Au reste, o’est à titre d« ample hypo¬ 
thèse, non vérÜiablâ poui' le moment, que je sug¬ 
gère cette idée sur l’origine des cinq Archongea di;M 
KysybbÂcbs. 

Outre ces cinq êtres supérieurs, les Kysyl'bêchs 
vénèrent douze ministres de Dieu, qui correspondent 
sux douze apôtres et eux douze Tuikihs des Noeniris, 
et quarante personnages au nombre desquels ils 
comptent Salman le Peraan. 

Les Kyayl-bâohs se défendent éncrgiquoinoni 
d'avoir aucun culte pour Satan. Plusieurs d'ontro eux 
m'ont dit que TAdversairu puissant et obstiné <\i' 
Dieu et de ses créatures se montrait sous la forme 
humaine è certaines époques et opposait une Je sea 
inceroétions à toute incarnarion do E>ieu. Ainsi 
Yésid se dressa en face de Ali; ainsi, è la fin des 
temps, l'Esprit du mal viendra sur terre livrer un 
dernier combat à la dorrdère incarnation do Jésus. 
On sait que les Noçaîris ont la même croyance. Ayant 
l'idée préconçue que les Kysyl-bêchs étaient peut- 
être manichéens, je les ai souvent et de toutes les 
monièrea interrogés sur ce point. Je n’ai pu obtenir 
de renseignements plus précis. 

Les Kyayl-bâchs célèbrent pendant la nuit uno 
cérémonie religieuse qui n'est autre dans le fond que 
la messe chrétienne un peu altérée dans la forme. Je 
n'y ai pas assisté et j'en parle seulement d'après ica 
témoignages concordants des Kysyl-b&chs. Le prêtre 
qui olTjoie chante, en s'accompagnant d'un Instrument 
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de TDusi^e, des prières en Tbcmneur de 'Âü, de 
Jésus, de Moïse et de David. Ce dernier penonnoge 
est très vénéré; on rèrite même, m’a-t^D assuré, d^ 
fragments de ses Psaumes tradnits ou édités en 
langue turcpie. Le prêtre a une canne en bois de 
saule rappelle le txtnom de VAv«ia. D la trempe 
dans l'eau en disant des prières. L'eau ainsi consacrée 
est distribuée ensuite dans les rDaisons. Au cours de 
la cérémonie» lee assisUmts coafèssont puhliipement 
leurs péchés k U manière des premiers Cliréliens. 

Le prêtre lair inspose, s'il y a lieu,des pénitences 
variées, fréquemment,sous la forme dameodes en 
tu^nt ou en nature. Alors on éteint les lumières et 
l'on se livre à dee lamentations pour |deurer les fautifs 
ooinmises. lumières rallumées, le prêtre pro¬ 
nonce i’ahsolution ; puis il prend des traDches de 
puin et uno coupe de vin (oud'un liquide analogue], 
les consacre soleniidlcment. trempe le pais dans le 
vin et U distribue à ceux des assistants qui se sont 
confessés et qui ont obtenu rabsohition. 

L'absolution peut être refusée, au moins pour un 
certain temps. 

De même. tout le monde n'est pas admis indistinc¬ 
tement à la confession publique; on en cxdut tem¬ 
porairement ceux dont leurs voisins ne peuvent 
donner un témoignage favorable. G'est une véritable 
R xconununication. 

Des Kysyl-béchs kurdes m'ont rapporté que, dans 
la cérémonie que je viens de décrire en abrégé, ut) 
mouton est sacriiié selon un certain rite après la 
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confession publique et que les morceaux (WrmaX) (ai 
sont distribuas par le prêtre avec k pain et le vin aux 
assistants absom. 

Plusieurs des fêtes cbrétiennes sont observées par 
les KyzyUbAchs. Ainsi, ils célèbrent leurs PAques k 
même dimanche que les Arméniens et iis B*y pré> 
parent par un jeûne d’une semaine, Rs honorent 
plusieurs saints chrétiens, par exemple saint Serge, 
qu'ils appellent Khiir Elias. Sa fête, précédée J’im 
jeûne d'une semaine, tomba le p février. 

Le divorce n'aat pas admis,et eda encorepiviuvc 
l’origine chrétienne de la secte. 

Le clergé des Kyzyl-béchs est orgaitisé ii peu près 
comme le clergé chrétien. Ils ont dee prêtres, qu'ils 
nomment déd$h, intermédinires obligés entre Dieu et 
l'homme; uu*deaaus des prêtres, des évéques, et au 
sommet de le hiérurchie, des pétrinrchee, au nombre 
dedeux. ina>t>on dit, qui sont considérÀa comme 
des descendants de *Aii et investis d’un pouvoir do 
nature divine. Ils sont les Interprètes de la parole 
(le Dieu; tout bon Kyzyl-bâoh doit croire ce qu'ils 
alRrmont et fab'e ce qu'ils ordonnent. C'est IA 
une conception chrétienne que les Muaidmana ne 
connaissent pas. 

L'un de ces patharches est le cheikh de Khoubyâr. 
Il vit dons un teAAé assez misérable, construit dans 
un site sauvage qui domine un torrent, affluent de 
la rivière de Tokat, A quelque 55 kilomètres nu 
nord-est de Siwâs. On conte que 'Ali enfant vint A 
Khoubyâr. Tombé au pouvoir des ennemis de la 
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füi, î) fut enfermé cUhâ une foomaiee. Pendant 
jours on feu ardent brûla. Loraqa'on ouvrit la four¬ 
naise on vit ({a‘«dle était fraicbe, que *AJi vivait et quf^ 
l’en&mt portait en souriant une fleur dans la main. 
Ijô cheîkh de KboubyàTf reconnu comme cbeikh 
muauiman par le Gouvernement ottoman, est juuni 
iVun firmen impérial; mais on lui a supprimé fa 
subvention annuelle qu'on lui aervait autrefois. 

r.<ea Kyiybbàchs se rendent souvent en pUeriiiagn 
au sBQcluaire de Khoubyir. Panm les tekkés qu'ils 
lionorende plus après celuMu. Us m'ont cité Sévidji, 
PirSûultanli, Yalendjek. Hadji Beklâch. Ce dernier 
esti en quelque sorte, le pu*rein musulman do la 
secte. 

F.n dehors des emprunts qu'eUe a &jts au christia¬ 
nisme, h l'islamisme et même au mazdéisme, la reli¬ 
gion des Kyzyl-b&chs a conservé des restes importants 
des vieux culCea paletis de l'Asie Mineure. Je pour¬ 
rais m'étendre lon^cment sur ce sujet; mais, beau¬ 
coup de traces de paganisme se retrouvant chez les 
voisins musulmans et chréhens des Kysyl-bàchs, je 
me bornerai h signaler les points les plus caractéris¬ 
tiques. Td est le respect reÜÿeux voué è certains 
arbres, qui croissent le plus souvent soUtaires sur 
les hauteurs ; il ne faut ni les couper, ni les ébran- 
cher sous peine de s'attirer les malheurs les |dus 
graves ; on y suspend des ex-voto, des chiffons mul¬ 
ticolores , et de temps à autre on j sacrifie des mou¬ 
tons ou dos poulets. r<es Kytyi-hAchs honorent pa¬ 
iement d’un culte le soleil, U lune et U source dos 
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rmèreô- Ces deux demiors cultes rappellent celui 
de l'antique déesse Anahita. personnification à la 
fois de la lune et de l'eau fécondante, Artémis et 
Aphrodite tout ensemble, la mâme qu'Astarté et que 
Tunit. Je pense que, lorsqu'on connaîtra mieux la 
religion des Rysyl-bÛchs, on y découvrira des vestiges 
plus importants et plus précis d'une religion qui a 
tenu autrefois une très grande place dans cotte partie 
de l'Asie, comme en témoignent les aanctuair<*s 
des deux Gomaïui. Tout le monde est d'acoord poui* 
accuser les Kysyl-bàchs de se livrer dans leurs céré' 
montes nocturnes à des orgies semblables h celles 
qui signalaient le culte d'Anahita. Mais je n'ai jamais 
pu en avoir la prouve. Mon ami Bélui* pacha, alors 
qu'il était moutessarrif de Tokat, me rapporta un 
jour qu'il avait fait venir un certain nombre de 
kyxyl-bftchs, qu'il les avait interrogés sur ce point et 
qu'ils avaient avoué l'exactitude des bruits qui coureni 
sur leur compte. Je lui deuiandai s'ils n'nvaient pus 
Il insi parié moins par respect de le vérité que per crainte 
du bAton. Il rit et je restai perplexe comme devant. 

En résumé^ il ressort de cet exposé que les Kysyl* 
hAchs sont essentiellement une secte chrétienne qui a 
incorporé au christianisme la légende et le cidte de 
‘Aiii è peu près de la même manière que l'ont fait If s 
Noçairis, dont ils se rapprochent d'aüieurs par beau 
coup do côtés. Ih ont parfaitement conscience du 
lien qui les rattache aux Chrétiens; iis leur témoignent 
ou général une bienveülance et une confiance dont 
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J'ai inoi'inéme senti les effets. La cordialité pardca- 
fi&re avec laquelle Us m*oot toujours accueilli a cor* 
ngé ce qu'avait de fIcLeux U répugnante saleté où 
Us vivent- 

Leurs femmes ne se couvrent pas ie visage devant 
les Arméniens; iis acoepteal ceux-ci en qualité de 
parrains de mariage. leur conféraDt ainsi un véritable 
titre de parenté. Es ont un ou villages près de 
Kara qui ont été annexés é la Russie après la dci'- 
nière guerre. Les habitants avaient demandé aux 
cuttirités russes d'èlre inscrits sur les registres offi¬ 
ciels sous lo dénomination étyar^m krutûoi, demi- 
chrétiens. Mais cette rubrique ne fut pas Jugée suffi¬ 
samment administrative. Au contraire. Us haïssent 
les Musulmans qu'ils tiennent potir les soldats de Sa> 
ian. La fréquentation des MusuLmens et U cohabita¬ 
tion avec eux constitue une souillure à leurs yeux; 
iiussi ceux d'entre eux qui reviennent du régiment 
sont-ils soumis è un« cérémonie de purification, qui 
seuif' leur permet de prendre de nouveau part aux 
cérémonies de leur religion. 

Le nombre total des Kyiy(*béchs doit dépasser 
un million. Presque tous les Kurdes occidentaux ap¬ 
partiennent à cette secU, à savoir tons ceux du Der- 
sim et la plupart de ceux du sandjak de Mal alla 
(vilèyet de Masouret oal-Axim}, ceux du Kasa de 
Tard)an, du sandjak dTErringiaD, une partie de ceux 
du kasa de KigbJ (vilftyet d'Ereeroum), ceux du Kasa 
de Zara et beaucoup de ceux qui sont répandus dans 
le reste du vUàyet de SM». Dans (e viléyet de Bitlis, 
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on n'en rencontre plus que 9,000, dans lu kasa de 
Varto. La majorité dc 5 Turcj uu 8 ol-di«ûnt Tores du 
vilàyet de Mûzouret oul-Azîm aont Kyayl-hâctu. ün 
grand uoiubre de Turcs de cette religion habiloni 
dans le kaaa do Baybourt (vilàyet {rRn^eroum) et par¬ 
tout ihris le vilâyot de Siwàs, mais plus spàuifliemcnl 
dan»'lee kam de Siwtls, Divrighi, Tonous, Yildizeili, 
(lulik, Zileb, Mesdjid-eiuu et Hadji-Keiiy. Je cuinptr 
au total S 65 ,000 Kyzyl-b^obB dans ce dernier vüdyct, 
107,000 dans celui d'Grzeroum, probablement 
3 O 0,000 dans celui de Matouret <»ai-Astni, Jo sais 
d'nilleun qu'ils sont tris répandue dans les environ» 
de Samsoun, dans la province d'Angora et dans 
quelques districts voisins. 

Lee renseigneinents quêtai pu obtenir non sans 
peine sur les Kysyl-bâdts sont encor»' bitm fnconi* 
ideu; mais outre qu'Us permettent de so faire une 
idéM générale de oette secte curieuso, je crois qu'ils 
fbciliterunt beaucoup les recha^cbes futures. 
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SÉANCE DÜ 13 MA! 

Lo wane« tit mtcrbs & i bcnm ok dtMsuii, MUi U )iré«î* 

(Icnco du U. Bakuir ok ÉIbtkaiid. 

Étaient prA««nU : 

MM. AtLon t ot U Fufe, m Blqsat. l'abbé Bouadais. 
Bouvat» CiBiTOK. l'abbé Ciamt, db CnAataCér, Douatrb» 
Rubeni Du val, Faik»«mbl. Fosibt, Foocuaft, Uaérr, Cl. 
IIuaut, l'abbé Laioost, Laaoui, Sjtvain Lévi, Maci.kr. 
MoHDW'VtMaHKT, StewAi. Viaiox. CuavaiiAn. 

werAaf^. 

Laetnre <«t donnéa do ]>rocb»'«erb«l de la dernière léancv ■, 
Il rédaction en «it adi>]»t^. 

M. bi Pain but anncoee la mort dn eajUtaioe Dnirv 
LacuOix, autaor d'on oovraÿe mr la ousuiaiiiÉtiqua an ni* 
alite, et edie de M. ObUb'SAL Mauné par un» triba aau* 
vage du rad-Mt de rindo-Oima. An nom de l'École il'Kv* 
tréme-Orieirt. M. FotrcsBa rend hoaiiJia|« an dèeooemeni 
et à raetivHé ectenliriqoea do M. Odsu'sal et nprimc Ici 
rogreta (pu cou iaapcre sa mort lragM|D0. 

M. Cl. H CA RT préaente. au nom de M. Eugène UévjL. 
tou T, noe brochore toütidée L'^iMugUt des doMJc Apâb-ci 
rûemmâM découert. 

Est reçu membre de la Société : 

M. Maurice Zamm, nbbio, dipldiiié de l'École dre 
beute» études; 19, place de* Vosges. Paris; pré* 
sente par MM. Halift cl db CsiaaeCBY. 
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U. HAr.éyr àgoaU ritnportance des quatre iascripdons 
cuaeiforiDSs troavées per M. S^n « Ta'anek, en Palestine; 
ces testes confirment fopunon précédemment soutcouo par 
M. Halév^ que les HaUiSs des taldettes de Tcll>el>ÂmarnB 
sont une population de iuain «t no doivent pas être identi* 
Aés avec les Hébreux. 

M. DE CBAEBHâtY Signale certaines affinités du vocabulaire 
ontiu le bascpie et les lan^s charDiticpics telles quo Végyjv 
lien, le libyen, lo copte, le berbère. 

M. ViVMH présente qu^ques observallons. 

M. J.*B. CiUBOv communique A la Société doux notes (|ui 
seront puMiéea dans au prochain cahier du /eurnoi. — La 
promièra est relative aux mots nabatéens x'7D?K et 
qQe M. Chabot a rencontrés, à dUTérantes reprises, dans les 
iuseriptions sinaltiquee. ^ La seconde a pour but de dé¬ 
montrer que le texte publié clans le /eiuaef aneti^ue (mai- 
juin 1903 ) par M. Macler, seul le titre de ac de JUu‘ 
ribm ÈaUoyo, d'après U uiauoaciil syriaque 5 ü 6 d« h* Bl* 
liliothèqua nationale, est une simj^e compilation empruntée 
Jirecleoient i le version arabe de la Chronique do Miclid 
le 5 yrien. Il en est de mémo dos prétendus ■ Exlraits de la 
Chronique de Jeeques d'Édesee» renferméi dans ce mémo 
maausorit do6. 

M. FsonAKU propose d'identiûer avec Msdagnsoar les lies 
Ouèq.Oolq dont parlent Ha^oudi et divers autres géographes 
arabes. 

M. te PsieioENT lève la séance à 6 heures, eprés avoir 
annoncé <]ue l'Académie des inscriptions a partagé entre 
trcMi membres de la 3 oaété le prix Bordin, en attribuant : 
i,Soo francs k M. MA&ç.ars, t.ooo francs 6 M. Powav, 
boo francs h M. Gabatoii. 


NODVEtLgS BT UËLANGBS. 


5S& 


oWRAou oprfinTs À ih socitré. 

(SéABceda i 3 nèi lÿOii) 

Par rirtdÎB Office ; «Imm/ Pnfmt Rf^ort oftiu sitkæ<y 
toÿicêl Siàrvgy Grch. OnfW ProwKW. \Unh igoS-CalwlU. 
Wtlh photographs and dntirnuigs; ûi^nlio. 

— hiiea. n** soS9*io6$. Calratta, igoS; 


Par itf MinUtére de rinilrocfion publitpie et dea beaut* 
atia : NouctUa» AreJuaw dm miuiotu lematifyam ai Utlâniixu 
T. 11 , titc. ] et II. Paru. 1904; in^. 

Par la Sodété : Secred Oaoh tf ahe ttul. Vol. Xl^VJll, 
parts, G. Thibaut. Oafbnl. iÿoài Ip-S*. 

— Campia» rWai de tAeûddmU dm ùucripttaat tt MUi- 
lallrm.. nev.*d 4 c. 190s. Paria. igoSi in 4 *. 

^ Balfefia «rcAéaleÿifae dm Omit* Jet irmtiêtis kiitari^aet 
et icientifymm. Année igoS. $* bvraiaon. Paria, igod; in'S*. 

—. Jouritml Jet urrnnü, avril 1904. Paria, in. 4 <. 

— Jesnittl «fiatifM.Janv..févr. igod. Paria, in 8*. 

— TAe Jeamal lAe AetArepeJe^af ^ Betabmy. 
Bombay, i90S;iivS*. 

— Afh défis Aeale AceoiaMua dm Lûmsi. Vol. XI, parta 9*, 
Di». 1J. Roroa, J goS ; in- 4 *. 

— /lendicasb' RemU Àeemdemim dm Liticm. Frbbrajo 
1904. Koma; jii* 8 *. 

~ Bsflerîn dâ le SaeiM Je gdegnpiiie. num tgoA. ParU; 
in-8*- 

— Reeefil Jet fwticm et mèneim Je ImSeciéle mreftéoiofi^ae 
de CeiuUndne. S. iv, vtd. V 1 J. CoDalanlInr, igoS; în^*, 

— Catalejee primted (osAr aed taaneteripu U Stntth-U, 
bclonpo^ to the Oriental library oC ibe Asiaüe Socîely. 

— ^eilicAf^ der ^bcAea iaMy«rldadt«eAM Gn^ùehejt 
56 Band, 1 Kefl, igoA. Lcipaig; in-S*. 

ui. 34 


a»Mauâi 
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Par U SooleU : 71te Joornal tj (fte Banhay fimnM of 
Hoytd Aiialic Soeieiy. N* klix. Vol. XXJ. 1905. Boinbay, 
' igoi: ifi'S*. 

— Jouiunl delà SociàéJiMo-ùiigrUnné, XXI/. HcI»ingù»B, 
jgoij in*8*. 

Par Ica autoara ; George Doohocq, Puutira el doam Coié$. 
Paris, 1004; 

— M. CoxiBAMT, Oitalogaed» livits chùioù, jnpoHoit, «le. 
A* fuc. 190Â. Pana. 

— Oilo Waaaa» u/i^ Astyri^hfjU îni SlrmU arn 

Bw6al ludSiUt. Leipsig» igoA; iQ*8^ 

— Cl». VtROi'i.RAUO. PrafMHit de tsxt^s divinal^iret «My* 
rwix. London, 1908; m>Â*. 

— Dr. U. HibOannifi, Amgtaikfu G^tùn^ê d» Giwar^U 

MVuriü «OA ArM, Loipag, iÇoA; m*8'. 

— Dr. J. H. Dt Boba , 7^ NIttory ttf philoio^Ky Cu /x2am, 
irantlaLed by Ed. B. Jones. London, 1908 \ 10*6*. 

— M. G. Moaiieii CWfrftaftoA pr^MriLuiro à h luiujee 
Si-htA (nlrah). Péril. igoA: in*4*> 

— hov. G. U. PoMi> A Handl»ok ofth» crdînu/y dîalcvl 
oflhe Tatnü lanÿangi. 7** ididon. Oxford, igoA; in*8*. 

— K. NiALBIK, Di« GuRtild^nr«rAdAAi>if de» PclinATkhp 
pÀM&sn. Holungrors, igoe; in<8‘. 

~ Pontus LaAROse, Vthtf ddâ hmutùoAm Ir«UwârX«r im 
Aityriahm. Upnia, igodi in-8'. 

•>- Torgny JUrl Sbobutut, Td fréga un PofylkMmt 
Upkcnui Stockà^m, 1908: in'B”. 

— G. S. Bamiuot, U$ber dU Kanj'a^aiion dos Zhalkita- 
manfolUchcv. HdriDgPora, igoa; jn-8*. 

— Hsti bh Cb: Tcbarc , foAvenosùwsi acA û drn Sprachen . 
Dtaii:h, Frvadtiach. Chintsink. ^en. igoA; in*d% 

— JiVARji Jausrbdsi tfoDi JÀHispxi, Pahl^. Pa24nd 
and PsrtifiB teets, Boaibey. igoS ■. in-8*. 

— H. Paaboxbn, Mvdvùiltcltt LeolZoAre. Heîaiogfors, 

1903 ; jn. 8 *. 
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pAr ies éditcon ^ biUifu iiUfnutteiub, iTrii 1904. 

Paris; Id 8*. 

— AtfUHtf eriti^u. n” i 4 -iS. 1904* Puis: m- 8 *. 

— Za Gio^. mars 1904* G«B 4 ve: io 8 *. 

— Aeuus Afn£wi»ê, n* sSi, 4 * Uim. 190S. Algcrj iiv8*. 

— P#l;} 4 iU«<i.p«Tti«$ leelinK{iMet lftlénûr«.P«Hi, 1904 
m-8*. 

•— 7^< /4aicrÎMA Jotcmaï ùf Strrdût <(U^b«^ sad 
tiuw (Habrslca). April >904. Chka^; in-ë*. 

^ i^/'AfadiW^. avril i9o4< Bc^roulb: in-ë*. 

Kxtrta Amm. FdMvajy 1904* ëeool; m>ë*. 

^ L» liuihn, N. S. Vd. V. N* 1. Loovaio, i9o4: in>8*. 

— EeUaRine, B* 4 o. FtroBn. lÿoi; iQ*8*. 


ARNBU AO P«Oc 4 s-V£R 1 IAL. 

(S 4 aiKB da iS uai lÿoé.] 

M. P. O&kmb'iui. 

MtaiJiBM, 

M. la Présidcrrt mnl de «oas faire pari da la perle cruella 
quonk éprouvée ooe éltides en U personne de M. P. Odeo* 
d*bsl, adicinirtraleor des servi<«e dvUs de riodoOune. Le 
coup est partlcoUéremeiit doulooreio pour TÉcoU fraa^etso 
d'Extrème^Orieol : dJe Ta d'evlAAt pèn viTeitMAt ressenti, 
<p;fi c'eit la première fôs (foe le deeÜA. si souvent lenté par 
ns tnembras. ne les ait pis épargnés. Joqu'tei tout lia avait 
réuad, sons la vigoitrease et sage direction de aotra toi- 
lègue» M» Finot, je se dis pu ao gré de nos tibds» ma»* 
prasepe an dalè de nos upéruscca. Lea angtMseï que ooui 
avait causées en 1900 la présence è Pékin d*un da sm pan* 
sionneirea, U. PaÉsot, enveloppé dans le si^ du légal lona 
européennes, n'avait fak «pia rendra doœa U Joie de la 
mir revenir, le front «eint de laorien et lu inaiiu ptéinaa 

A 4 . 
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d’un adinirabU butiQ sdentiCque. Le tour complet d'IndcK 
Chine exôcQté ptf MM. f^ot et de I^Jonifuière, l'explora* 
tion du Cambodge menée par ce dernier en une aalaon dif* 
GcÜfi» le» longue» et laborieusea AnilUea de MM. ParmeriLier 
et Carpeaux eo Ânnam, nntaniruent eeflea qui le» retinrent 
fout préf d’un an dan» le cirque de collines fiévreuses ot 
in testées de tigres de tontes ces expéditions et e<$ 

fatigues si vaUUmuient eotreprUes et affrontées n'avBienl, 
en dépit d'un climat perfide, donné lieu A aucune sotHe 
d'accident : et voici que nous le» voyions porter leurs fruits 
dans r/m)«n<«irs arcÿchgUjOâ du Camiodgi déjà |>aru» dans 
17 /ii>ntâirs deiffriplij <Ut nioniimsnfx ckaua déjà Uiinioo et 
qui aéra bieniét sous presse. Pestait, pour remplir lu plan 
méthodique que s'étsit asiigné l'Ëoole, à dresser l'Inventaire 
des monuments du Laos. Or nn eollsl>oratcur a'ëult t encun* 
tré et offert que sa préparation scientifique, autanl que son 
expérience du pays, rendait plu» oepebio que personne de 
mener k bien cette téche... Mais ce n'est pas celle tAcbu 
le^e que sa moit prématurée et tragique loisse Interrompue, 
sans doute pour longlccnp» : nous avons |>erdu du luéiiie 
coup la série d'étudee ethnographiques et philologiques sur 
les races, les dlslectoi ot les Lltéraiures du Laos que nous 
étions eo droit d'attendre de son intrépidité de voyogeur et 
de la facUité de linguiste ^ et que ne pouvait^on augurer 
encore dans l'avenir de tant d'énergie unie i tant dintellU 
genoel^ 

Si pénible qu'il soit d'Iniuter sur un malheur auisi Iiré* 
parabUiVous penieree sens doute que nous devons bien é 
l'infortuné collègue qui, rin dernier, promenelt Ici parmi 
nous se bonne humeur s^toelle. ce dernier devoir de ta- 
cuailfir ensemble les eonvenin que nous avons gardés de lui. 
Tous, vous voua rappelas celte sühouette maigre et nerveuse 
et. dans cette figure ravagée par la fièvre des forêts lao* 
tiennes, ces yeux caves mais pldns du fen de son esprit, et, 
ajouteriije, de son emur : car ses intimes savent bien 
eooiment ce Cdte cachait, sons des airs volontiers sarcas* 
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tjquAi et moqoeun, oq food de sentimenUJité tendre. A 
Brest le a 4 novembre 1867, d'âne fenidle d'erî^e iriso- 
deise, ii (pattsdt presque aa sortir de SwnVGyr les plsiûrs 
faejUs de le rie de garnison poor les reeponsabilités st 
lourdes, mais d passionnantes, qui eKendeot rEoropéen 
dans les ccdoniss d'ExtrèraeOfienl. Inspeetev de U garde 
fivile au Laos dès 1S90, il accoropagaa les eapitaioes de 
Maiglsive et Cagnard dans leurs caplortUons entre lo cours 
>nûjsn du MèbKnng et la nHe annajnîie : bienfAt 11 Tnt loi- 
luAnir chargé «de rechercher one vim de pénéUsUon du 
Uitoral rers la K«ière d'Attopeu». Sa rie coumL les plus 
grands danger» ei sa santé en demeura coioproAiiseï mais sa 
mission fut couronnée d’on jdeinsoroée. Soo rapport*, dalé 
de Hué, le s 4 février 1S94. et contenant, outre ses ittné* 
reires, les observation» géok^iqoa» < pcdliiqoo», éconocniquai, 
ethnogrophique», lingojstiqoe» qu'il avaH eu l'occasion de 
£ure chemin faisant, téosoignait d'aptiCodos a éminentes et 
si cUvorscs qu'il hn cwrit suaeitdt les porte* de redmlniatra* 
lion i icpur A tour, on loi eouBa le poste de Bêvsonskhol. qu'il 
avait (nndé, et le cosnnuiMriat d'AUopeu. Toulelbls il ne 
donna déllnhivernent »% démisnoo de rapitaina qu'en t^o» 
|>our être nommé adiuioistratear de S* disse des sarrieei 
civils de iTndo'ChiAO : inek. depuis trois eas déjà, il 
dirigeait, en qualité de vie^réddent, puis de résident, 
la province nouvelle de Pbacwang qui, trensfonnée de fond 
en comUe par Ua înlfelUMM. Fut bientôt citée panout 
comme modèle. CeetU que les divers membres de l’École 
ont leur è tour reuconlré et, per llrrésistiUe etUrance des 
aijnrations eonmoBss, appris A itffmrr Odend'hel comme 
nn confrère et A Vabner comme un anû. M. Cibaton a déJA 
dit, dans l’introdoetioo de ses NowvtlUs racAarcAai lar 2 » 
CAaiMf. toute la reconnaisaaQee qaH a gardée A celui iqoi 
s'élsh tant IntéreMé A sm recberehes et les evaH fadlilées de 

‘ C* rapport a para dans la ffrrer nwl»«Ata«isr. lAeé, s* sc> 
martre. 
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loai son poavdr*. M. P&rm&ntier dira uns doute dans la 
préfaeo de son /nwAlaire ieieripiij üet moAuntsnti cAoeii tout 
ce qo'U dut égalemerit h aen coocoui*» Ion de son eiplori- 
üoD «cchdologiquc (le cotle rà^on » ia Pûfi^araüga dc« 
deilles inseriptioiu unskrites. Pour ma part» ai loa nioris A 
Paria n'allaiant %i vite» Je me wraia vcdontien bornd A 
atleodre de pouvoir voiu lire la notice cçat M. Finot ne 
manquera pu de ooniaaer daiu le à la inéinuire de 

celui qui « rendu «t eontpUit onoore rendre t«nt de wnieos 
k l’École et qui, par arrêté du 8 mars i poS. en avait été 
nommé corrupoTuiant Péduit qœ Je tuU aujourd'hui k ntes 
impreuioDs peraonnellea, voua m'euiuei’ei de voua conter 
que les quelquoa Joun pendant leaquela j'ai eu le bonne 
Àance de partager le vie d'Odend'bal demeurent parmi les 
pial intéreiunU(|ueJ'eie panés en lndo*Chino. Ma vérandali 
s’ouvrait but la vaaie cour de la réiidenoe » tout encomhréo 
de obarioU et do bêtes de dtarge comme oeil ai d'un ea* 
ravansériil indien, et où, dêe cincj Koui^ei du matin, la vcax 
deirennante de notre pauvre aai sonnait le réveil et répan* 
diH une aniDotion magique : car on était encore dans la 
péiiode nù il fallait tout ixoproviaer A la fuis, depuis la eéto 
jusqu'eu plateau du Langdneng, site du futur Muotoriam 
de rindo'Chine méridionala» Puis» sas traniporls luia en 
route et ses chantiers ao train» il trouvait la teuipa 
d’éeoulev inratigabieioeut las dÜTérenda que venaient lui 
soumettre lai indigéHM» conGanta dans son équité et attiré 
par ion don de sympathie» S'igUsaitÜ de litiges qu'il oonvO' 
naîL d’alier régler sur place, il était toujoun prêt k partir : 
ja le vois ancore, i>oar une question d'irrigation» meauraiit 
0 rec an Cl n ne» soui le lourd soleil do midi, la hauteur de l'eau 
dans des ritléres inondéaa et sachant non seulement recon* 
naître la mal, mais encore prescrire ie remède. Aucune de 
ces iniUo baiognea ne mettait eu défaut son nniveraaUa com* 
pétence pas plus que sa plume alerte ne reculait devant la 
rédaction d’aucun rapport, Ët quand venait enfin l’heure 
tardive du repos du soir, vous devinas uns peine quel pUl* 
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ûr c’étidt de dens l’homme d'uctioo, le fio loUré 

eu courent de toote» Je» nouveenté» et VorieiitaJJete déjà bien 
inrermé qoe reRétàit »• Inbliothèque ii vente; et o'e»l einsi 
qu’il m'avou» chercher et trouver eouveni le deleuttoeot de 
»e» ireviQx on l'empU» de »•» trop fr^quenle» meomniee 
deiu le déchiOranent d'on texte MukriL 
Au»û quAod. Ven dernier, il emfdoye U meilleure péri de 
ion oon^ A treveiUer «vee plueiear» d'eotre nau» eu û»l- 
lè^ de Prenœ et A VÉcoU dot hante» élude». il veruiit 
Miiout coordonner et perfoctieaner lea aérionwi connais* 
tance» qn'il avait m aa^iérir aeoL }}n voyage à Geyian et 
dam iTnda do Sud, prâlové aneore «or aon tempe de Uberid, 
eomjdélail son éducation d'indianiste. Quand il amva h 
Hanoi BU moîi de Janvier damier, cral n'était mieux préparé 
à entreprendra eat inventaire tdentihqse du Lan» dont il 
aonhaitaU |)a»sioan4naftt être ohargê. Un toi désir idlait 
trop au'devaol de» projeta de H, ^not pour qu'il ne le ra* 
romnundAt pas cbaodoment an Gouveroeur génénd. dont 
l'approbation ne »e fit pas attendre. Au début de févKer, 
OdeJtd'hel m'aavcàa de »a vieille réeidenoe de ^Én*nng. 
oh il est vaoo achever aee préparatir», un compte rendu de 
l'ouvrage du cocDinendant de Lajooqiuère qm vona ponvet 
lire dans le numéro da mars-avril de le Aevar iê fkittùin 
iti rc/iyioni, epparcmineni le dernier article quJ doive pa- 
rntlre lOoi aa ligoetore. même temps 'd me met au oou* 
rent de a« projet» : «te m ici booelant me» caiaaea et 
orgeniaent mon coovm penr remooter le long de la d»tne 
annamite do Dartec i Atiopeu ; de lÀ Ja gagnerai Saravane. 
puia le Mékhong... » Ceâ ast dn é févriar; la mara, il 
m'écrit eocore de Cheo-Aee (Paki Chia), posta aonvaâle* 
ment fondé en confioent du Soag*Ia et de VAyonne. Dana 
l'intervalle la récolte erchéidogiqiM a été bonne : A 65 kilo* 
métré» au nord de Bao-Helbuot. ü a pu étodier A loiair lea 
ruines d'un temple cham qoe ie Uealeoent Oum n'avait Cut 
qu'ontrevoir et (pii. après cinq Jonn de fbuîilce. lui ont fourn i 
on beau {litige A visage] et 86 ligne» d'inarrlp' 
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lion. Pré» de GlieO'IUo même, ü e relevé, outre uoe tour 
déjà visitée en 190a por MM. Pnrmeatior etCerponus, Pem- 
piicemeot d’tine ruine noavelJe. SoD ol>Jocüf )e plue proche 
ejt Lou'toQcn 01 ^ il uit retrouver, au dief-lieu de le mieeion 
ebrétieoue de* DebnAn, avec une sécurité complète, un 
«entre de revUailloment assuré et les moyen» d'expédier un 
nouveau courrier. Mais déjà les piéie^s sinûtree s'occu* 
midenl et l'borixou est sombre devant lui. Son Cclèle boy, 
r|m TavuI. accompagné justpi'cn France, est mort <lo !n 
fièvre d» boîa, L'état polilk|ue du paya est lamentable au 
nord du Da^lto: l'ioarchle et la guerre sont cfaillenrs la 
règle permi eea peupladea sauvages — les Annamites los 
appellent M&ü. et les Laotiens, Kka — qui vivent encore 
en pleine barbarie au fond de Iwrs forêts et de leur» mon* 
tagnei, retranchés derrière leura pAÜaiadea et leurs chaaseo* 
tripes de bambou contre toute» les dvilisationacpii ont tour 
à tour elBeoré nnd^Chine, Il se liouite h la plus farouche 
de toutes, c^le des Jartia, qui font le vide autour de lui ; 
■Je crains bian de ne i>ouvoIr faire d'ici à Kon*toum grande 
moisson ethnographique».. • line devaitpaa inéiDoelleindre 
Kon*totim I 

Non content de relever les mueta vestiges que la civibia* 
lion chame a laissés en plein pays lauvago, beaucoup plus 
avant dans l'intérieur des terres qu'on ue pouvait penser, 
Odend'hal antraprand en e/^t d'entrer en pourporlen nver 
lesieoles autorités que reconnaissent A peu près ariAninie- 
ment les tribus de ces parages, k anvMr ces fameux sorciers 
(les Jarais disent Paiaa. Iss Annamites Jta al les T.,Aolien* 
5 ud#<) qui sont censés eoavnander aux éléments', On con¬ 
naissait déjà ceux de l'eau et du feu i OdeodliaJ a consteté 
l'esislence d'un troisième, d'ailleurs ioférieur en prestige 
eut deux autres, celui du vent. L'aventure était des plus 

' Peur les laolt reoseigaemants qqe oous possédions sur cm sor* 
cieis, voir la reUiien du capilaioa Coignex dans U Miuion Ptvne, 
GiegftphUHrtyagtt, III, et celle do M.Lavadée, >n fia/L Éeoh/r. 
<fB*n*.*Or., 1, p. 3o2, 
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pérUieuea. Cootre um mé&*nc* qoe rini ne ààmp^ èt me 
convoitûe qoe rieo d'osaouvU » ni U déttPtéreisevflBt sdeo* 
Üiiquft de ootre ami, oi tei y^patluea bien connnea pear 
i» tndi^ace » aocnne de$ qoidsUa qoi Tavaienl fait ai Uan 
venir de» Laotien» et des Annacnites. ne pouvait bù être là 
d'aneui Mcoon. Nul ne a'en rendait compte qne lui, 
qui avait déjà faâli en &ire dèa la fatale erpèrience. 
Il était enfin le dernier à ^norer qoe « depoi» quatoree ans 
l'adminiatntion française n*avait èchan^ avec le» Sadet que 
des coups de fbsil •. Rien ne l’arHla dans ce qo^il crut être 
son devoir, et un premier sae«é» récompeitta sa di{domatie 
patiante et avisée : «Une bonne noavelle, éerit'll le t* evril 
A la famille : je viens d'obteoir la soumission du Km de 
i’Eau: Je compte recevoir dans quelqoee joors celle du Roi 
du Peu : c'est J^teia de U rd^oa dAsormai» ajjurée. Càa t 
éU dur. J’as un peu risqué : car, pour obtenir ce rdsid- 
tat, J'ai dù m'avenlorer sesd et sans annes dans ce paya 
ennemi.. . > Quelques Jour» pbu tard, ira gens qu lai ame* 
naieni de Kon*tooni dea ^épbants pour aai bagagas Je 
rencontrent dans un village vcâno de «eliii du Roi du 
Feu, avae lequel U eonlimiÉit à négocier. Le 7. ce dernier, 
feignant d'accepter sa viàta, le faisait (nJtreoaacnent asaa^ 
ûntr h coup de lance* et brader le corps '... Ainsi est 
mort Prosper Odeod'bal. A peu prés de U niime manière, 
A peu près nu même ège que Frencia Garnier, car Je ne 
craindrai pas d'évoquer id celte ombre bérolqae. As»nré< 
mant le temps et t'occeaion hii ont maaqoé pour faire d'eussi 
grande» choars, aussi bien dan» le domaine de la politique 
qua dan» eàoj de la science : mmim personne oe ma déoaen* 
tira sijo di» que c'étaient deux baume» de la même trMspe. 

' Aux dernières Muvdke (sA J(Da).la coImm de saconrs, covi- 
mâodés parU. i'Iospeclaurda la garde dvileTincQieai, a retrouvé, 
sur leur hOcber même, las reMas de eetra maihuumi ami, aui* 
qoà» les derniers beaseur» ml ainsi pa être rmdoa Ses notes de 
vo;rsge es ses papien loniml égalmmmt été recoavré» et aspédiés 
è HanoL 



534 


UA(-JUIN J004. 


Ët l*on Qo 8aiir«if fniro <3o notre coftègne on pJue bel éloge 
que 4« constater comraont, grâce au mystérieux recul do la 
mori» son soutenir s'associe spontanétuent dans nos mé¬ 
moires k cdui du plus glorieux de ses précurseurs. 

A. F. 


AKNeXB At) PKOcèé'TBRDAL. 

(Séance do i 3 mai lÿoé.) 

J)X QUBLQVU PAIlT!CUl.All]TéS Dfté D1AI.BCTBS ClUMITtQUBS. 

Depida esses longtemps d^A, l'eltenüon des smnteiirs de 
pbUok^ie conporéo s*est portée sur certaines afTlnités plus 
ou moins régies qui le reanifeitent entre les dlalcclos des 
enfenU de Sotu et ceus de la postérité do Chsm, Puut*cn en 
Induire rexlstence d'un lien de prenté réelle unissnol cas 
dl«W groupes d'idlomea^Le question sunblo loin encore 
d'Mre r^olue » et noos n’avons pas l'intention do Is traiter Ici. 
Qu’A nous suAise de sigmJer quelques rapprochements 
entre les priera DerLera et Nilotiquee et ceux de rucee tani 
de l'Anrien que du Nouveeu Monde. 

On ne asursit nier la ressemblance étroite de eortnini vo* 
catdes IVisquae avec leurs oorreapondanla des Idiomes du nord 
de l'Afrique et de la vnllés du Nil. On en pourra juger par 
les exemples qui suivent Sans doute i des recherchas plus 
jMrsisUinlas nous euseant permis d'en augmenter le nombre. 

n. déripera M la langtis Basqusi K.» le Kopte^ — E., le 
Viail Égyptien; — T., la TatnacbeV du granddéiart; F., lo 
diaircle llarbcr de Figuig. Enfio, ooui indignerons par B31., 
la Bénl-icéoercr en vigueur dans te Sahara; ^ CH,. le SrhelUli 
eu Baritar do Maror; — FTE., la llaraJtta; — Aou.. l'AouSli 
middeo du Sahara; GH., le dialecte de Ghetlanvés, 

I. fi. Aue, 4 < fiilo 4 ; K. «>iO<u < enfant, jeun» homme • i 
(fUal. fitschinouriquû) &^aait, même sens. Bapproches^o le 
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T. iU • füJe I : G 0 . «flj; — B. M. Uû/iàaiL i fiuJ 

do mot B, ftdvootice, i m^*n^ <|a'on do longo è y 

voir uoe ittiniutiaa du ai L finoL Ajovtoiw qœ 1 * Ubitle 
oa qoeition réapparaît dau 1 >db oouibre da dqou de faxniUe 
Baaquea. Ex. ; /mAo • tante — ef« 4 e «oocle»; ^ itloia 
• nUitrea. Noua latooa notaïuiDent qœ, dana certaîu «lia* 
ieetOi de ia Biacaye, ia i joue devant Farticiû final le rôle 
(Vone lettre parement adventiee: ûnn Os diront srle^ oo 
méma artofae tle paini. as llea de artae, qui ertla Ibrae 
normale. L'afllnlto qoa oôai avions cm d'abord reUonvar 
entre et la thème gaulna alaM «beau* aembla pure* 
ment forluita» en raiaoo même de la dJvenUé de mus. 

][. B. Aciiaai, siAtaei.a: Auat, ai Aimt, \ •renard»: 
K. (dial. Beacluaüur.) Ea^ap «renard, ehaoal»: (i^. 
(tfemphit. et Tbèbain) fta.Q)(up. ul a Le iitot en queation 
so retrouvait dans l’idioine dea aneiena üuli^naa da la Xehya. 
Idiome qui aeflible avfôr ee une ètmilr paientè avec 
lien. Ba 9 oipt€ té â).araèxM 4 i AJémo »I«ra Libyens 

appellent èeMeria laa anunauv de l'Mpiee du renard», nous 
dit HésycHios. Enfin on le rencontrera eDcorOi mais mus 
une forme pins arehalqoa, comme le proave la maintien de 
la guttarala médiale qui n*a pas encore ou le temps da do* 
venir une silHanta on chidnlanta, dana eartalni dialecte 
NUoÜquaa : cf. Seho. ireAmi. aaèari «chacal*: Afor, wa* 
fiAri, iPfiAo. ^ le mot reparatt eofio dana la «ra* 

nard» an langue Tbraee. eemcpe nous l’apprend le mémo 
Iléaycbius, anui bien que dana la terme ^a^^épai «lea re¬ 
nards, las rooasrs», désignant laa ICénades qoi traiUient 
Orphée 6 j>eu prèa de la mècne fa^ que le méchant rouiaeau 
Typhon avait traité aon frère, le bran Oairii, eetla aimU 
Ulnde s'explique mds peina. Oq ne saurait condure laue 
dooia, consene le vent M. Salooton fl«oach (la ncN 
d’Orp^aa, p. oAo et aolv. du nuiuéro da septeiubro^o* 
tobre 190a de la Be»«r ajctAi/oÿigee). è un empruut leuoo* 
graphique fait per les peuples de Libye eut Grecs rundaleers 
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de Cyrène. Cet rApprochemeatt coo»Ub]ê* 

raient pluUt, À notre avû (voit Sut Ua da 

i'Orfkiê, p. 561 et suiv, du numéro de nmi-juiD igoâ du 
yoirretf^ une prenve <fce i'lli»toire du pnoce de 

Horace consiste, lu otolns eo grande partie, en une simple 
eontrefe^n du vieni mythe ostricn. 

Kien d'étennent à c« que U l&biale initiale soit toinhéc 
en B., c*eet un j^énoméne phonétique qui se produit aseea 
volontiers i cf. oAht/o, a < pivert * qui n’est qua le Pten^nis fin» 
— are et iiers «aussi, éKslecnent*, «te. 

Ajoutons enrm que, dans ie dlelecte BUeayen, eei notui 
du renard »d trouvent remplacés par un outre terme tout 
difTérent. A savoir laAi, s, uns doute d'crij[ine Indo Euro* 
péenne; ci, Grec, Xéyl «lyni»; ^ Àlleroand X«cAr; ~ 
Anglo4a»on /m , m. s. 

IIJ. Bsani, A «nouveau*^ K, [dieh Mvmphit.) Aepj m. s,; 
(dUl, Tbéb.) &ppe, £sppi. et (diaL Baschroonr.) Mppt 
• novus, reeans, Juvenis ■< 

Ce mot rsperah d«na un eeriein nombre de villes de 
l'antique Ibérie et de rAquitaino. On peut llnvoquer comme 
indice de l'existence dans ces régions d'un certein nombre 
de peuplades parlant dos idiomes {dui ou moins epperentés 
au B. aotuei, Citons par osemple lULsris. Utt ■ ville neuve », 
de iÜ loivilas», oujooid'liui Èlm A deux lieues environ de 
Perpignan, — £iî6snV, m. s. ou Ehîn, prés de Gmnaüe an 
AndAiousic, — Cocoliéarû ou • viUe neuve doa Ceueones *, 
evhuUement CoHcan. A six lieues sud environ de Perpi. 
gnan, etc., etc. 

rV. B, MiK, li d douleur, mal ■ ; E. V fwr, id. s. 

V. B. Ooi, A • pain, Ué ■ où le i ûnal, elrui qu'il arrive U 
plus souvent, mérite de passer pour adventice: K. (diei. 
Hascbmour.) ajk» &.etR «pain»; (diai Théb.) oitst: {dial, 
léemph, ) «Rk, m. s., et eux « froment ». — E. ak, $h • pa* 
ais». Bapproobea.«n le T. tagill «orge» où, comme nous le 
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le faiieit remu^aer fea rex^orateur a^, sk coo* 

btitiie setÀ redjeflj. B q« £eiQt pas ouUier que 

remploi et, $acu doote aussi, U ealtare àm bU dans la sud- 
ouest de U Gaole rtiuoola aai Umpa préblstiviqttee, e'esl* 
Ldire pour le motus k l'êpuqœ dite CerndiMM. Or eettc 
dernière marque (voir M. E, Piette, Stades i’athMjrûpkU 
prAùtorif es. p. 5 et i o du faH&e VII de La r«Mie I/ajüknpo' 
hfU ; Paris, i S96 ] la Iranshioa de le pénode quaternaire ou 
de U pierre taillée à celle de la piarre polie. 

En tout eu, noos liendroiu pcpur pomnent fociaite la 
reiMToblanee du B. 0^’ avec le Pbe^^eu | 9 éioies * pain», — 
.Sehjpétar ou Albanais iaeA, d'ufve rarioa ludivCnropéennr 
ihag imenger», ansal bîea (|u'avee le êfikJi da Sanscrit 
védlqne, rapproché par I^ctaldu Polouass or/ikilt 1 éperaij*e *, 
af^aranU îai*m6(Dê au Z^rrièoe (dial. Ougit^PIiinois) tvA 

I bouilliaa. 

VI. D. Sa» ■entrer»: B.H. ^ scr ■précéda, aller en 
avant*. Bien h faire évidemment avec le Sanaerit q* «ifVi 
lloere». 

VU. B. Zasm «MpC» Doos parait de»<àr être bien pluldl 
rapjrrocbé de et K. • ca^q > m. s. • que da Tlodo* 

Eur«ipéaa topian. da Latin ssptui. 

VIN. B. Eaes ■ brûlât» préaenta certainaosent bien plus 
d'aoalogie avae le P. ^11 «rr, m. s., d'ono recîno sr* «brûler, 
briller, ètra Jaaoa », qn'avae la I^tia arere. 

Dana d'autres cas, La reasatublaoce dn B. avec le Chaini- 
tiqua réste plus doutause oa pourrait, du moiiu, être plua faci¬ 
lement attribuée au par hasard. Ueutionnoos par eieruple : 

I* B. £01 ifaira»; Berber Harakta et Taroudant Cal cg. 
m. I. ; jnais oe pourrait^n pas jdoW tirer ce mot du Lalin 
egar$l —> Béarrujs api ■ faire, agir»? 

a* B. Eruoa iretiir». dial. Berbar du Touat et du Gon- 
rara ijM atrf • entrer»: HJL a/^, m. a.. B.M. ode/; 
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muscomioent eKi>Jiqaci’ h mutntion daf Coal BûrfjQi> en r 
du B. P 

3* Hihu «trois*? Aou. 90* l kirradk, in. s/? — S<Tgou 
fnOT graiffl «irvia*. Aima, on ne pourrait pas songer au 
Âaro?ii • Iruîs », lequel n'a rien H Aiire avoc Ica ptv 
cédenliP 


Noua n'avons jusqu'A prient mentionné que dos aOiniiéi 
leiieognphiques. iesquellae se ponvent expliquer par Vh^< 
thèse d'empnuiU. En voici d'autres qui somhlont nvoir plus 
d'importanoe au point de vue do la parenté dea idiomes 
eotre eux. Elias partent, en e(Tat, sur la partie du langage 
la ^us stable sans doute, et la moins susceptible d'étre 
échangea. Nous votdons parier dea prononu personnels, lia 
olïrentune singulière reesemblaneo dîna les djAlactes Clitmi' 
tiques, en Baitpio et daos certains vlionies du Nouvean* 
Monde. ceux de la suuche Algique uu DelAware«Aigooquine, 
ainsi que nous nom étions eübreés do l'établir dans un 

E écédanl travail (voir itSadss p. Sa, du JonrHal do 

SoçiM dn i4ffl^*>oani(ar ds i’erû, 1.1V ; Paris, j ). On 
en Jftgen par le taHesia iol soatnij au leelour, 

l** PBHaOXNa DU liRQULlKn. 

O. LâMouaaCHAMiTiquss: Dial, de Bougie et CK., nsé «Je, 
mol I i — Zouauua et KdouJ (de l'Asben), ntkki — Bônoga, 
niha. 

liSNOOi Basque ? r? «Je, mois; et cas actif mA. 

Y‘ LaisouM Asténmatiise $ Lenipé, w; n; — Pesiobscot, 
»iit; — Algonkin, ma, mnd. 

a* Piasonrs nu sinovuea. 

L La>aDis CHAMTTtquss: IXai. de Bongie et Zouaoua, 
hlck « tn, loi • : — CH., /ni, /n; — Zénrga. ibuA. 

B- X^neHB Basque: Ai <to, td«, et cas ectif htk. Le k 
initial rrprésente ter, sans tucun déni*, sue gtKtarale pri- 
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zmtiv« coouDe (Un» Hmb , a « foBM », du BétroA»» Co^i — 
Uabiu, a • pierre, roc» du Vieux Gtnkus kanvins, 

Lahcqu AuétiCAiBCs : Lenipé, H. k^; — Peno^iscol. 
kii; Al^nt:m, Ai, kid. 

S*PBlMUi:XB DO BCHtibLlBA. 

«. lANOUBe CHAvmQVU : Zouaow, mCAe «il, celui ■: — 

CH. id.; — Zéraga. miUa. 

y. Langdu AuéarcAiSH : LeoApd, wbi. wAciiu; — Pc* 
nebicct, asMam. 

Oo reniait(tt«n » en outre, un antre p^nt de eonUct entce 
le» dieiectn ChAmidqnee et crui dea rivea du SeintLaorenl ; 
cV»t U ruretô ou mène Vebeence ebaotue do radjeeëf: celte 
partie du diKOon n'eiiate pow einu dire paa dan» 1 ^ 
ianiuce Berbérei. ÊUe le troavo romfJeccc par le perUcipe. 
Ainu lu H.M. S$n UoêArtl dissîi^, eteûvm 4 deux 
begueUce mmeea, Kooçueai fdpoiid UtléraUinenl & «deux 
Ixiguotte» iUfil tmAce». étant longuee»; ^ lo T. IUq v’our 
iaîii îosUe’en (J'ii oa bon cKeval» é<pijveat i «ut ehex 
ruoi uo cbevid étant bon ». 

La» chceea ne ae |>eeeeat guère anlrcmeat don» U» parlera 
Canadiau». Si Tadja^f ne fait paa abacdumant déUat poruû 
aux» il apparaît du mcéna Ibrt raremaut (voir abbé Cuoq, 
Grflüuieir» de U Ua^ae dèroafaiae, p. SS do roL do U 
aeet. i**, 1691, dea jHaeaetrea de la SoàdU royale de Coaada). 
La ^ue aouvast, iU le recupUcent. comme eaux de l'AJHijue 
boréale, par dea iormaa paj^picUee. Ainri U locutîoa ^oa< 
kiue NiMfoUrvfUMfw* M(a «awenMÿbhee^’té «beati miseri' 
cordai» répond, ao pied do la lettre, à «qn'ila loat hea* 
reoA, le» paru faiaanl misériccKda ». 


QoeMei eonclaakma tirer de eue rapprocèeaaiMnt» élxangei 
aotra idiome» parlée aar lee rivea oppoiéee do VAdantique i 
Peut.étre de notiv^as rec b er eb ae parôandroot^lUa h nooe 
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renKignar peu à cet égerd. En tout ces , ü nous 
suiCra pour ai^ourd'hiri de signaler la présence d'^émeols 
Cbcmiticpies et spccialeuient Égyptiens dans le Uiîqiie 
Basque, 

De CxaueKUKV. 


fiIBLlO&RA(»Hl£. 


MusiM'i uvMÀVAif. — iftunftffiij. 

Perdes UI il IV, CenitantieeplQ. i3>B>i3s>, xk*s^C pages, 

4 ^eochM «aplieUiljpie;uvti-S47 pages et 7 pleneliea en pho* 

letypie, — QaarrAouA nuesr iftiUilogky- Ceiuiefitinepde, i 3 ai, 

71 pges. 

Le U osée impérial ottomin de ConaUatinople vient do 
puUier iat suite des ceteJogoea en langue turque de «oa inté- 
reliante ceUeotion de cnonnaiss et de Riédaillea. I^a lrol< 
tieme partie du ceUdogue dei anciennes monnaies ntisul* 
mânes est coQUorée aux piâces fi^appées sous les règnes des 
deecandanls de TclunglsjdtÉn, des Moogoix de Peiue, des 
C^èlalrides ou llèieniens, dosî que des kbèna de Ciîmee: 
une preraca de 5 . Exe. Harndi-Lay, directeur du Musee, pré¬ 
senta au publie Mob^^onned Mubarok.bey, iili de Ghalib- 
bey, qui, sprAs la mort de son père, a aasuoé U charge do 
condouer ses ouvres et de mettre an jour la troiaièroe 
lume. Le quatrième a été rédigé par Ahmed Tev]>td*bey, 
«mployé au bureau des traductions de U SuhUme-Poi’ta; il 
mandoline 1098 piéoes frappées soua les anciens khAns du 
Turhestan, Les Ghaznévides, los Seldjoukides du Khorasan. 
do ili'âq et de Uonm, les Saltouqides d’Erveroutn (ce nom 
est écrit sshfrwq sur les monnaies], les Mengoudjides d'Ei*- 
siagion. lesBanichmand. les priûces de Qartman, d'AJdin, 
de Çéroukhaa, de Mentéché. deEermiyBn et de Sinope (las 
ûls d*lsfandiyar)» las Anéotdas et eaib les Turcomass du 
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Moutoo-Noir et da MoatoD’BliDc. L* partie relative ans Sel* 
djouUdea de Boom complète le catalogae ipëeial publié eo 
de l'hégire par Gbalilvbey; die débute par une mon* 
naie de coivre doq datée frappée an nom de Ili>La eddln 
Met'oùd I** et portant à l'aven ua buste d'empereor romain 
de Bysance ; cette pièce reasemble beaocoap è celles qui ont 
été émÎMS per Alex» 1* Comaène. 

catalogue de» de plomb est dù à la [daine de 
Khald Edhem*bey: U comprend la deaerlption de 70 nu* 
méroe, depuis lia empreintes aa nom deakhalires abbassîdes 
Abeu Eq aTar Ma nçoâr et MolawakkU Jusqu’à celles de répoqne 
(lu sultan otlOBto Ibrahim, en pneanl |»ar celles qui men* 
lionneot la dynaslie des hljlîdca ou dncendaotj d’Abou* 
Dolaf ab'ldjU à KéredJ (mire Iqiahen et Hamadau). les 
Boaîdea et 2« Kèkoàiüei d'Ispalian, Quiihce aceaus aral» 
byzantins, dont l'un porte one légende syriaque, «ont la 
pcrrle de cotte coUecUon. C. U. 


Dit ÀvoËtftituvsèM aaa la* Siha 49$ atu iMisetMf Ott»’ 
st7sr 9HD jabfvreaf, voa S> lljascnaenc uad J, Ltrmr. 
Lsiptig, Verisg vea Vasi uad Coeap.. igoa. 

Depuis quelques années, Avicenne set en vogue, Il y a 
iKM ani À peine. W. Carra de Vaut publiait son élude sur 
les docUinea de ce pbsloeophe, et M, Mehren ajoutait un 
opuKule de plus è 1 q série de ses Irailés mystiques. Après 
avmr régné dans le» Univenilés du usoyeo âge oaadcntal, 
Avicenne, laissé dans l’ombre, repaiaissait mieux connu par 
des éditiona critique* etdes tradaclions {du exactes. L'osovre 
médicale da cet Kanim» Dosvenel, le faroeux Cmo* qui, pen* 
daut pluaieun lièdes, avait été le livre de chevet de tout 
étudiant en médecine de l’Eorope occidentale, méritait ausû 
d'étre étudié en détail, aux lumiéros delà aciertee rooderne. 

Cette foi», c'est un spédalista, qui s'ast erraché un instaut 
» ses savanü travaux ophlatmol^iqiiee. pour étudier, tra> 
lit. 35 
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dolro et acaoiei ToculUtlque d'Avicenne. Le pi’uTusâLiir 
J. IJh’ftchlMrg, pi'ofeesniràla fâcuitide ZDédedoe de fieiiln, 
•étaU préparé par jea éludes antérieures À «pprotondir 
les Irevaax des médecins anbos. Deux études médicales pu¬ 
bliée par loi » ^ dix ans d'inturviile, Tune sur la Tuninû, 
1 autre suri'iégypte, iodiqaaienl la nouvelle dlrcrdon impri¬ 
mée sus rccherclies dii savant ophlalmoiogisle. Celle* année, 
M. Hirschberg, aidé de son eoilégue le pro/esiuui' J. Llppert, 
nom donne, seui le litre de «L'OpUlalmoIugic dll>n Sinai, 
la série des traités d'Avlconne relatifs aux organes do la vuo 
el é leurs afections. Ces traités, au nombre do ^atni, soni 
eontenni dans le S* livre, 3* branche, du CoitM. Lo premier 
traite de l'anstcmie des yeux et de leurs agiotions en gêne¬ 
rai; le deuxième traite en détail déa maladies du g]oJ)e dn 
l'v\\ le treuriéme, de celles dos paupièresi le ejuatrièmo 
enfin est eonsteré à la puissance visudle, A son aeUvité ol 4 
ssa litérafions. La treducüon, claire et sobre, révéle une 
compréhension parfaite d'un toslo parfoU bérisai de dlHi* 
cullés que des spécialistes seuls pouvaient résoudre. Lus titi* 
ducteun se sont entourée de toutes les geranties nécesealrua 
peur étaUir un texte définitif. Leur texte est basé sur trais 
socreei :rédition imprimée é BoulAl^ en tapé ( 1 S 77 ), qui 
oit uiie des mcilleorel productions de la typographie égyp* 
tienne, l'éditiou de Homede {Ai Qanunfi '1 (üé li-Abt 
AU lin Sina. mtyp, ifsdiW), et les manuscrits 6)6^6071 
do la Bibbothéqve royale de Berlin, l'annoLalion ajoutée 
par les traducteurs i leur ceuvre cet des plus sériexuea ; elle 
consiste principalement en citations des textes grecs des pas¬ 
sages d'Aristote, de Galien, d'Oriboie. de Paul d’Égina ot 
d'Aétius, emprunts que l'on trouve dissimulés sous la toxLo 
d'Avicenne; en parcourant ces notes, on se rendra compte 
de la part, nullement exagérée, que la médecine arabe doit 
& la médedne grecque. En publiant leur Unânctioo, les doc¬ 
teurs Hirsebberg et Lippert c'ont pas pensé uniquement aux 
ophUlmologist«i{ fis ont voulu que leur ceuvre serdt égale¬ 
ment é la lexicographie arabe; aussi Us arablsanta leur seront- 
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Us rwonoaissutâ d’avoir aJouU i U éq da voioow trois w> 
dicM : txn pour ki Urmos aoaionûqiMS et patb^c^quea, 
un pour le* iwmu da midiamenU et d'instrameate. et un 
pour lea noms d'auteurs dissAuûoés dans l'oum^. Une tra¬ 
duction puldiée avec tant do soio fait bien Mfnrer <Us pro- 
oKaios Irovaux des proksscDrs Hirschberç et Li{q>ert, qui ont 
dirigé leur atteBlion, ero|ons-iw>us, vers un auteur dont 
i'csnvre en oeoUatique est beancoup plus emportante et les 
l'ésidtats plus précki. AI-KalibAl Salé^ ad-Kn ibn VoùTouf. 
Puissent les tiedneleurs noos donner, en quelques opuacoles 
de ce genre, nn eoipas des oculislns et ophubndogistes 
arabes, dont l’iDlérét serait indiscutable. Le choix d'ibn Sina 
pour oBvrir la série est en tout ees des plus heureux. 

Georges Satuon. 


ht h. P. vsN DU Bueer. — f>$crtojiii4ni» yiujiçâi$<Kitvf'fii. 
4fMi: CirtMCATICn SVCCIIfCT* OM U StPflMÀMM ,‘iWAM/U 
ir AiisMdHùM. I *eL ia« 4 * do €éo peges.eraé de 1^6 gravurei 
•I d'uaa rarlr. neieds>l)iw. HollaAde, lÿoé. 

Une des préoecupetions co&steates de M*’ de Levigerie 
aviJt été, on le seit, de dév«l^^ter« cb«t ses aisûonûeîrea« 
l'étude dee Ungu^ qne perlent leon néoph^^tes. Auftst 
avait-il prescHt que dans chaque locelité od se reneontrait 
un idiome non encore écrit, un dm Përm bUncs conaaerAt 
plusieurs beures chaque jour A la confection d'un diction- 
neira. Lea Üémenla lui en daveiant être fournis par see cou- 
verutioDs avec les indigdoce. 

Les ordres de Se Grandeur ont été Isdêiemeot exécutés et 
nombreuse appanit U liste des «novres puHiées par les 
Pèrsa blancs et offrant un inlérlt sérieox an point de vue 
lingnistûfae. 

Ceini dont nous annonçons io le pubticetion mérite, sans 
docte, d'étre eonaidéré comme l'as des plus imporlaols. 
11 consiste en un dicticQnaire français, mais avec traduction 
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d'abW en Sw(i}ti]i. i'un des dialectes les plus répandus cLtns 
cee réfieos et qui coitsUtuo une sorte de lÀiitjoa franea^ puis 
en allentand. 

ËnCiD arrive U partie KuHodi. qui constitue la princIpAlu 
de l'ouvre^, ûo sait qtie Tidinme ainsi appelé se parle 
ebs les Uiundis, lesquels habitent n l*Ësl du lac Tao^faslbi 
entre a* i/s et 3 * t/a de laiilude 6ud el les aQ* et 3 1* de* 
grés de longitude Ouest. J^a diai>osiÜoii on questiuo est on 
r\e peut plus pratique et rend le livre do P&re van der 
Uurgt enssi utile pour le vo^egeur ou lo n6gociant qno 
pour le mùsionnsire. 

L'outeur débute par une savsnte introduc Lian où «onttroi* 
téee une foule de questions des plus iatéreiuntoi, tsnl au 
point de vus philologique qu'i erlul de rathnograplUe. Lo 
lecteur ne manquera psi d'en fsi^u ion profil, Regrettons que 
les bornes si étroitea icnposéei A un compte l'eodu ne nous 
permeCteat pas d'tin donner un t'ésumé même lueoinct. 

Eosuite arrive le lexique propiument dit. II ne s'agira pas 
id d'une aride nomondature de mots. L'iutrar nous donne 
en ebondance des exein|iloi de l'emploi de chacun d'eux, et 
dans son dictionDSÛre nous retimiverone, au moins, les élé* 
meots d’une véritable grammaire. Le Révérend Père a soin 
d'fliileuri de sous donner Iss délaUs les fdus circonstanciés 
sur les mœurs» croyances» uiagci des Indigènes. Nous nous 
trouvons, de lo sorte» en face d'une véritable eocycUipétlie 
concernant le pays Urundi. Près de cont quarante planches 
et gravures iidvies d'une carte viennent d'ailleurs faciliter 
l’intdRgence du texte. 

Somme toute, le Kirundl appartient i la grande l'amiile 
Bantou dont les représentants occupent toute l'Afrique équa* 
tOfiale, depuis le grand Oeéau jusqu'à l’Atlantique. Il se 
rapproche notamment des autres idiomes du même groupe 
par son système si compliqué de préûxes qui servent 6 ré* 
partir les substantifs en diverses classes et rappdlent, mais 
sur une bien jdu» vaste éobdie» les suCîxea indiquant le 
genre dans les dialectes tndo*eurûpéens. Il est, du reste» 
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demeRré beaucoop [diu iademoe d'inflnaaca^ 
le Sfrahil:, lequel a pris ootammeat à l'Anlte ^tuieurs des 
noEQs des poLOts de l’espace., à savoir MtsAurifa' «Orîeot ». 
et MunffriH « Occident », 

Oisons pour nous résunief que l'œavre monoioantale dont 
nous nous percneUoDs de dire uo mot >â &it le phii grand 
lionnear a la polieote éroditMn do R. P. van der Burgt. 
Kilo sera consultée avec (rnit par qoieniK[oe s'oempe d'eth* 
nofraphie et de philologie afrkaifte. Tous no» cocnpUmenU 
égalacneol à le société * L'illoslntmi catholique» de Boude' 
qui l’a U splêadidoment éditée. 

C* DB CRAUBKCtY. 

ÜSSA/e 09 «pexcoLoext coarraeér. Le Ssac^ ian U 

ftsüit *t daw Is eéoax dn ^iûas sv 

itpi. par KeiTa Avair. «rchinstofdlegraplM, diplémé do 
lÉeole des Langues oriaalalaa. Paris. H. WdUr, ipod. 
ftS pages. 

Les mélodies Lturg^qoes sont soJourd'Uid eiàeuteea sur 
un mémo rythma dans toutes les égUsea oriepteles. La mé¬ 
lodie rit chantée snr une aérie de beltéfiients égeui; c'est ce 
(pieTon appelle le «Kt« rnaoMuu d'exécuter 

est cDxamune è htot l'Orieot, on a soutenu qu'ella renon* 
tait tu temps od a’est cotutltaée la liturgie, eo d'autres 
termes, qu'ule est aportoUque. Cesi cooln eette conclusion 
que vienl protester M. Aubrp. 

Dans une première partie, U analyse «• rythme, le np* 
proche de ceux de la iTiask|ne torque et, afvès atcur con* 
slsté que las rélonnateurs chrétiens (grecs oa arméaiens) 
de la muMque ütorgiqDe au xvni* ôède avaient emmn et 
pratiqué la musjqoe turque, d indique brièvemerit comment. 
suivant lui, te ji^pévotf a pu sortir d’une aim|diGcation des 
rythmes eocapliques de ta mouqua turque, 

La coaclDsinD rétive à l'antiquiië du ^(pésos ceeserall 
dès lûxa d'étra certaine. On n’a la droit de tirer d'une coîiw 
cidéncé entre falu de basse époque U preuve d'ooe eomzau* 
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naalé aacMnne, cpj'autant qu'il est établi qne k (xâncidenoa 
Dc résulte pas d'un amprant Do ce que le mot ^et s'étend 
à toutes le« langues de rKuropo, il ne sVnsuitpoe que le 
mot esltodo^Dropéen. U y s là un principe de métho^ ca- 
pitid et que Ton perd de vue trop souvent 

Si le xpds'oe n’est pas néceuein'mant Ancien, quel était 
le principe du rythme des mélodies liturgiques dniis les 
églian orientales ? le même que celui des mélodies latines. 
Ces m^odin sont chsntéea en notes égales, sane antre 
temps fort que reccent des mots snr lesquels on les chante. 

En elFet. les divere&i langues Utorgiqurs earJennes, à sa* 
voir 1» latin. le grec • rarménien. le syriaque » le copte ont, 
dans chaque oiot, une syllabe aflrctée de l'accent d'inloDsilé, 
et c'est cet acernt dont le retour à des places plus on moi us 
déterminées constitue le rythma des poèmes liturgiques ar* 
mènieos. 

Le travail de M. Aubry» tout plelo de faits précis et 
d'etemples curieux empruntés à toutes les langues Utnrgi- 
quci orientales, est un premier ewsi sur un doruaino en¬ 
core presque vierge. La partie concernant la métrique e^ 
méaienne lal particulièrement soignée et intéressante. 
L'auteur sans doots nV pu encore qu'eiquissrr las grandes 
lignai du sujet. Mais, en posant las problèmes et on Indl* 
qaeot des solutions vraisemblables, il a ouvert U voie eux 
1 * 601 ) 40011 » ultérieures. Cet ouvisgs, tout inspiré des doc- 
Irines musicelogiques des Bénédictins de Soleune, fait le 
plus grand honneur à son auteur. F. MACcin. 


ItOTlCSS UBLlOOBàPHlQCB». 

Î^ÂJà-ç»taAFA’sKarpfiro>’«saijaf\. cnticallÿ edited by Sien Kohow 
âftd Iranslatad by Ch. H. Luwab (florvard Orwnwi £ari«j. 
v^. IV). Cambridge. Mass.. >goi« 

L’éJoga et la réputation de la Hsrvtïrà Orîsofsl Smat et 
de son distingué directeur. U. Ch. R. Lanman, ne sont pdni 
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A faire. Trois voliUDes éuieot juqg’id paru, si^oéa àc 
NCM. H. Kem. FV. Garbe et de fea H. G. Warreo. trois Aoms 
dont U haute autorité garantùuit L'<nivre et apprit U 
snccéa. 

Le quatrième volome, qui date de deux ans déji, o'eat 
pas iaférieur aux précédents, et peot être c<»iideré comme 
an modèie d'édition seieoliûcpM. Le drame de Réja^hara 
s ceci da particoUar qa‘i] est écrit tout entier en prient et ne 
présenta pas la m^oge da saoaerit et de diaJeetei populaires 
ilontle il) éilre indou est eotiUuniar. L'édîUon en était par 
lè même dantaot plu pénibla. pmaqua nol savant indianislc 
ii’a eneora Jugé i pctrpoa da rasaemblar \m matériaux d'un 
laxiqae prient. 

C'ast M. Sien Eonov qui s'est chargé da retabUasemeol 
du texte. A eet effet, â s'ast sarri de orna manuscrits• la plu' 
|Uirt jotnas, et da deux oommentairas. La large appareil cri* 
tiquaI dont témoignant las notas copsausas consignéai au bas 
(Ica pages, perrael de Juger combiao étalent insufBsantaa Us 
«taux éditions indigènaa da la ffarpèromadJaK. Hast an mèma 
temps la preuve daa diftcultés qu'il j avait i niratontar pour 
dégager enfin la laqon U ^os sôre ai U plus saüsTaisanta. 

M. Sten Eonow n'a pas borné sa Ueba à l'édi^n du 
texte. U a Joint un index de tous las mots da U pièce. Chacun 
des tannas est aceompagué da son corraspoDdaat ssnscrit et 
da sa traduction ao anglais ^ gUasaiio. qui eompto 
56 pages in*$*. constitua une daa plus utilaa contributions ^ 
la lexicographia pricrita et offre da riobes documauts pour 
la compilation future d'uo dictsonuira général. 

La troiaàiffia partie est due encore i M. Steo Konov. EUa 
consiste eo Qû essai snr la via et las œuvros de Râjaqakhsra, 
qui coDÜant toutes las doouéas aequîsas i la scleoca jusqu'i 
ce jour et eomplèta ainsi l'éluda publiés par M. T. S. Apte, 
i Poona, en 1866 . 

M. €b. R. Lanmau s'ast réservé la soin da traduire an 
anglais la ffarpdramanyjn*. Il 7 a mis scrapulas de dilettante 
et A sn vaincre avec déga&ce et précision des difficultés 
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accuinuUa». 5 a venîon est d’ulleon précédée d’uoe &naly»e 
de U piàce et de notes nombi'eusea qui édaîrciasent tout ce 
qu’un iaelour, même peu initié, pourrait ti’oover d'oLscar. 

Cette analyie de l'édition américaine de la KarpüfwnaiîjffTi 
est, bien aatcndu, trop rapide pour mettre an évidence toua 
les mérites du livre. Je ne voudrais cependant pas termioer 
MDS appeler Tsttantion sur lea rensei^omenti historiques» 
^éo^aphiques, Ultéraires et techniques contenus dans las 
deux dernières parties. Dans l'esprit de M. Lanmaa, ils sont 
dsstinésaoK éUrvei; mais pins d'un maitro y trouvera sacs 
doute iatérét et profit. 

R. Sinon. Tmb MÇtieÀi. coMPosirioifS OF SomasXtfa, eriticiJl; 

Mitedi with a tsbia ofnotatiom. Leipei;, Ilarmiowits, 

Le musique indoue avait été Jusqu'ici l'objet de bien peu 
de travaux. Il était permis de le regretter, car plus d’un pas- 
sage des oomnentairos indigènes restait, de ee fait, plongé 
dans una B«tiUH)bicarité. Entre autres eMmples,Je citerai 
Hulemeotla ^ose de MaUinâlha lur la stance 1 , lo du 
péhnttdhe. M. Richard Simon a entrepris de combler cette 
Iseune dans la domaine da la philologie indoue. L’an der^ 
nier, Ü publiait dans iea Siltangsttrithlt dsr k. Baj>«r, Aka- 
dmà iff WUwtschafUn, p, ^£7*4691 un fort IntéreisaDt 
oémaiio intitulé «Die Notaüonsn des SomanÂthai. La partie 
priaeipide en était coniacrée A l'esnmen des signes employés 
par SomaniQia é rétablisse ment de ce qu'on pourrait appder 
une partition pour vîçê (lulb indou}. La brochure dont il 
s'agit aab tenant est en qu^que sorte rappdjoation du pré* 
cèdent mécDoire. Elle contient las vers 37 ‘i $6 du V* chant 
du Râgavihûdha. Ces stance* sont esseotieUement musicales. 
iSles ne renferment d'autres syllabee que celles qui repré* 
senteut lee sept notes fondnmentales de la gamme. Mais lo 
pitqMrt de ces lylUbes sont accompagnées dW signe diacrU 
tique spécial» corraipondant i cbacuoe des 33 notations pai** 
ticuUèrea dont sa sert SotDanâtha. Dans cea conditions. Il ne 
hiUait guère songer k la typographie pour reproduire le texte 
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dWe mAoièrt «t ex«mpl« d*«rr»nrs. C«at poorquoi 

M. Richard Simon a fiait mte^phter son manmcKt. Si 
t'oilb^tiquo y pord lu» pon, U cUrté, la nettsté et la pr^ci* 
sion ne laissent absolauneat rien i desèfer. 11 ne reste plus 
qu'a trouver rînstmmeiili'te aasa hâhUe pour exécntar les 
Si pa^ de ce texte mosieel, dont il rendra jusqu'aux 
naeaees en tenaot compte des iB signes spAdaut dent la 
table termine la brochure. 

Ilnlsnisi^* ÂisTsi and Sits Cearoa* Gas, A êEscupr/y» Ci ta* 
lOOBt 09 $à9Stu7 MA»9acupn M TU» uoMâàv 09 ma Cjc* * 
ertra coujtoji, <mc. 17 as tB. CaleaUa. i^B. 

T.a première partie do fascscuU 17 termine la descripG<in 
(les Œuvres tftntriquÉs. 4 t manoscriu sont examtoés. Sdon 
la méthode adoptée par les antean, le début, U fin et U 
rolopKoa de chncoo de ces naenuscrita sont ruproduita inté' 
pAiement et dnos la texte ori^iaa]. Quelques ouvrages sont 
erprndant l'objet d« dtations plus etendoes. A ee titre, Ü 
convient de signaler en particulier les manoscKta suivants : 

100. La i^^AidraéejTvi, en as ebapîtres. avec un long 
«1 trait du chapitre B. 

lOB. Le JHit[ktfyeHlni, reprodaisanl le taldeeu du même 
nom. constitoé par 5 o cerré* contenant chaeau one lettre 
de ralphnbet dont le pouvoir magiqiie est décrit dans une 
staneo correspondante, 
lafi. Le Xéiifantre. 
lB 4 « Le Lej^fflrndn^vMpepiia. 

La 11 O de ce même Cascicule et le fiascicide 18 tout entier 
sont consacrée A des maniiseriu de kêv^aa. au nombre de 
387. Les numéros qui ont peni 1 « plus dignes d’intérêt 
sont : 

6^71. La DeMwil^r*^', un traité de géographie par Je- 
gnrûohana Pondsta. 

73'77. Le J^n^Tflfleerij^viAêirTe, ou deaerîplioii poétique 
de la conquête de llbde par les PaDdavii. 

^3. La VidraAnedefersigiar, qui expose, sous fortna de 



MAI.JOIN ISO'l. 


&&0 

djaio^, le& priocipes des difTérentea écoha pliiloèOphîquM 
iodoue». 

L#s autras miDuscrit» concernant on géaâvû des poèmes 
bien connus et mèine tout n fait clusiques. 

H*' DoOtCBT, I>/CTlùNKAfM JfJirSM-BBLO.inS-priA^tpÀJS , J '* (Mp. 

Üfl. Péris, 1903. 

Le tome XXIX (premier do la troisième s^rie) des Aetts 
dâ ia Sceiêlc fkilohgi^ut constitue la preroièin partie (lettres 
A*E) d'on dictionoeire ftsllèndjuJgare*fmit^is dont M*' DuuU 
cet, è^'èque de PhilippopoU, 4 enlreprls la publicetton, el 
qoi comprendre vreisembUblemcnt trois volumce. Il oel 
conçu fur un |riea ennlogue K oel\ü du jVonusaa DicricJuuuW 
JivnfaxhTouaudn «t rean^atA-Jwç^ii de M. G- M« Ântonescci 
(9* édit., Bukerest, iS^oSpS). Ily e dono Hou d'espérar 
qa'il rendre les mômes services ot obtiendra le mime caceèi 
quo ce dernier. Il ne liissen rien k désirer quant eu nombre 
des TOeeblos enregistrée, mais on pourra l'ognttor que rou¬ 
teur se soit bûmô é une aîmplo nomencleture de termee, 
sens éeliireirle plupart d'entre eux per des exemples «m< 
pruntés soit k la lengue écrite, soit au perier populeire. Coci 
nW qu'uoe simple remorque • cor, pour etprincr uno opi¬ 
nion générale, il convient d'attendre rachèvenent de Tou* 
vroge. Toutefois, on peut d'ores et déjà formuler un vcdu : 
c'eet que M** Doolcet temune son travail par un index des 
mots bulgares et des mots français. On aurait ainsi trois di^ 
tionnaires en un seul, cfl dont, croyons-nous, se féliciierelent 
fort les intârMiès. A. GoiacKOT. 


LiTTiMàTVA» abàH, pK Cl. UlTS&t, coHsul de France, secrétein- 
iaterprète de Gouvamaumt, prefssMor k i'Éc^ spénile de* 
Uaguaa oriaotalu viTtolei {dans la collecüen «Hiatelrw cIm 
littémiarai»). Paris, librairie Armuid Colla. *909, in.S* éeo 
(Je xn-i70 pa^ Prix 1 brocU, 5 francs ; relié toile, 6 fr. So. 

Cet ouvrage vieot comUer une lacune. Comioe le fait re» 
marquer M. Huart dans sou avant-propos, il n’existait, dans 
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ootre iftDgue. ancoo tnvtâ d'oiMabU wr la Uttàfature 
arabe. I/An^eterre, ritalia cA la Buaaia n'AtaJent gizère 
mieuK parlagëe» qne noua: auù fl j a plus <|*un demî-Hècle 
que H&mrDer'Porgstall faisait paraître las precnîers vohtmcs 
de sa vaste compilatioo îotholéa drr 

<lre^, et M. Brockelasann noos derol^reioent les 

ilemien fasdeules de sa Gtstkiclüt de' artfkûcke* Littfralar. 
dont an abréf*é vient de panülre. Tool en utilisant Im in* 
vnos de ses devanders, etsorionl eehii de kf, Bmekelmann, 
si prideox an pmnt de vee blbUograpbiquo. mais qui ne 
donne gnère nne vue d’ensembla de U littérature arabe, 
M. Husri a nivî on antre plan, S'adrassant an j^nd public 
comme aex orientnlistee de profeaiion. U a vonln donner un 
Ublcau exaet, Muon rifonreusement complet, de eeUe Udé* 
rature depuis ses odginea Jnsqa'A la fin <hi zrx* lîéde. Pour 
atteindre ee but ü étaK nOcetiaire de rddwro U pertiabiblio* 
^phique A aes éUnitnU esMAliels, at de laisaerda edté les 
autei\rs peu connus; maU, en revaischa. le leritur eonnaitra. 
npi^i avoir parcouru ce vohime. les grandes lignes de This' 
toire iittéruin des Arabes. 

Après uo chapitre eonsorré & l'AnfaM. à ses halntanta el 
OQX oripnea de la poésie arabe, U. Huert pessa sneceasivo* 
ment en revue la poésie antê<idajnM|iM, le CeraQ et U lUU^ 
rnlure souslei Ootéyyaürs. Le période abbaassde, da baeu< 
rnnp le fdus Importante, anssi bien an point de vœ ültAraire 
(p'an point de vue pcditiqne, faitrobjet de quatre ebepilres 
dont le prenuer, d'nn très vif uiUrét, est consacré é IHO' 
fluence persane sur la ctvibsition arabe. M. Hotfl examine 
ensuite la granxmaire, rbietmre, les Cables, lee anecdotes, la 
irnditioD du Prophète et U junapiudenee sous U pénode 
abbasside. Pda vieocieol deux cbapjtrae consacrés, i'nn & 
la littérature de la priae da Bagdad (ia56) 4 la fin du 
xvin* ûède, l’autre aux aoleurs du m* siècle. On Urs avec 
intérêt le carieux chapitre couaacré à là presse périodique 
arabe, qui termine Tonvrage. M. Boart a donné, eu outre, 
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un^ bibliographie et an index. Son livre e»t appel 4 i rendre 
bien des services A tous cenx qui s’occupent de nos éludes. 
Qu'il noos soit permis d'expilioor le v<uu qiio des manuels 
seiublables soient nkll^s pour riustolro des littératures per* 
Mne et turque. 


Lurîon BoTr?AT- 
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